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PLAN  DE  L'OUVRAGE 


Sous  ce  titre  Bains  et  Courses  de  Luchon,  j'ai  voulu  réunir 
et  mettre  en  ordre  tout  ce  qu'un  étranger  peut  désirer  de 
renseignements  et  d'indications  lorsqu'il  vient  à  Bagnères  de 
Luchon,  qu'il  y  soit  appelé  par  le  besoin  des  eaux,  qu'il  ait 
pour  but  d'y  faire  les  courses  les  plus  vantées,  ou  qu'il  en 
doive  soigneusement  explorer  tous  les  environs  en  artiste,  en 
lavant,  en  touriste  ou  en  simple  amateur. 

Je  fixe  donc  tout  d'abord  le  lecteur  éloigné  sur  la  nature 
et  les  propriétés  des  eaux  de  Luchon,  sur  le  climat,  l'état  et 
les  ressources  de  la  ville.  A  son  arrivée  à  Bagnères,  je  l'aide 
par  des  renseignements  précis  à  se  loger  à  sa  convenance,  à 
pourvoir  à  ses  repas,  puis  à  tout  disposer  pour  faire  usage 
des  eaux,  enfin  à  s'assurer  une  société,  des  distractions,  des 
plaisirs. 

Telle  est  la  première  partie  de  cet  ouvrage  qui,  à  moins 
d'entrer  dans  des  détails  superflus  et  fastidieux,  devait  être 
nécessairement  courte  et  rapide. 

La  seconde  partie  est  consacrée  aux  Courses,  aux  Prome- 
nades, à  une  exploration  générale  des  Vallées,  des  Montagnes, 
des  Lacs,  des  Cascades,  de  tout  ce  qui  peut  retenir  à  Luchon 
le  curieux,  le  savant,  le  touriste,  et  fournir  au  malade  même 
une  source  inépuisable  de  fêtes  et  d'excursions  bienfaisantes. 
Cette  partie  de  mon  travail  était  la  plus  longue  et  la  moins 
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facile.  Aurai-je  atteint  mon  but"?  Aurai-je  donné  à  chacun  les 
renseignements  et  les  indications  qui  lui  seront  nécessaires 
sur  chaque  point  ;  au  simple  et  timide  visiteur  de  nos  mon- 
tagnes ,  à  la  jeune  amazone  qui  l'accompagne  insoucieuse 
et  folâtre,  au  touriste  habitué,  à  l'artiste  admirateur,  au  na- 
turaliste intrépide,  au  géologue  scrutateur  et  insatiable  ? 

Je  n'ose  croire  que  je  puisse  avoir  rempli  un  cadre  aussi  vaste, 
aussi  complexe.  Après  quelques  avis  préalables,  après  avoir 
établi  une  sorte  de  classification  parmi  les  courses  et  les  pro- 
menades de  Bagnères,  j'indique  les  précautions  à  prendre  pour 
chacune  d'elles,  le  temps  nécessaire  pour  toutes  les  distances, 
ensuite  tout  ce  qui  doit  intéresser  tel  ou  tel  de  mes  voyageurs 
sur  chaque  point.  J'ai  dû  me  borner  généralement  à  de  sim- 
ples indications  et  avoir  garde  de  décrire  les  lieux.  Quoi  de 
plus  inutile,  de  plus  imparfait,  de  plus  fastidieux  le  plus  sou- 
vent, qu'une  description  pour  celui  qui  a  sous  les  yeux  la 
nature,  si  belle,  si  supérieure  à  notre  langage,  si  complai- 
sante même  parfois  à  se  laisser  voler  son  secret  ! 

Ce  livre,  je  le  dis  expressément,  n'est  point  écrit  pour  être 
lu  dans  le  cabinet,  mais  bien  pour  servir  de  guide-manuel  au 
milieu  des  monts  et  des  vallées.  Lu  sur  place,  .il  tiendra  lieu 
d'un  cicérone  au  courant  de  tout;  il  doublera  le  plaisir  et  la 
curiosité  des  promenades;  il  les  rendra  même  instructives. 
Partout  ailleurs  la  lecture  en  serait  fatigante  et  sans  intérêt. 
Les  fréquentes  coupures,  les  indications  succinctes  qui  s'y 
rencontrent  ne  peuvent  avoir  d'attrait,  on  le  conçoit,  que 
pour  celui  qui  voit  passer  sous  ses  yeux  les  mille  figures 
explicatives  d'un  texte,  sans  elles  incomplet  et  insuffisant. 

J'avais  aussià  surmonter  une  grande  difficulté.  Cet  ouvrage 
devant  Surtout  avoir  pour  lecteurs  des  hommes  du  monde, 
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des  dames,  des  touristes,  il  fallait  réduire  la  partie  scientifi- 
que aux  moindres  proportions,  l'écarter,  la  dissimuler  en 
quelque  sorte  en  caractère  de  notes  et  répandre  dans  le  texte 
des  formes  de  style,  des  pensées  bien  différentes  de  celle3 
qui  viennent  d'ordinaire  sous  ma  plume.  A  cet  égard,  j'ai 
hâte  de  réclamer  toute  l'indulgence  de  mes  lecteurs,  de 
ceux-là  surtout  que  leurs  habitudes  littéraires  portent  à  ne 
mesurer  le  mérite  d'un  livre  que  par  la  beauté  du  style  et 
l'élégance  de  la  composition. 

Je  sais  qu'en  écrivant  cet  ouvrage  et  quelques  autres  du 
même  genre  sur  les  Pyrénées,  je  paraîtrai  déroger  à  ma  spé- 
cialité de  géologue  :  toutefois  l'espoir  que  j'ai  eu  de  faire  de 
nouveaux  prosélytes  à  la  science  en  jetant  quelque  semence 
géologique  sur  les  courses  de  Luchon,  terre  si  propre  à 
donner  de  tels  fruits,  me  semble  une  première  excuse.  En- 
suite j'ai  été  comme  contraint  de  céder  aux  instances  de 
quelques  amis....  «  Depuis  quinze  ans,  m'ont-ils  dit,  vous 
parcourez  les  Pyrénées  sur  tous  les  points  ;  depuis  quinze 
ans,  on  vous  voit  présider  aux  caravanes  des  grandes  courses, 
aux  explorations  des  géologues  et  des  observateurs;  personne 
ne  connaît  mieux  que  vous  l'ensemble  de  ces  montagnes; 
personne  n'en  a  plus  soigneusement  visité  les  cimes  les  plus 
ardues,  les  gorges  les  plus  secrètes  ;  personne  n'a  pu  mieux 
apprécier  ce  qui  manque  aux  étrangers  nouveaux  venus,  ce 
qu'ils  demandent,  ce  qu'ils  regrettent  :  faites-nous  donc  un 
guide  des  Pyrénées,  dans  lequel  vous  constaterez  succinctement 
vos  observations,  vos  découvertes.  C'est  un  service  à  rendre 
aux  visiteurs  des  Pyrénées,  maintenant  que  le  nombre  s'en 
accroît  chaque  année,  et  aux  habitants  même  sde  ces  monta- 
gnes encore  inhabiles  à  faire  connaître  l'attrait  et  les  mer- 
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veilles  de  leurs  admirables  monts.  »  Pouvais-je  rester  sourd 
à  de  telles  instances,  à  de  tels  encouragements  ? 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  un  assez  grand  nombre  de 
courses  nouvelles  et  aussi  diverses  coupures  qui  portent  à 
58  le  nombre  des  courses  et  promenades  de  Luchon.— Vous, 
habitué  de  Bagnères,  qui  jusqu'ici  comptiez  à  peine  12  ou 
15  excursions,  qui  aviez  à  refaire  chaque  année  deux  ou  trois 
fois  les  quatre  ou  cinq  courses  principales,  vous  constaterez, 
je  l'espère,  l'utilité  de  mon  livre,  et  loin  de  le  condamner  pour 
quelques  vices  de  forme  que  vous  pourrez  y  découvrir,  vous 
reconnaîtrez  qu'il  a  du  moins  sur  plusieurs  des  ouvrages  ré- 
cemment publiés  l'avantage  d'être  exempt  d'inexactitudes 
nombreuses  et  de  cette  phraséologie  vide  et  sans  but  à  la- 
quelle on  fera  difficilement,  je  le  pense,  de  sérieux  partisans. 

Eu  multipliant  dans  cette  nouvelle  édition  les  indications 
qui  sont  de  nature  à  intéresser  les  botanistes,  les  zoologistes 
et  surtout  les  géologues,  en  abordant  même  la  discussion  des 
questions  géologiques  que  ces  courses  permettent  d'éclairer 
sur  place  et  d'exposer  par  des  faits  irrécusables,  j'ai  voulu  ra- 
cheter en  quelque  sorte  aux  yeux  de  mes  collègues  la  partie 
de  ce  volume  consacrée  aux  matières  plus  ou  moins  frivoles 
que  j'ai  dû  néanmoins  traiter  pour  atteindre  le  but  essentiel  de 
cet  ouvrage.  En  sorte  qu'il  y  a  deux  ouvrages  complètement 
distincts  dans  ce  volume  :  l'un,  en  texte  ordinaire,  qui  s'a- 
dresse aux  baigneurs,  aux  touristes,  aux  gens  du  monde;  et 
'autre,  en  petit  texte,  dont  on  laissera  la  lecture  aux  natu- 
ralistes, aux  géologues,  à  ceux,  en  un  mot,  et  ils  deviennent 
plus  nombreux  de  jour  en  jour,  qui  s'intéressent  aux  études 
•t  aux  recherches  scientifiques. 
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BAINS  ET  COURSES 

DE   LUCHON. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

1°  —  LES    EAUX    ET    LES    BAINS. 


Les  eaux,  —  Leur  nature.  —  Leurs  caractères  physiques,  —  Leur 
origine,  leur  formation.  —  Leurs  vertus  médicinales.  —  Leur  action 
|ih\  biologique.  —  Leur  emploi.  —  Nécessité  d'un  médecin. — Hygiène 
du  baigneur.  —  Durée  du  traitement.  —  Nomenclature  des  sources. 

—  Leur  découverte.  —  Fouilles  nouvelles.  —  Les  thermes  anciens. 

—  L'établissement  actuel.  —  Visite  à  l'établissemet  thermal. 

La  réputation  des  eaux  de  Luchon  va  croissant  de 
jour  en  jour,  et  rien  n'est  mieux  acquis  que  cette  ré- 
putation. Luchon  possède,  en  effet,  un  nombre  consi- 
dérable de  sources  (cinquante-quatre);  ces  sources 
sont  très-abondantes,  et  il  n'en  est  pas  dans  le  reste 
des  Pyrénées  qui  offrent  a  l'analyse  une  aussi  grande 
proportion  de  matières  minérales  diverses. 

£enr  nature.  —  Les  eaux  de  Bagnères-de-Lu- 
chon  sont  essentiellement  sulfureuses-naturelles-chau- 
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des.  La  température  et  la  proportion  des  matières  sul- 
fureuses dissoutes  varient  d'une  source  à  l'autre;  mais 
toutes  sont  chaudes  et  toutes  fortement  sulfureuses. 
Ce  sont  incontestablement,  et  cela  ressort  des  beaux 
travaux  de  M.  le  docteur  Fontan,  les  eaux  les  plus  sul- 
fureuses des  Pyrénées. 

D'un  autre  côté,  M.  Filhol,  professeur  de  chimie  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse ,  qui  s'est  livré 
comme  M.  Fontan  à  de  grands  travaux  sur  les  eaux 
de  Ludion  pour  en  déterminer  la  composition,  a  aussi 
reconnu  qu'elles  contiennent,  en  plus  ou  moins  grande 
quantité,  des  sulfures,  —  des  sulfates,  —  des  chlorures, 

—  de  Yacide  silicique,  —  des  silicates  solubles  et  des  si- 
licates insolubles,  —  des  carbonates,  —  des  phosphates,  — 
des  sels  solubles  et  des  sels  insolubles  de  soude,  de 
chaux  et  de  magnésie,  —  et  moins  généralement  de  l'a- 
cide  suif  hydrique,  —  des  sulfites  et  des  hyposul  fîtes,  — 
des  iodures,  —  des  borates,  —  du  fer,  —  du  manganèse, 

—  du  cuivre,  —  de  Yalumine,  —  de  la  potasse,  —  de 
Y  oxygène,  —  de  Y  azote,  etc. 

Dans  de  nombreux  tableaux  fort  intéressants  pour 
les  chimistes,  MM.  Fontan  et  Filhol  ont  indiqué  en 
millièmes  et  en  dix  millièmes  de  gramme  les  propor- 
tions de  ces  différents  principes  pour  chaque  source. 

En  général,  on  peut  dire  que  l'agent  essentiel  de 
ces  eaux  est  le  monosulfure  de  sodium,  et  que  la  soude 
est  l'oxyde  principal  qui  entre  dans  la  composition  de 
leurs  sels. 

On  trouve  encore  dans  ces  sources  des  matières  or- 
ganiques et  même  organisées,  entre  autres:  1°  une 
substance  gélatineuse  en  dissolution  et  aussi  en  sus- 
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pension,  connue  sous  les  noms  de  baréyiue,  pyrtnéine, 
sulfurose,  glairine,  sulfurine;  cette  matière  a  été  primi- 
tivement observée  dans  les  eaux  de  Barèges;  on  l'a 
retrouvée  dans  toutes  les  sources  sulfureuses  des  Pyré- 
nées, quelle  qu'en  soit  la  température,  mais  dans  des 
quantités  différentes;  soit  en  dépôt  dans  les  réservoirs 
sous  la  forme  d'une  masse  glaireuse  d'un  aspect  jaune 
grisâtre,  soit  quelquefois  attachée  aux  voûtes  des  ca- 
vités par  où  suinte  l'eau  sulfureuse,  et  prenant  même 
alors  la  forme  de  petits  tubes  ou  de  stalactites; 

Et  2°  une  substance  végétale  de  couleur  blanche , 
une  véritable  plante  aquatique,  que  M.  Fontan  a  décrite 
le  premier  sous  le  nom  de  sulfuraire,  parce  que  le 
soufre  paraît  être  le  principe  essentiel  de  son  dévelop- 
pement. On  la  rencontre  particulièrement  dans  les 
sources  qui  ont  de  30  à  40  degrés  de  chaleur.  Elle  se 
présente  tantôt  sous  l'aspect  de  houppes,  de  peluche, 
tantôt  sous  celui  de  fleurs  radiées,  de  crinière,  de  plu- 
met, etc.,  comme  le  montrent  les  excellentes  figures 
jointes  à  l'ouvrage  de  M.  Fontan  :  Recherches  sur  les 
eaux  minérales  des  Pyrénées,  etc. 

La  sulfuraire  est  formée  d'un  certain  nombre  de 
filaments  qui  viennent  ordinairement  adhérer  par  une 
de  leurs  extrémités  à  un  fragment  de  barégine ,  ce  qui 
a  fait  longtemps  confondre  ces  deux  matières  que  l'on 
prenait  pour  un  seul  et  même  corps;  mais  l'analyse 
chimique  et  l'examen  microscopique  constatent  par- 
faitement le  contraire.  La  sulfuraire  surnage  surtout 
à  la  surface  des  eaux  mises  en  contact  avec  l'air  libre, 
et  contribue  à  leur  donner  une  teinte  blanchâtre. 

On  voit  au  musée  de  Luchon  la  barégine  et  la  snlfu- 
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raire  dans  leurs  divers  états,  préparations  très-soi- 
gneusement faites  et  dues  à  l'obligeance  de  M.  le  doc- 
teur Lambron. 

lieors  cai'aetès'es  iflsysique®,  —  Comme 
toutes  les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  de  Luchon  révè- 
lent leur  présence  par  une  odeur  d'œufs  gâtés,  qui  s'af- 
faiblit selon  que  le  degré  de  chaleur  en  est  moins  élevé 
et  que  le  principe  sulfureux,  cause  essentielle  de  ces 
sortes  d'exhalaisons,  y  est  dans  une  proportion  moin- 
dre. Elles  paraissent  quelquefois  douées  d'une  certaine 
onctuosité,  ce  qui  provient  des  petits  flocons  de  baré- 
gine  et  de  sulfuraire  qu'on  voit  dans  l'eau  et  qui  s'at- 
tachent au  corps  du  baigneur. 

Les  sources  de  Luchon,  en  général  fades  et  dou- 
ceâtres, offrent  cependant  beaucoup  de  variété  dans 
leur  saveur  respective;  ce  qui  ne  saurait  surprendre 
personne,  puisque  chacune  de  ces  nombreuses  sources 
présente  une  composition  chimique  différente,  et  que 
tel  ou  tel  principe  y  prédomine. 

A  leur  point  d'émergence,  les  eaux  sont  limpides  et 
incolores  ;  mais  quelques-unes  au  contact  de  l'air 
changent  d'apparence  et  prennent  une  teinte  jaune 
verdàtre.  D'autres,  d'abord  jaunâtres,  commencent  à 
blanchir  et  à  devenir  laiteuses  un  quart  d'heure  ou  une 
demi-heure  après  qu'elles  sont  dans  la  baignoire;  puis 
elles  reprennent  peu  à  peu  leur  transparence  et  leur 
teinte  jaune  primitives,  si  l'on  y  mélange  de  l'eau  de 
certaines  autres  sources. 

Ce  phénomène  remarquable  du  blanchiment  et  par- 
ticulier à  quelques-unes  des  sources  de  Bagnères-de- 
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Luchon  n'a  pas  manqué  d'attirer  l'attention  des  chi- 
mistes et  des  médecins,  qui  s'accordent  aujourd'hui 
à  en  attribuer  la  production  au  précipité  de  soufre  qui 
se  forme  dans  ces  eaux  sous  l'influence  de  l'air  exté- 
rieur. C'est  surtout  dans  les  eaux  des  sources  la  Reine, 
la  Froide  et  Richard  nouvelle,  que  se  manifeste  le  blan- 
chiment, et  l'on  remarque  qu'il  ne  se  produit  pas  tous 
les  jours  avec  la  même  intensité  :  l'apparition  en  est 
prompte  ou  lente,  complète  ou  presque  nulle,  suivant 
l'état  de  l'atmosphère,  et  il  n'est  possible  au  baigneur 
ni  de  l'activer  ni  de  l'empêcher,  quelle  que  soit  la 
quantité  d'eau  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  sources 
qu'il  mélange  à  son  bain. 

Leur  origine,  leur  format f 0*9.  —  Nous  ne 
saurions  terminer  le  chapitre  relatif  à  la  nature  des 
eaux  de  Luchon ,  sans  dire  un  mot  de  leur  origine 
et  de  leur  mode  de  formation. 

Pour  le  géologue  ces  eaux  sont  de  véritables  vol- 
cans de  soufre;  leur  température  élevée,  leur  ascension 
verticale  de  bas  en  haut,  les  gaz  qui  montent  et  s'é- 
chappent avec  elles,  les  matières  minérales  nombreu- 
ses et  notamment  le  soufre  qu'elles  entraînent,  sont 
autant  de  preuves  irrécusables  que  ces  eaux  partent 
d'une  grande  profondeur  sous  le  sol  et  de  ces  régions 
incandescentes  qui  sont  le  foyer  des  volcans. 

Au  reste ,  en  traitant  des  volcans  dans  notre  Cours 
de  géologie,  nous  avons  depuis  longtemps  démontre 
qu'il  faut  distinguer  sept  espèces  de  volcans  :  les  vol- 
cans  de  lave,  les  volcans  de  feu,  les  volcans  de  boue,  les 
volcans  de  bitume ,  les  volcans  de  soufre,  les  volcans 
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d'eau  et  les  volcans  d'air,  et  que  les  sources  sulfureuses 
chaudes  des  Pyrénées  appartiennent  toutes  aux  volcans 
de  soufre.  Il  est  donc  facile  d'expliquer  la  cause  de  la 
chaleur  des  eaux  de  Luehon  et  aussi  leur  composition 
minérale  si  complexe. 

Il  suffît  de  considérer  que  toutes  les  eaux  sulfureuses 
sortent  des  roches  granitiques;  que  ces  roches  grani- 
tiques constituent  des  masses  immenses  qui  se  conti- 
nuent sous  la  surface  du  sol  jusqu'à  quinze  à  vingt 
lieues  de  profondeur;  que  ces  masses  ont  été  à  plu- 
sieurs reprises  fissurées  et  fendillées  dans  tous  les  sens 
par  les  tremblements  de  terre  anciens  et  récents;  que 
ces  fissures  et  les  failles  qui  en  résultent  permettent 
aux  eaux  de  la  surface  du  globe  de  s'infiltrer  et  de  des- 
cendre à  de  très-grandes  profondeurs,  où  règne  la 
température  incandescente  des  volcans;  qu'arrivées  à 
ces  profondeurs,  ces  eaux  y  sont  vaporisées  et  décom- 
posées, et  qu'alors  elles  sont  repoussées  vers  la  surface 
avec  toute  l'énergie  que  la  chaleur  imprime  aux  ma- 
tières gazeuses. 

Mais  en  remontant  et  en  se  rapprochant  de  la  sur- 
face du  sol,  cette  vapeur  d'eau,  rencontrant  des  tem- 
pératures toujours  décroissantes,  finit  par  repasser  à 
fétat  liquide  et  par  remonter  ainsi  à  la  surface  du  sol 
à  l'état  d'eau  plus  ou  moins  chaude ,  selon  que  son 
trajet  ascensionnel  a  été  plus  ou  moins  direct  et  qu'elle 
a  pu  monter  en  quantité  plus  ou  moins  abondante. 

On  voit  par  là  qu'il  faut  considérer  les  eaux  ther- 
■  maies  comme  n'étant  autre  chose  que  les  eaux  froides 
du  pays  qui  ont  pu  descendre  à  de  grandes  profon- 
deurs sous  le  sol,  pour  y  gagner  la  haute  température 
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qui]  les  distingue  et  pour  y  puiser  aussi  les  matières 
minérale*  qui  les  caractérisent;  car  on  conçoit  que, 
soit  en  descendant,  soit  en  remontant,  et  à  la  faveur 
des  températures  élevées  qu'elles  acquièrent,  ces  eaux, 
encore  favorisées  par  la  haute  pression  à  laquelle  elles 
sont  soumises  dans  les  profondeurs  du  sol,  doivent 
nécessairement  exercer  une  action  dissolvante  sur  les 
roches,  les  minéraux  et  les  filons  qu'elles  traversent, 
et  s'enrichir  ainsi  d'un  grand  nombre  de  matières  mi- 
nérales. En  outre,  lorsque  arrivées  au  terme  de  leur 
course,  elles  subissent  la  vaporisation  et  la  décompo- 
sition dont  nous  avons  parlé,  elles  acquièrent  par  cela 
même  un  nouveau  degré  de  puissance  dissolvante  à 
laquelle  ne  résistent  pas  quelques  matières  minérales 
qui  seraient  inattaquables  aux  eaux  les  plus  chaudes 
et  les  plus  comprimées.  Enfin,  il  faut  admettre  aussi 
que,  dans  les  cavités  souterraines  où  se  produisent 
toutes  ces  élaborations,  il  vient  se  joindre  naturelle- 
ment à  ces  vapeurs  d'eau  diverses  émanations  volca- 
niques analogues  à  celles  qui  alimentent  les  grands 
volcans  de  lave  et  les  volcans  de  feu.  En  sorte  qu'en 
même  temps  que  nos  eaux  thermales  nous  représen- 
tent les  eaux  froides  de  la  montagne  au  retour  d'un 
voyage  dans  les  profondeurs  du  sol  qui  a  suffi  pour 
élever  leur  température  à  un  haut  degré  et  pour  les 
enrichir  d'un  grand  nombre  de  matières  minérales, 
elles  nous  apportent  divers  produits  volcaniques 
qu'elles  ont  entraînés  dans  leur  course  et  qu'elles  se 
sont  intimement  associés  (i). 

(1)  Voir    Cours   de   géologie    agricole,    the'oriqvr   et   pratique, 
page»  26  à  82. 
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Une  observation  qui  vient  à  l'appui  de  notre  théorie 
et  qui  est  due  à  M.  le  docteur  Fontan ,  c'est  que  les 
eaux   sulfureuses   des  Pyrénées   sont    d'autant  plus 
chaudes  et  surtout  d'autant  plus  sulfureuses,  que  leur 
point  d'émergence  est  plus  rapproché  d'un  massif  gra- 
nitique plus  élevé.  C'est  ainsi  que  les  eaux  de  Luchon, 
qui  sont  les  plus  voisines  de  la  Maladetta,  montagne 
granitique  la  plus  haute  des  Pyrénées,  sont  précisément 
les  plus  chaudes  et  les  plus  sulfureuses,  tandis  que  les 
eaux  de  Barèges  et  de  Cauterets,  qui  naissent  au  pied 
de  montagnes  un  peu  moins  élevées,  sont  aussi  un 
peu  moins  riches  en  soufre  et  en  température,  et  que 
les  eaux  du  Vernet,  au  pied  du  Canigou,  montagne 
beaucoup  moins  élevée  encore,  sont  également  beau- 
coup moins  chaudes,  beaucoup  moins  sulfureuses,  et 
ainsi  des  autres:  c'est  qu'en  effet  les  premières  sont 
ici  plus  rapprochées  du  centre  volcanique  et  incandes- 
cent des  Pyrénées. 

Leurs  vertus  Busédicin&lea.  —  Les  eaux  de 
Luchon,  bien  administrées,  sont  toutes-puissantes 
contre  les  rhumatismes  chroniques,  les  scrofules,  les 
maladies  cutanées,  les  affections  vénériennes  invété- 
rées, etc.  Chaque  année  elles  guérissent  des  malades 
abandonnés  par  les  médecins  et  qui  n'eussent  pas  dû 
tarder  autant  à  réclamer  les  bienfaits  des  nymphes 
thermales. 

On  consultera,  pour  de  plus  amples  renseignements 
médicaux,  les  ouvrages  de  MM.  les  docteurs  Fontan, 
Pégot  et  Lambron. 

Le  premier,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  maladies 
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des  femmes,  a  reconnu  et  démontré  que  ces  eaux,  con- 
venablement employées,  guérissent  parfaitement  les 
granulations,  les  ulcérations  et  les  engorgements  de 
matrice,  les  flueurs  blanches,  les  maux  de  reins,  les 
pesanteurs  du  bas-ventre,  et  très-souvent  les  renver- 
sements de  matrice,  lorsqu'ils  ont  pour  cause  une 
irritation  ou  un  engorgement  de  cet  organe. 

Il  résulte  également  des  essais  que  le  docteur  Fon- 
lan  a  tentés  àBagnères,  d'après  ses  observations  en 
Allemagne,  qu'elles  combattent  avantageusement  la 
stérilité.  Des  femmes  infécondes  ou  sujettes  à  de  conti- 
nuelles fausses  couches  ont  eu,  après  une  seule  saison 
de  bains,  le  bonheur  de  devenir  mères.  (Voir  ses  Re- 
cherches sur  les  eaux  minérales  des  Pyrénées.) 

M,  Pégot ,  médecin  de  l'hôpital  de  Ludion,  qui  se 
livre  spécialement  au  traitement  des  maladies  syphili- 
tiques, a  principalement  développé,  dans  son  Essai 
clinique,  et  prouvé  par  l'exemple  de  cures  très-remar- 
quables, toutes  dues  a  son  excellente  méthode,  l'effica- 
cité des  sources  de  Ludion  pour  aider  puissamment 
le  traitement  médical  employé  contre  les  maladies 
syphilitiques;  de  sorte  qu'il  est  maintenant  constaté 
qu'avec  leur  secours  on  peut  guérir  toutes  ces  maladies, 
même  les  plus  invétérées  et  les  plus  complexes. 

Enfin  M;  Lambron,  bien  qu'il  ne  soit  fixé  à  Ludion 
que  depuis  peu  d'années,  a  déjà  reconnu  et  constaté, 
par  des  cures  très-remarquables  et  habilement  diri- 
gées, la  puissante  efficacité  de  ces  eaux  dans  la  plu- 
part des  maladies  spéciales  que  nous  avons  désignées 
plus  haut. 

Mais  si  les  sources  luchonnaises  ont  une  si  grande 

I. 
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énergie  contre  les  maladies  les  plus  rebelles  aux 
moyens  ordinaires  de  la  médecine,  elles  deviennent 
quelquefois  dangereuses  et  meurtrières  lorsqu'on  les 
applique  à  de  faibles  tempéraments  qui  ne  réclamaient 
que  des  moyens  beaucoup  moins  énergiques  :  on  doit 
donc  se  garder  d'en  faire  usage  sans  l'avis  et  les  con- 
seils fréquents  d'un  médecin. 

Aussi  devons-nous  prévenir  les  personnes  nerveuses 
ou  délicates  qu'elles  ne  doivent  même  pas  essayer  un 
bain  sulfureux  sans  l'avis  d'un  médecin  ;  car  ces  bains 
sont  quelquefois  funestes,  dès  le  premier  jour,  aux 
tempéraments  auxquels  ils  ne  conviennent  pas.  Tout 
ce  qu'on  peut  se  permettre,  c'est  de  goûter  l'eau  aux 
buvettes. 

Il  est  très-positif  que  les  eaux  luchonnaises  surexci- 
tent à  l'excès  un  grand  nombre  de  malades,  et  qu'il 
en  est  auxquels  les  bains  émollients  ne  suffisent  pas 
pour  leur  faire  supporter  ces  eaux.  Mais  les  médecins 
de  Luchon  s'empressent  alors  de  les  en  prévenir  et  de 
leur  indiquer  les  eaux  qui  peuvent  leur  être  favora- 
bles. Les  hommes  atteints  de  rétrécissements  de  l'u- 
rètre déjà  anciens  sont  surtout  dans  ce  cas,  parce  que 
les  fièvres,  qui  sont  la  conséquence  de  leur  affection, 
sont  alors  excitées  et  développées  par  ces  eaux  trop 
sulfureuses  et  trop  chaudes  pour  eux.  Que  ceux-là, 
s'ils  échouent  à  Luchon,  renoncent  à  essayer  d'un 
autre  bain  ;  mais  qu'ils  aillent  trouver  à  Paris  le  doc- 
teur Heurteloup.  Personne  ne  connaît  d'une  manière 
plus  approfondie  tout  ce  qui  se  rattache  aux  rétrécis- 
sements et  aux  affections  de  la  vessie  ;  personne  n'a, 
pour  guérir  ces  maladies  cruelles,  un  proeédé  plus 
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sûr,  plus  prompt  et  moins  douloureux.  Nous  signale- 
rons encore,  à  cette  occasion  et  dans  l'espoir  d'être 
utile  aux  nombreux  malades  affectés  de  rétrécisse- 
ments, qui  viennent  tous  les  ans  à  Luchon,  un  des 
chirurgiens  les  plus  célèbres  de  Paris,  spécialement 
connu  par  son  habileté  et  par  son  extrême  prudence, 
le  docteur  Robert,  chirurgien  de  l'hôpital  Beaujon. 
MM.  Heurteloup  et  Robert  sont  habitués  à  triompher 
des  cas  les  plus  complexes,  les  plus  dangereux. 

Iieua*  action  physiologique.  —  Il  n'est  pas 
difficile  de  caractériser  l'action  physiologique  des  eaux 
de  Luchon  ;  elles  produisent  d'une  manière  très-mar- 
quée sur  les  personnes  qui  en  font  usage  une  surexci- 
tation générale.  Les  humeurs  intérieures  sont  attirées 
au  dehors,  et  les  sécrétions  activées;  Tépiderme  se 
couvre  d'une  sueur  abondante;  les  muqueuses  pro- 
duisent des  déjections  copieuses;  l'urine  se  forme  en 
plus  grande  quantité,  et  toutes  ces  déperditions  salu- 
taires concourent  à  épurer  l'ensemble  de  l'organisme. 
De  là  naturellement  l'expulsion  de  bien  des  maladies 
chroniques,  sanguines,  nerveuses,  etc. 

Quelquefois ,  lorsque  le  malade  n'a  pas  un  tempé- 
rament robuste,  l'usage  des  bains  lui  occasionne  l'in- 
somnie, la  perte  de  l'appétit,  une  faiblesse  momentanée 
des  organes,  même  un  malaise  inquiétant.  Dans  ce  cas 
la  suspension  du  traitement  pendant  quelques  jours 
un  purgatif  et  quelques  bains  èmollients  suffisent  pour 
le  ramener  à  l'état  normal.  Mais,  à  moins  d'une  or- 
donnance formelle  du  médecin ,  on  doit  se  garder 
d'user  de  ces  derniers,  comme  le  font  quelques  per- 
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sonnes,  d'une  manière  régulièrement  alternative ,  de 
trois  jours  en  trois  jours  ou  de  quatre  jours  en  quatre 
jours.  Les  bains  émollients  ne  sont  nécessaires  qu'à 
l'apparition  des  symptômes  précités,  et  en  général 
toutes  les  fois  qu'on  se  trouve  surexcité  par  les  bains 
sulfureux. 

Il  faut  aussi  se  bien  garder  d'augmenter  la  dose  de 
l'eau  prise  en  boisson ,  ni  la  durée  ou  la  température 
des  bains.  Il  en  est  des  eaux  sulfureuses  comme  de 
tous  les  remèdes  énergiques,  qui  n'agissent  bien  que 
pris  dans  des  proportions  convenables,  et  dont  on  ne 
saurait  faire  abus  sans  s'exposer  à  de  funestes  consé- 
quences. 

Un  fait  très-important  à  constater,  c'est  que  l'action 
curative  des  eaux  continue  longtemps  encore  après  la 
cessation  des  bains,  en  sorte  que  le  malade,  qui  part 
souvent  sans  être  complètement  rétabli,  voit  sa  guéri- 
son  se  poursuivre  et  s'achever  deux  ou  trois  mois  après 
qu'il  a  quitté  Luchon. 

licur  emg>loi. —  Les  eaux  de  Luchon  s'adminis- 
trent de  six  manières  :  1°  en  boisson,  2°  en  bains,  3°  en 
douches,  4-°  en  étuves,  5°  en  inhalation,  et  6°  en  aspi- 
ration. 

1°  Boisson.  On  les  boit  à  la  dose  d'un,  deux,  trois  et 
quatre  verres  par  jour,  avant,  pendant  ou  après  le  bain. 
Beaucoup  de  malades  les  boivent  sans  aucune  répu- 
gnance, et  plusieurs  môme  avec  plaisir;  d'autres  y 
mêlent  du  lait,  de  la  gomme,  des  sirops,  pour  en  rendre 
le  goût  plus  agréable;  on  peut  aussi  y  infuser  les  pré- 
parations pharmaceutiques  propres  à  aider  le  traite- 
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meut.  Mais  on  comprend  que  la  quantité  à  boire  et  les 
heures  où  l'on  doit  boire  doivent  être  fixées  par  le 
médecin. 

Toutefois  nous  devons  dire  que  le  mieux  est  de  divi- 
ser en  deux  reprises  la  quantité  fixée  par  le  docteur, 
c'est-à-dire  d'en  prendre  la  moitié  le  matin  à  jeun 
avant  ou  après  le  bain,  et  l'autre  moitié  trois  heures 
après  déjeuner  ou  une  heure  avant  de  dîner.  Ajoutons 
que  ,  lorsqu'on  a  plusieurs  verres  à  boire  de  suite,  il 
est  essentiel  de  faire  entre  chacun  d'eux  cinq  à  six  mi- 
nutes de  promenade  :  de  cette  manière,  le  liquide  se 
répand  mieux  dans  l'estomac,  et  la  digestion  en  est 
plus  facile.  Dans  aucun  cas,  on  ne  doit  boire  plus  de 
quatre  verres  par  jour,  sans  une  ordonnance  expresse 
du  médecin. 

Il  y  a  trois  buvettes  principales,  savoir:  deux  der- 
rière l'établissement,  au  haut  de  l'escalier  de  la  salle 
des  Pas-Perdus:  l'une  où  l'on  boit  la  Gratte  supérieure, 
la  Reine ,  la  Blanche  et  la  Froide  ;  et  l'autre  où  l'on  trouve 
Ferras  ancienne,  Y  Enceinte  et  Ferras  nouvelle,  la  troi- 
sième est  au  Pré,  sous  le  chalet  couvert  de  chaume  ; 
elle  est  alimentée  par  le  Pré  n°  4,  le  Pré  n°  2,  le  Pré 
n°  4  et  le  Pré  n°  1  refroidie. 

De  toutes  ces  sources,  la  plus  sulfureuse  est  le  Pré 
n°  \  ;  Y  Enceinte  vient  ensuite  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  des  buveurs  prennent  un  mélange  de  Peine  et 
de  Blanche;  de  sorte  que  ces  quatre  dernières  sources 
fournissent  à  elles  seules  les  quatre  cinquièmes  de  la 
boisson  consommée  par  les  malades. 

2°  Bains.  Celui  qui  veut  retirer  de  ses  bains  le  plus 
de  bien  possible  doit  les  prendre  de  très-bonne  heure. 
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Les  thermes  ouvrent  à  quatre  heures  moins  un  quart 
du  matin  ;  on  peut  donc  toujours  s'y  rendre  à  quatre,  à 
cinq  ou  à  six  heures.  Alors  le  corps,  préparé  par  le  repos 
delà  nuit  et  débarrassé  de  la  digestion,  est  plus  apte  à 
absorber  l'eau  thermale  avec  tous  ses  principes  essen- 
tiels; puis,  si  l'on  se  remet  au  lit  après  un  bain  d'une 
heure  pleine,  la  chaleur  des  draps,  en  dilatant  les 
pores,  procure  une  transpiration  abondante  et  salu- 
taire :  on  est  donc  amplement  récompensé  des  efforts 
qu'on  pourrait  avoir  faits  pour  se  lever  de  grand  matin. 
Cependant  nous  ne  voulons  pas  établir  comme  une 
règle  qu'il  faille  prendre  les  bains  de  si  bonne  heure; 
c'est  un  simple  conseil  que  nous  donnons  aux  per- 
sonnes qui  sauraient  se  lever  au  point  du  jour. 

Au  reste,  la  plupart  des  malades  se  rendent  à  l'éta- 
blissement de  sept  à  dix  heures  et  déjeunent  au  sortir 
du  bain.  D'autres  prennent  leur  bain  de  quatre  à 
cinq  heures  de  l'après-midi,  avant  le  repas  du  soir,  et 
n'obtiennent  pas  moins  un  très-bon  résultat  de  leur 
traitement  thermal.  Mais  cela  n'infirme  en  rien  notre 
observation ,  ni  l'opportunité  d'un  certain  repos  au 
sortir  du  bain. 

La  température  à  laquelle  le  bain  doit  être  pris  est 
déterminée  par  l'ordonnance  médicale. 

Les  daines  savent  que  l'usage  des  bains  doit  être 
suspendu  pendant  toute  la  durée  de  la  menstruation; 
mais  elles  peuvent  continuer  la  boisson  et  l'inhalation, 
à  moins  toutefois  que  la  menstruation  ne  soit  ac- 
compagnée de  coliques,  de  maux  d'estomac,  de  fati- 
gue, etc.,  etc. 

3°  Dovches.  C'est  ordinairement  après  une  dizaine 
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de  bains  que  l'on  commence  à  prendre  les  douches. 
Les  douches  locales  sont  prises  dans  la  baignoire ,  au 
moyen  d'un  tuyau  de  caoutchouc  à  jet  continu.  Les 
grandes  douches  ascendantes  ou  descendantes  se  prennent 
dans  des  cabinets  particuliers.  Leur  température  peut 
se  modifier  depuis  38  degrés  jusqu'à  45  et  au-dessus, 
suivant  les  besoins  du  malade. 

Le  moment  le  plus  propice  pour  recevoir  les  dou- 
ches est  à  la  sortie  du  bain.  D'ordinaire  on  reste  trois 
quarts  d'heure  dans  la  baignoire,  et  l'on  consacre  le 
dernier  quart  à  la  douche.  Si  l'on  ne  la  prend  point 
dans  la  baignoire  même,  il  faut  avoir  soin  de  s'enve- 
lopper dans  une  couverture  de  laine  pour  se  rendre  au 
cabinet  spécial. 

Le  prix  des  douches  se  paye  en  sus  des  bains ,  et , 
comme  pour  les  bains,  le  prix  en  varie  selon  l'heure  à 
laquelle  on  les  prend  et  aussi  selon  la  saison. 

Des  tableaux,  affichés  dans  la  grande  galerie  ,  fixent 
le  prix  des  bains,  des  douches,  etc. 

C'est  là  aussi  que  l'on  voit  le  tarif  des  guides  et  des 
chevaux  pour  les  courses  et  promenades. 

Le  prix  du  linge  est  compris  dans  celui  du  bain  ; 
mais  il  est  dû  au  garçon  baigneur  10  centimes,  au  mi- 
nimum ,  par  bain  et  par  douche.  En  général ,  c'est  la 
veille  du  départ  deLuchon  qu'on  gratifie  son  baigneur 
ou  sa  baigneuse  et  sa  boissonneusey  en  raison  des  bons 
soins  qu'on  en  a  reçus. 

À  la  buvette,  on  doit  5  centimes  le  matin  et  5  cen- 
times après  midi,  si  l'on  boit  après  midi. 

Ces  5  centimes  donnent  le  droit  de  boire  tant  que 
Ton  veut  toute  la  matinée  ou  toute  la  soirée. 
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Mais  un  abus  qui  commence  à  s'introduire  aux  bu- 
vettes, et  que  nous  devons. signaler  dans  l'intérêt  des 
malades  et  par  conséquent  dans  l'intérêt  de  la  ville 
elle-même,  c'est  que  le  fermier  laisse  fermer  les  buvet- 
tes de  midi  à  deux  heures.  Le  fermier  n'a  le  droit  de 
fermer  les  buvettes  qu'à  partir  de  huit  heures  du  soir 
jusqu'à  trois  heures  du  matin.  L'eau  doit  être  tout  le 
jour  à  la  disposition  des  malades;  et,  en  effet,  comme 
les  malades  ont  des  heures  très-diverses  pour  leurs  re- 
pas, ils  ne  sauraient  être  tenus  de  changer  ces  heures 
pour  se  conformer  aux  convenances  arbitraires  du 
fermier.  Il  y  a  des  malades  qui  se  bornent  à  boire  les 
eaux  et  qui  ne  prennent  pas,  qui  ne  peuvent  pas  pren- 
dre de  bains.  11  faut  donc  que  ces  malades  puissent 
boire  leurs  eaux,  selon  la  règle,  une  demi-heure  ou 
une  heure  avant  leur  repas.  Que  le  fermier  des  eaux 
prenne  ses  mesures  pour  assurer  sa  recette  aux  heures 
même  où  il  ne  va  que  très-peu  de  monde  aux  bu- 
vettes ;  mais  qu'il  ne  les  ferme  pas ,  il  n'en  a  nulle- 
ment le  droit. 

i°  Étuves.  Les  étuves  sont  des  salles  dont  l'air  est 
imprégné  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  va- 
peur d'eau  thermale.  Elles  sont  de  deux  sortes  :  les 
étuves  sèches  ou  celles  qui  sont  formées  d'air  chaud 
chargé  seulement  d'une  quantité  de  vapeur  peu  consi- 
dérable; et  les  étuves  humides  ou  celles  qui  renferment 
une  plus  grande  proportion  de  V3peur.  Leur  tempé- 
rature varie  de  38  à  40  degrés.  On  peut  y  rester  jus- 
qu'à vingt  et  même  trente  minutes;  mais  à  une  haute 
température  elles  sont  fatigantes  et  par  conséquent 
impossibles  à  supporter  longtemps. 
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Ce  mode  de  traitement  exige  les  plus  grandes  précau- 
tions de  la  part  des  malades.  Comme  il  est  nécessaire 
d'entretenir  durant  plusieurs  heures  la  transpiration 
provoquée  par  le  bain  de  vapeur  pour  que  l'influence 
bienfaisante  en  soit  plus  prompte  et  plus  efficace,  le  bai- 
gneur aura  bien  soin  de  se  couvrir  d'un  manteau,  ou 
mieux  encore  de  vêtements  de  flanelle  pour  regagner 
son  lit,  où  il  demeurera  jusqu'à  ce  que  la  sueur  s'arrête 
presque  d'elle-même.  Les  personnes  qui  prennent  ces 
bains  devront  constamment  se  tenir  chaudement  vê- 
tues; sinon,  et  on  le  comprend  sans  peine,  le  corps, 
après  être  resté  exposé  à  la  forte  chaleur  de  l'étuve, 
devient  plus  sensible  aux  variations  atmosphériques, 
et  le  moindre  refroidissement  pourrait  avoir  des  con- 
séquences dangereuses,  et  faire  même  contracter  des 
maladies  plus  graves  que  celles  dont  on  cherche  à  se 
délivrer. 

5°  Inhalation.  Le  traitement  par  Y  inhalation  ou  res- 
piration consiste  à  faire  absorber  au  malade  les  prin- 
cipes médicamenteux  des  eaux  avec  l'air  qui  entre  na- 
turellement dans  ses  poumons.  A  cet  effet ,  on  a 
disposé  des  salles  qui  se  remplissent  des  vapeurs  dé- 
gagées par  les  sources,  et  où  les  malades  s'installent 
pour  les  respirer.  La  température  de  ces  salles  est  or- 
dinairement assez  élevée;  mais  elle  ne  dépasse  guère 
28  degrés. 

Cette  chaleur  supportable  permet  au  malade  d'y  res- 
ter jusqu'à  plusieurs  heures  de  suite  et  de  s'y  livrer 
à  la  lecture  ou  à  toute  autre  occupation,  comme  dans 
un  salon.  De  cette  manière ,  par  le  mécanisme  de  la 
respiration,  l'air,  en  quelque  sorte  minéralisé,  pénètre 
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dans  la  poitrine  et  exerce  peu  à. peu  l'influence  favo- 
rable à  la  guérison. 

6°  Aspiration  ou  humage.  Enfin,  on  peut  encore  res- 
pirer les  émanations  ou  vapeurs  des  eaux  à  leur  sortie 
même  de  la  source.  Dans  ce  cas,  ces  vapeurs,  n'ayant 
point  ou  presque  point  eu  de  contact  avec  l'atmos- 
phère, sont  encore  chargées  d'une  trop  forte  dose  de 
principes  minéraux  pour  être  supportées  longtemps  ; 
aussi  ne  les  administre-t-on  de  cette  manière  que  pen- 
dant dix  à  vingt  minutes.  La  température  en  varie  de 
30  à  40  degrés. 

Cette  aspiration  se  pratique  au  moyen  d'un  long 
tube  de  fer-blanc  qui  traverse  la  voûte  du  grand  ré- 
servoir; il  est  muni  à  son  extrémité  extérieure  d'une 
embouchure  à  laquelle  le  malade  vient  appliquer  sa 
bouche ,  de  manière  à  ne  respirer  que  la  vapeur  de 
l'eau  mêlée  d'une  petite  proportion  d'air  atmosphé- 
rique. 

Le  cabinet  d'aspiration  est  situé  à  côté  de  la  buvette 
de  la  Reine.  Il  nous  semble  que  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose par  l'aspiration  eût  été  beaucoup  mieux  atteint, 
si  les  tubes  aboutissaient  au  griffon  même  des  sources. 
Alors  on  aurait  véritablement  les  émanations  que  les 
eaux  sulfureuses  produisent  à  leur  sortie  de  terre. 

nécessité  d'un  médecin.  —  Cet  exposé  des 
différentes  manières  dont  on  emploie  les  eaux  suffit 
pour  démontrer  la  nécessité  de  consulter  un  médecin 
en  arrivant  à  Luchon,  notamment  afin  d'être  fixé  sur  le 
genre  spécial  de  traitement  que  l'on  doit  suivre.  Il  se- 
rait même  à  désirer  que  les  personnes  atteintes  d'une 
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maladie  ou  infirmité  grave  pussent  remettre  au  méde- 
cin des  eaux  une  note  détaillée  sur  l'origine  de  leur 
affection,  sur  sa  nature,  sur  ses  progrès,  sur  le  traite- 
ment suivi,  etc.,  note  rédigée  par  le  docteur  qui  les  a 
soignées  jusqu'à  leur,  départ  pour  les  eaux.  La  pres- 
cription du  traitement  thermal ,  appuyée  de  pareils 
renseignements,  n'en  serait  que  plus  sûre,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  jeunes  femmes  dont  le  tempérament 
ou  l'état  exige  des  soins  délicats  et  continus. 

Hygiène  «lu  baignenr.  —  L'efficacité  des  eaux 
est  surtout  secondée  par  les  soins  et  les  précautions  hy- 
giéniques que  prennent  les  malades.  Une  nourriture 
saine  et  modérée,  des  exercices  en  rapport  avec  la 
force  corporelle  ,  la  privation  presque  complète  d'ali- 
ments acides  ou  de  crudités  sont  une  garantie  de 
prompte  et  entière  guérison. 

Nous  reproduisons  ici  les  excellents  conseils  qu'un 
homme  plus  compétent  que  nous  à  cet  égard,  M.  le 
docteur  Lambron,  donne  aux  baigneurs  relativement 
aux  précautions  à  prendre  et  au  régime  à  observer  du- 
rant l'usage  des  eaux. 

«  Les  baigneurs  doivent  se  vêtir  suivant  l'état  de 
«  l'atmosphère  et  ne  jamais  oublier  que  l'usage  jour- 
«  nalier  des  bains  rend  la  peau  très-impressionnable 
«aux  agents  extérieurs,  quoique  les  bains  sulfureux 
«  l'amollissent  beaucoup  moins  que  les  bains  ordinai- 
«  res.Ils  se  prémuniront  donc  contre  toutes  les  causes 
«  de  refroidissement,  s'ils  veulent  retirer  des  eaux  tout 
«  le  bénéfice  qu'ils  sont  en  droit  d'en  attendre  et  se 
«  soustraire  aux  maladies  intercurrentes  que  ces  refroi- 
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«  dissements  pourraient  leur  causer.  On  ne  doit  jamais 
«  faire  d'excursions  dans  les  vallées  ou  d'ascensions 
«  dans  les  montagnes,  sans  emporter  des  manteaux; 
«  car  ces  excursions  salutaires  jettent  toujours  le  corps 
«  dans  une  abondante  transpiration,  et  nous  avons  vu 
«  combien  dans  ces  lieux  élevés  la  température  est 
a  variable  et  le  temps  incertain,  même  aux  plus  belles 
«  journées. 

«  Il  n'est  pas  moins  important  de  veiller  à  son  ali- 
«  mentation.  En  général,  on  satisfait  trop  facilement 
«  à  l'appétit  énorme  que  donnent  les  eaux,  l'air  pur 

«  et  vif  des  montagnes,  un  exercice  inaccoutumé 

«  La  sobriété  laisse  aux  eaux  beaucoup  plus  d'action 
«  sur  nos  organes;  il  faut  donc  savoir  prendre  avec 
«  beaucoup  de  modération  des  mets  nombreux  qui 
«  recouvrent  les  tables  d'hôte.  Le  meilleur  régime  est 
«  d'avoir  une  nourriture  très-variée,  composée  d'ali- 
«  ments  en  partie  de  nature  animale,  en  partie  de  vê- 
te gétaux,  de  manière  à  atténuer  par  cette  combinaU 
«  son  les  propriétés  trop  exclusives  de  chacune  de  ces 
«  espèces  en  particulier.  On  devra  éviter  ceux  de  diges- 
«  tion  difficile  :  le  porc  et  ses  diverses  préparations , 
«  les  viandes  noires,  l'oie,  le  canard,  le  gibier,  les 
«  légumes  secs,  la  salade,  etc.,  etc.  Les  fruits  sont 
«  nuisibles  en  ce  que  les  acides  qu'ils  renferment 
«  détruisent  l'alcalinité  des  eaux  sulfureuses  et  en  dé- 
ce  composent  le  principe  actif.  Mais  on  pourra  manger 
«  des  fruits  cuits,  en  sucrant  beaucoup  ceux  qui  gar- 
ce dent  un  léger  goût  aigrelet ,  des  pêches  bien  mûres 
«  et  qu'on  sucrera  également.  Les  petites  fraises  si  suc- 
ée culentes  des  montagnes  sont   généralement   bien 
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«  digérées;  il  faut  cependant  en  faire  usage  avec  mo- 
«  dération ,  car  elles  sont  encore  assez  acides  pour  faire 
«  passer  beaucoup  d'acide  urique  dans  les  urines.  A 
«  l'action  déjà  si  excitante  des  eaux,  il  ne  faut  pas 
«  joindre  l'excitation  que  produisent  les  liqueurs,  le 
«  thé,  le  café  surtout.  Si  les  personnes  habituées  à  ces 
«  boissons  ne  peuvent  sans  inconvénient  les  supprimer 
«  entièrement,  elles  doivent  en  diminuer  beaucoup  la 
«  quantité.  Les  glaces  vont  mal  avec  le  traitement 
«  thermal  ;  cependant  les  personnes  dont  les  organes 
«  respiratoires  ou  digestifs  ne  sont  pas  malades  pour- 
«  ront  quelquefois  se  les  permettre. 

«  Les  promenades,  les  courses  en  voiture,  à  cheval 
«  ou  à  pied,  dans  les  montagnes,  en  donnant  à  nos 
«  organes  une  bienfaisante  activité  et  en  nous  vivifiant 
«  par  un  air  plus  pur  et  plus  réparateur;  les  soirées, 
«  les  concerts,  les  bals,  en  faisant  oublier  nos  maux, 
«  nos  affaires  et  distrayant  agréablement  l'esprit  de 
«  ses  préoccupations  habituelles,  sont  au  traitement 
«  balnéaire  de  puissants  auxiliaires  qu'on  ne  saurait 
«  trop  conseiller  et  que  Le  malade  doit  rechercher  au- 
«  tant  que  pourront  le  lui  permettre  ses  forces  et  l'état 
«  de  sa  santé.  » 

Durée  du  traitement. —  On  entend  communé- 
ment par  saison  des  eaux  la  durée  du  traitement,  qui 
est  d'habitude  de  vingt-cinq  à  trente  bains.  Beaucoup 
de  maladies  exigent  une  double  saison.  Au  reste,  la 
durée  du  traitement  est  un  point  qui  doit  être  réglé 
par  le  médecin,  qui  peut  seul  la  déterminer  en  raison 
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de  la  nature  de  l'affection,  du  tempérament  du  ma- 
lade, etc. 

Mais  ce  qui  ne  se  pratique  guère  encore  aux  Pyré- 
nées, du  moins  à  Lucbon,  et  dont  les  médecins  recon- 
naissent cependant  l'heureux  résultat,  c'est  de  prendre 
quatre  à  cinq  jours  de  repos  au  milieu  du  traitement 
des  eaux,  et  de  passer  ces  quatre  à  cinq  jours  loin  du 
lieu  des  bains.  Tel  est  l'usage  généralement  suivi  en 
Allemagne,  en  Suisse,  en  Savoie,  et  avec  le  plus  grand 
succès.  On  garde. son  logement  des  eaux,  on  y  laisse 
ses  malles,  ses  bagages,  on  prend  avec  soi  l'indispen- 
sable pour  quatre  à  cinq  jours,  comme  pour  une  simple 
course  de  montagne,  et  oubliant  une  seconde  fois  le 
petit  mi-ménage  des  bains,  les  plus  petites  affaires,  les 
journaux,  les  moindres  embarras  de  la  vie,  on  va  se 
reposer  et  se  promener  quatre  à  cinq  jours;  où?... 
où?...  n'importe  où...  Mais  ce  n'est  pas  cinq  jours  de 
courses  qu'il  faut  faire;  c'est  cinq  jours  de  repos  qu'il 
faut  prendre,  repos  et  promenade,  car  ceci  s'adresse 
aux  malades.  Allez  donc  à  Saint-Bertrand  ,  à  Montre* 
jau,  à  Lez,  à  Saint-Béât,  aux  Chalets  Saint-Nérée,  ou 
vous  voudrez,  où  vous  guidera  le  vent  du  jour  ou  votre 
caprice;  mais  quittez  Luchon  quatre  à  cinq  jours  au 
milieu  de  votre  traitement,  vous  vous  en  trouverez 
beaucoup  mieux  :  c'est  presque  comme  si  vous  dou- 
bliez votre  saison. 

Nomenclature  des  sources,  —  Il  n'y  avait  au- 
trefois à  Luchon  que  huit  sources  donnant  118,000  li- 
tres d'eau  par  vingt-quatre  heures.  Leur   nombre 
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et  leur  abondance  se  sont  beaucoup  accrus  dans  èOfl 
dernières  années,  grâce  à  de  grands  travaux  de  recher- 
ches commencés  en  183*2  et  qui  se  sont  continués 
presque  chaque  année  depuis  cette  époque.  Aujour- 
d'hui Luchon  possède  cinquante-quatre  sources  sulfu- 
reuses qui  fournissent  ensemble  plus  de  700,000  litres 
par  vingt-quatre  heures:  ce  qui  porte  à  2,600  environ 
le  nombre  de  bains  qu'on  peut  donner  chaque  jour. 

Ce  chiffre  est  assez  imposant  par  lui-même  pour 
qu'il  nous  paraisse  superflu  de  réfuter  ici  l'opinion  de 
quelques  esprits  inquiets  qui  ont  parfois  prétendu 
qu'on  donne  à  l'établissement  l'eau  de  la  rivière  en 
guise  d'eau  minérale.  Nous  espérons  bien  qu'une  telle 
supposition  ne  trouvera  aucun  crédit  auprès  des  per- 
sonnes intelligentes  ;  car  il  leur  suffira  de  remarquer 
que  la  rivière  est  très-éloignée  des  bains,  que  d'ail- 
leurs elle  coule  à  un  niveau  très-inférieur  à  celui  des 
bassins  de  l'établissement,  et  qu'ainsi  il  serait  impos- 
sible ou  du  moins  fort  difficile  et  fort  coûteux  d'ame- 
ner cette  eau  dans  ces  réservoirs. 

Voici  le  tableau  des  sources  de  Luchon  avec  leur 
température  en  degrés  centigrades  et  la  proportion  de 
sulfure  de  sodium  qu'elles  contiennent  par  litre  à  leur 
point  d'émergence,  d'après  les  analyses  de  MM.  Fontan 
et  Filhol.  Ce  principe,  qui  est  le  plus  important  et  le 
plus  caractéristique  dans  les  eaux  sulfureuses  natu- 
relles chaudes ,  suffit  pour  établir  leur  classement  et 
leur  valeur  thérapeutique.  Toutefois,  pour  que  le  lec- 
teur trouve  ici  l'analyse  à  peu  près  complète  de  la  plu- 
part de  ces  sources ,  nous  donnons  dans  une  colonne 
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cates  alcalins  ou  alcalino-terreux  qu'elles  contiennent, 
quantité  représentée  par  son  équivalent  en  carbonate 
de  soude  anhydre. 


NOMS  DES  SOURCES. 


o^> 


1  Grotte  supérieure Source  anc. 

2  Id.  i,i. 

3  Grotte  inférieure id . 

i  Id.  id. 

3  Blanche id . 

6  Id id. 

7  Id.       id. 

8  Id.       id. 

9  Reine id. 

10  Id id. 

11  Id id. 

12  Id id. 

13  Richard  inférieure  n«"  1  et  5.  id. 

14  Id.  id.  id. 

13  Azémar 1836 

1 G  Richard  supérieure id . 

17  Id.  id. 

15  Rayon 1839 

19  Richard  tempérée  n^>  1 id. 

20  Id.  n°  2 id. 

°2l  Richard  tempérée  inférieure.  id. 

22  Richard  inférieure  n°  6 id. 

23  Id.  no  7 id. 

2  i  Ferras  ancienne id . 

25  Id.  id. 

£6  Ferras  nouvelle id . 

27  Id.  id. 

28  Enceinte id . 

29  Id id. 
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38,14 

0,0475 

0,0560 

0.0255 

32.20 

0,0073 

» 

39,00 

0,0522 

0,0315 

57.21 

0,0368 

0,0330 

» 

0,0169 
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0.0021 

0,0163 

57,60 

0,0567 

0,0281 

» 

0,0191 

» 

» 

0,0581 

» 

0.0530 
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56,10 

0,0516 
0.0503 

0,0350 

53,n 

0,0497 

0,0379 

50.04 

0.0175 

0,0117 

» 

0,0160 

0.0330 

«8,00 

0.0773 

0.0308 

38,00 

0,0330 

0.0350 

32.00 

0,0135 

.. 

■ 

0,0061 

» 

29,80 

0,0138 

• 

31.75 

0,0322 

» 

31,31 

0,0031) 

0.0251 

»» 

0,0024 
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39,06 

0.C2I1 

0,0256 
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0,0193 
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49,00 

0,0675 

0,0168 
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0,0600 
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ttE0gnyn   i I8i8  î8;:îi  0,9386        1,0318 

■M      il.    i.    •_> i.I.  39,61  I 

32  Ferras  inférieure  n  ■  1 1S  M  37.80  1,9189         0,6168 

33  Jd.              n    2 i,|.  34,80  9,0483 

31  Lachnpc-llo id.  38,70  0,0521          0,0160 

ttloflUMH id.  49,20  0,0588          0.0308 

36  Êtuvc id.  36,43  0,0350 

37  Soulerat  [grand  puits) il.  »  0,0208         0.0186 

38  id.       [petit  puits] iJ.  »  0,0079         9,9171 

39  Busquet  n  '  1 1859  a  1800       44,00  0.0521  0,0346 

50      Id.       ne» id.  43.00  0,0i9l 

41  Id.       m  3 id.  •  0,0215 

42  Songez  n°  1 1850  40,55  0,0090          0.0323 

43  Id.      n°l id.  31.00  0.0337 

44  Id.      no  3 i«T  ÎS,20  0,0046 

40  Id.      n-  4 id .  ÎS,80  0,0046 

46  Bordeu  no  1 id .  49,00  0,0715         0,0209 

47  Id.      no  2 id.  4i.50  0.0025 

48  Id.      no  3 id.  40,00  0.0552 

49  Pré»  no  1 1830  à  1832      60,30  0,0780         0,0308 

50  Id id.  ■  O.iiTSii 

51  Pré  no  2 id.  32,80  0,0690 

52  Pré  n»  3 id.  43.80  9,9491 

53  m  lange  des  n°*  2  et  3 id.  »  9,9691 

54  Pré  v  i id .  35. 10  0,0368             » 

Dix  autres  sources  ont  été  découvertes  de  1854  à  1857;  mais  elles  n'ont 
pas  encore  été  dénommées  ni  complètement  analysées. 

Ces  eaux  se  combinent  ensemble  de  toutes  les  ma- 
nières et  permettent  ainsi  des  bains  très-divers  selon 
le  mal  contre  lequel  on  les  emploie,  selon  le  tempé- 
rament du  malade  et  l'état  plus  ou  moins  avancé  du 
traitement.  Aussi  est-il  indispensable  de  s'adresser  à 
l'un  des  médecins  de  Ludion  qui  sont  au  courant  de 
toutes  ces  modifications  et  combinaisons,  tandis  que  les 
médecins  éloignés  ne  les  connaissent  que  très-impar- 
faitement ou  même  les  ignorent  entièrement. 
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Lews*  découverte.  —  Il  serait  impossible  d'as- 
signer une  date  à  la  découverte  des  eaux  de  Luchon. 

On  croit  que  les  premiers  habitants  de  ce  pays  re- 
connurent bientôt  leurs  vertus,  et  qu'ils  en  firent  usage 
au  moyen  de  trous  creusés  dans  le  roc  ;  et,  en  effet, 
on  voit  encore  de  ces  trous  dans  plusieurs  localités  des 
Pyrénées. 

Quand  les  Romains  eurent  [traversé  les  Gaules  et 
atteint  l'Espagne,  ils  ne  tardèrent  pas  à  approprier  à 
leur  usage  les  sources  de  ces  montagnes  et  ils  ne  ces- 
sèrent de  les  fréquenter  et  de  les  embellir,  tant  que 
dura  leur  domination  dans  les  Gaules.  Plusieurs  té- 
moignages gravés  sur  le  marbre  en  font  foi.  Au-dessus 
de  la  grande  porte  d'entrée  de  l'établissement  thermal 
actuel  on  voit  encore  un  grand  autel  votif  portant  une 
amphore  sur  l'une  de  ses  faces  avec  cette  inscription  : 

NYMPH1S 

AYG 
SACRVM 

(Autel  consacré  aux  augustes  nymphes.) 

En  outre  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

NYMPHIS  L1XON 

T.   CLAVDIYS  DEO 

RYFYS  FABIA  FESTA 

V.  S.  L.  M.  Y.  S.-L.M. 

T.   Claudius  Rufus   délivré  de     (Fabia  Festa  délivrée  de  son  mal 
son  mal  (1)  a  acquitté  sou  vœu        a  acquitté  son  vœu  envers  le 

envers  les  Nymphes.)  Dieu  Lixon.) 

constatent  assez  l'usage  que  faisaient  des  eaux  de  Lu- 
chon même  les  plus  hauts  personnages  de  Rome. 

(1)  Les  quatre  lettres  V.  S.  L,  M.  qui  terminent  l'inscription  de 
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De  plus,  la  dernière  de  ces  inscriptions  fait  con- 
naître le  dieu  protecteur  de  la  contrée  sous  les  Celtes, 
peuples  éminemment  religieux  ,  qui  ne  manquaient 
jamais  de  mettre  le  pays  qu'ils  habitaient  sous  la  pro- 
tection de  génies  ou  de  dieux  particuliers  qu'ils  ado- 
raient. Au  reste,  il  en  est  de  même  chez  nous;  nos 
villes,  nos  villages  ne  sont-ils  pas  sous  le  patronage 
d'un  saint  ou  de  la  Vierge?  Chacun  de  nous  n'a-t-H 
pas  son  patron  que  l'Église  lui  donne  dès  sa  plus  ten- 
dre enfance  dans  la  cérémonie  du  baptême?  De  même 
Bagnères  était  consacrée  au  dieu  LIXON,  d'où  le  nom 
de  Luchon. 

Les  autres  autels  votifs,  trouvés  à  différentes  épo- 
ques, sont  provisoirement  déposés  dans  la  salle  n°  2. 

A  l'époque  où  M.  d'Étigny  fit  commencer  la  restau- 
ration des  bains  de  Luchon,  plusieurs  autels  votifs 
avaient  été,  par  son  ordre,  abandonnés  à  la  sollici- 
tude artistique  de  M.  le  marquis  d'Orbesson ,  prési- 

• 
tous  les  autels  votifs  ont  été  diversement  interprétées  par  les  ar- 
chéologues qui,  selon  leur  vieille  habitude,  se  sont  arrêtés  à  la  ver- 
sion la  moins  simple  et  la  moins  vraisemblable.  Ils  traduisent  presque 
tous  ces  lettres  par  ces  mots  :  Votum  Solcit  Libens  Mérita  (a  ac- 
quitté son  vœu  agissant  de  son  propre  gré}!  A  une  époque  où  la 
médecine  était  sans  doute  beaucoup  moir.s  avancée  que  de  nos  jours, 
et  les  maladies  tout  aussi  graves,  tout  aussi  fréquentes,  n'est  il  pas 
naturel  de  penser  que  les  malades  invoquaient  à  leur  aide  le  secours 
de  tel  ou  tel  dieu  et  faisaient  vœu  de  consacrer  un  autel  à  ce  dieu 
s'ils  venaient  à  guérir  de  leur  mal?  Il  me  parait  donc  plus  simple 
de  traduire  ces  quatre  lettres  par  ces  mots  :  Votum  Suivit  Liberatus 
Morbo  (a  acquitté  son  vœu  ayant  été  délivré  de  son  mal).  Le  grand 
nombre  de  ces  autels  votifs  que  l'on  découvre  précisément  auprès 
des  diverses  sources  thermales  des  Pyrénées  me  semble  appuyer  l'o- 
pinion que  ces  vœux  étaient  faits  à  l'occasion  d'une  maladie  plus  ou 
moins  grave,  et  que  tel  est  le  véritable  sens  de  ces  quatre  lettres. 


28  EAUX    DE    LTJCHUN- 

dent  au  parlement  de  Toulouse,  qui  s'occupait  beau- 
coup5 d'archéologie.  Parmi  les  inscriptions  que  por- 
taient ces  petits  autels  en  marbre  blanc,  on  remarquait 
celles-ci  : 

NVM1N 

NYMPHIS  C.  RVFONIVS  MANV 

DEXTER                                      SACRA 
V.    S.    L.  aVTAÈN 

V.  S.  L. 

NYMPHIS  NYMPHIS 

AVG...  LVCANVS 

VALERIA  ET    EROTIS 

HELLAS  V.    S.    L.    M. 

V.  S.  L.  M. 

Enfin  cette  dernière,  très-importante  en  ce  qu'elle 
était  la  seule  qu'on  connût  comme  mentionnant  une 
dédicace  aux  montagnes  : 

MONT1 

BVS    Q.    G 

ÀMOEfVS 

Y.    S.    L.    M. 

La  plupart  de  ces  marbres  sont  au  Musée  de  Toulouse. 

On  peut  déduire  de  l'inspection  des  ruines  laissées 
par  les  Romains,  qu'ils  ne  firent  guère  usage  à  Luchon 
que  des  sources  connues  de  tout  temps  sous  les  noms 
de  la  Grotte  et  de  la  Reine,  et  d'une  troisième  retrou- 
vée dans  les  fouilles  de  18^9  au  milieu  d'anciennes 
constructions  romaines,  et  que  l'on  désigne  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  la  Source  des  Romains. 

Au  moyen  âge,  les  barbares  ayant  envahi  la  Gaule 
et  les  Pyrénées,  Luchon  dut  être  saccagé  de  fond  en 
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comble.  Les  vallées  pyrénéennes  turent  couvertes  de 
décombres  et  bientôt  après  de  végétations  maréca- 
geuses et  sauvages.  Les  sources  se  trouvèrent  enfouies 
sous  les  ruines;  les  pierres  éboulées  des  montagnes 
et  les  eaux  de  la  pluie,  mêlées  aux  eaux  sulfureuses, 
formaient  sur  le  terrain  occupé  maintenant  par  l'éta- 
blissement des  bains  une  sorte  de  marécage. 

Plus  tard,  les  habitants  établirent  sous  des  échoppes 
des  baignoires  creusées  dans  des  troncs  d'arbres.  Les 
eaux  y  étaient  amenées  par  des  tuyaux  de  bois. 

Jusqu'au  siècle  dernier,  il  n'y  avait  guère  que  la 
Grotte  qui  fût  utilisée. 

En  1761,  on  commença  à  employer  la  Reine  et  le 
groupe  des  Froides.  Quelque  temps  auparavant,  un 
habitant  de  Luchon,  nommé  Rey,  avait  découvert  sur 
sa  propriété  une  nouvelle  source  qu'il  exploitait  lui- 
même.  Le  bénéfice  qu'il  en  retirait  enhardit  les  autres 
habitants  à  faire  exécuter  des  fouilles  dans  l'espoir 
d'un  succès  analogue.  C'est  alors  que  fut  découverte 
la  source  du  Rocher. 

Craignant  que  ces  bouleversements  multipliés  n'oc- 
casionnassent une  perturbation  dans  les  eaux,  M.  d'É- 
tigny,  intendant  de  la  province,  défendit  de  les  conti- 
nuer. Mais  de  nos  jours,  les  ressources  de  la  science, 
mettant  à  l'abri  de  pareilles  craintes,  on  a  dû  recom- 
mencer les  recherches. 

Foui  5  Je*  nouvelles*  —  Qu'il  me  soit  per- 
mis ici  de  dire  que  M.  Fontan  et  moi  avons  été  les 
premiers  à  déduire  d'une  étude  géologique  très-at- 
tentive  L'existence  certaine   d'un   grand   nombre  dç 

2. 
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sources  thermales  qu'on  n'avait  pas  encore  soup- 
çonnées. 

M.  Azemar,  maire  à  cette  époque,  l'homme  le  plus 
dévoué  au  pays  que  Luchon  ait  jamais  possédé,  saisit 
avec  bonheur  les  remarques  que  nous  lui  fîmes  faire  sur 
les  lieux,  et  aussitôt  il  mit  tout  en  œuvre  pour  ouvrir  les 
recherches  sur  une  grande  échelle.  Je  fixai  en  sa  pré- 
sence les  directions  qu'il  fallait  suivre  dans  ces  fouilles, 
et  il  prit  lui-même  la  haute  direction  des  travaux. 

Dès  la  première  campagne,  M.  Azemar  eut  le  bon- 
heur, et  ce  fut  pour  lui  un  bonheur  indicible,  de  ren- 
contrer plusieurs  sources  nouvelles  et  abondantes  :  la 
Reine  nouvelle,  le  Chauffoir  et  Richard  nouvelle. 

Après  un  résultat  si  important  pour  Bagnères , 
M.  François,  ingénieur  des  mines,  fut  officiellement 
chargé  de  continuer  les  fouilles,  avec  ordre  de  ne  rien 
ménager  pour  que  les  travaux  fussent  parfaitement 
bien  faits  et  longtemps  durables.  M.  François  conti- 
nua les  galeries  dans  les  directions  que  j'avais  tracées 
et  que  MM.  Fontan  et  Azemar  avaient  adoptées.  Il 
obtint  aussi  de  prompts  et  brillants  résultats. 

Depuis,  M.  François  a  ouvert  des  fouilles  dans  de 
nouvelles  directions  avec  beaucoup  d'habileté  et  avec 
un  succès  qui  ne  s'est  jamais  démenti;  en  sorte  qu'il  y 
a  maintenant  cinquante  quatre  sources  plus  ou  moins 
distinctes  à  Luchon ,  sans  compter  celles  que  l'on  dé- 
couvrira encore  ;  car  il  est  positif  qu'on  n'est  pas  au 
bout  de  ces  merveilleuses  recherches.  En  effet,  en 
creusant  vers  le  nord  et  en  partant  de  la  galerie  de 
Bordeu,  on  a  mis  encore  à  jour  onze  sources  qui  débi- 
tent ensemble  226,770  litres  par  24  heures. 
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Macs  llierme»  anciens.  —  Comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  les  premiers  thermes  lurent  le  lit  même  des 
sources,  ou  de  simples  trous  pratiqués  dans  le  rocher. 

Les  Romains,  pour  qui  les  bains  étaient  une  des  né- 
cessités de  la  vie,  avaient  construit,  sur  les  sources 
de  Luchon ,  des  thermes  dont  les  ruines  indiquent 
la  magnificence  passée.  En  faisant  les  fouilles,  on  a 
découvert  les  piscines  qu'ils  y  avaient  établies  :  c'é- 
taient des  bassins  de  cinq  pieds  de  profondeur,  de 
longueur  et  de  largeur  différentes,  revêtus  sur  leur 
pourtour  intérieur  de  marbre  blanc,  et  pavés  au  fond 
en  mosaïque. 

D'un  autre  côté,  l'histoire  nous  apprend  que  Pom- 
pée fit  tracer  une  voie  romaine  qui  conduisait  aux 
eaux,  et  que  Septime-Sévère  fit  exécuter  aux  thermes 
de  somptueux  travaux.  Ces  faits,  joints  aux  nombreux 
autels  votifs  trouvés  à  différentes  époques,  doivent 
suffire  pour  témoigner  de  la  renommée  dont  jouis- 
saient déjà,  dans  ces  temps  reculés,  les  eaux  thermales 
de  Luchon. 

Malheureusement  l'invasion  des  barbares  vint  tout 
changer  en  de  tristes  décombres,  et  les  sources  de  Lu- 
chon demeurèrent  durant  plus  de  cinq  cents  ans  dans 
le  plus  complet  abandon. 

Vers  le  milieu  du  dernier  siècle  seulement,  on  re- 
commença à  faire  usage  des  eaux.  Une  vaste  piscine 
était  creusée  dans  les  flancs  de  la  montagne  et  recevait 
l'eau  de  la  Grotte.  Là,  les  malades  se  plongeaient  dans 
l'eau,  pêle-mêle,  sans  aucune  distinction  de  sexe  et  en 
plein  air;  ce  qui  n'empêchait  pas  les  cures  les  plus 
merveilleuses  d'avoir  lieu. 
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En  1752,  on  éleva  la  margelle  du  bassin  et  on  le  cou- 
vrit d'une  toiture  soutenue  par  des  piliers ,  pour 
mettre  les  baigneurs  à  l'abri  des  intempéries  de  l'air; 
puis  on  divisa  l'intérieur  du  réservoir  en  neuf  com- 
partiments séparés  entre  eux  par  une  simple  planche. 

Tel  était  encore,  en  1761,  l'établissement  de  Luchon. 
A  cette  époque.  Luchon  ne  communiquait  avec  L'inté- 
rieur que  par  un  mauvais  sentier  suspendu  sur  les 
abîmes  de  la  vallée ,  accessible  aux  mulets  seulement, 
et  souvent  intercepté  par  des  bandes  de  malfaiteurs. 

Vers  175i,  un  des  seigneurs  des  environs,  atteint  de 
douleurs  rhumatismales,  ayant  entendu  parler  très- 
favorablement  des  eaux  de  Luchon ,  s'était  hasardé  à 
venir  s'y  baigner,  et  en  effet  il  y  guérit.  Bientôt,  ap- 
pelé à  Auch  où  était  l'Intendance,  il  s'empressa  de  ra- 
conter son  séjour  et  sa  guérison  à  Luchon.  M.  d'Etigny 
occupait  le  poste  d'intendant.  Plein  de  vues  élevées  en 
administration  et  dévoué  à  la  prospérité  du  pays,  il  ne 
négligea  pas  cet  avis  et  vint  visiter  les  montagnes  lu- 
chonnaises;  il  fut  surpris  de  la  beauté  du  pays  et  de 
son  délaissement.  Il  eut  dès  lors  l'idée  de  l'élever  au 
rang  auquel  il  pouvait  aspirer.  Il  appela  les  deux  sa- 
vants les  plus  connus  à  cette  époque,  Bayen ,  le  chi- 
miste, et  Richard,  le  pharmacien  en  chef  de  l'armée 
française,  pour  faire  l'analyse  des  eaux,  travail  qui  fut 
longtemps  cité  comme  un  modèle  d'analyse  en  ce 
genre.  M.  d'Etigny  fit  aussitôt  tracer  et  exécuter  la 
route  de  Montreiau  à  Luchon  et  celle  du  port  de 
Peyresourde  entre  Luchon  et  Bigorre. 

Puis  il  ouvrit  la  belle  allée  des  bains,  maintenant  le 
Cxntn  d'Etîgny Mais  que  d'obstacles  et  d'oppost- 
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tions  il  fallut  vaincre  pour  réaliser  tous  ces  progrès! 

Les  plus  récalcitrants,  pourrait-on  le  croire,  furent 
les  Luchonnais  eux-mêmes,  qui  voulaient  absolument 
s'emparer  de  M.  d'Etigny  pour  le  lapider  en  place  pu- 
blique, à  tel  point  qu'il  fallut  faire  stationner  à  Lu- 
dion une  compagnie  de  dragons  pour  protéger  les 
travaux  de  L'allée.  Les  Luchonnais  se  révoltaient  à  ou- 
trance contre  une  mesure  qui  partageait  leurs  terres 
et  en  enlevait  quelques  lambeaux  à  la  culture. 

Le  généreux  intendant,  à  qui  Bagnères-de-Luchon 
doit  en  quelque  sorte  sa  renaissance,  voulait  faire 
élever,  en  face  de  son  allée,  un  établissement  en  rap- 
port avec  l'importance  qu'il  prévoyait  que  ses  eaux 
ne  sauraient  manquer  d'acquérir;  mais  les  difficultés 
qu'il  rencontra  lui  firent  ajourner  ses  projets,  et  la 
mort  le  surprit  avant  qu'il  eût  pu  y  donner  suite  (1). 

Cependant  son  idée  lui  survécut,  et  M.  Lachapelle, 
son  successeur,  fut  assez  heureux  pour  pouvoir  com- 
mencer, en  1785,  les  travaux  de  construction  sur  des 
plans  dus  à  M.  Lebourgeois. 

Mais  la  révolution  vint  en  interrompre  la  continua- 
tion. Les  murs  inachevés  restèrent  exposés  aux  frimas 
pendant  plus  de  vingt  ans,  et  finirent  par  s'écrouler. 

Enfin,  en  4800,  la  commune  acheta  d'un  sieur  La- 
salle  les  bains  établis  primitivement  par  le  sieur  Rey, 
et  fit  construire  sur  de  nouveaux  plans  un  établisse- 
ment convenable  pour  le  service  de  toutes  les  eaux. 


(1)  On  voit  au  Musée  de  Ludion  une  petite  statue  de  M.  d'Eti- 
gny tenant  dans  sa  main  les  plans  de  la  rouie  de  Ludion.  Et  ici 
nous  devons  dire  qu'il  est  inconcevable  que  la  ville  n'ait  pas  encore 
songé  à  élever  à  son  illustre  bienfaiteur  un  monument  impérissable. 
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La  première  pierre  en  fut  solennellement  posée  le 
3  décembre  1803,  et  il  ne  fut  achevé  que  treize  ans 
plus  tard. 

Pendant  ce  laps  de  temps,  le  même  Lasalle,  qui 
était  entrepreneur  des  constructions  et  fermier  des 
eaux  pour  onze  ans,  éleva,  dans  le  but  d'éloigner 
toute  concurrence,  un  petit  bâtiment  sur  deux  sources 
que  l'on  avait  trouvées  en  fouillant  les  fondations. 
Il  devint  également  le  fermier  de  ces  deux  sources,  et 
son  nouvel  établissement  prit  le  nom  de  Bains  Richard. 

Presque  vers  le  même  temps ,  M.  Ferras  découvrit 
de  nouvelles  sources  dans  un  pré  qu'il  possédait  dans 
le  voisinage  des  thermes  et  fit  construire  un  petit  éta- 
blissement appelé  Bains  Ferras.  En  1828,  la  commune 
de  Luchon  acheta  à  M.  Ferras  sa  terre  et  ses  cons- 
tructions, et  devint  ainsi  seule  propriétaire  de  toutes 
les  sources. 

En  1835,  un  incendie  détruisit  une  partie  de  l'éta- 
blissement principal.  Or,  comme  les  fouilles  commen- 
cées depuis  1832  donnaient  déjà  de  très-grands  résul- 
tats et  faisaient  pressentir  l'opportunité  d'un  édifice 
plus  vaste,  on  ne  fit  que  quelques  réparations  pro- 
visoires à  l'ancien. 

ï/é$ftM!sseMaent  actuel. — Entraînée  par  le 
succès  des  grandes  fouilles  qui  avaient  été  commen- 
cées sur  mes  indications  et  sur  les  instances  vives  et 
soutenues  de  MM.  Fontan  et  Azémar ,  auxquelles 
MM.  François,  Ferras,  le  docteur  Viguerie,  le  doc- 
leur  Barié,  Paul  Boileau,  Soulerat,  Artigala,  etc.,  prê- 
tent le  concours  le  plus   actif,  la  ville  résolut  la 
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construction  d'un  grand  et  magnifique  établissement 
thermal  en  rapport  avec  la  richesse  et  la  valeur  thé- 
rapeutique des  i-aux  et  l'importance  que  Luchon  ga- 
gnait d'année  en  année  d'une  manière  si  rapide. 

La  question  d'argent  lit  longtemps  obstacle,  car  la 
dépense  devait  s'élèvera  près  de  deux  millions.  Néan- 
moins le  22  août  18i8,  les  commissaires  de  la  Répu- 
blique purent  enfin  poser  la  première  pierre  de  l'éta- 
blissement actuel. 

MM.  Fontan  et  François  se  livrèrent  aussitôt  à  de 
grands  travaux,  à  des  recherches  de  toute  espèce,  et 
l'on  ne  saurait  oublier  qu'ils  ont  été  les  instigateurs  les 
plus  zélés  de  cette  grande  création.  Ensuite  est  venu 
M.  Chambert,  architecte  de  la  ville  de  Toulouse,  qui 
resta  définitivement  chargé  de  diriger  toute  la  cons- 
truction, sous  la  surveillance  d'une  commission  scien- 
tifique nommée  par  le  préfet  et  présidée  par  le  savant 
médecin  de  Toulouse,  le  docteur  Viguerie. 

Malheureusement,  des  divergences  très-regrettables 
vinrent  rompre  l'harmonie  qui  jusqu'alors  s'était  par- 
faitement maintenue  entre  les  fondateurs  de  l'établis- 
sement. La  mort  enleva  If.  Azemar,  l'âme  primitive 
du  projet;  et  bientôt  M.  Fontan,  qui  en  était  l'esprit 
scientifique ,  fut  en  butte  à  une  opposition  si  mal  dé- 
guisée, que  la  commission  scientifique  instituée  pour 
éclairer  toutes  les  questions  relatives  à  la  construction 
et  à  l'aménagement  si  complexe  de  l'établissement 
dut  cesser  de  se  réunir. 

Dès  ce  moment,  le  conseil  municipal  de  Luchon  et 
le  préfet  de  la  Haute-Garonne  restèrent  chargés  de 
l'administration  de  l'entreprise. 


36  EAUX    DE    LUCHOH. 

MM.  François  et  Chambert,  ayant  seuls  la  direction 
des  travaux,  mirent  tout  leur  zèle  à  se  bien  tirer  d'une 
mission  aussi  difficile. 

Maintenant,  on  peut  voir  que  si  l'établissement  n'est 
pas  irréprochable  dans  tous  ses  détails,  il  constitue 
certainement  dans  son  ensemble  un  des  établissements 
de  bains  les  plus  remarquables  qu'on  puisse  rencon- 
trer et  dans  lequel  il  a  été  ménagé  un  tel  nombre  de 
moyens-  thérapeutiques,  qu'à  ce  point  de  vue  et  grâce 
au  nombre,  à  la  diversité  et  à  l'abondance  des  sources, 
il  est  absolument  sans  rival  dans  le  monde  entier. 

VISITE   A   L'ÉTABLISSEMENT   THERMAL. 

11  y  a  deux  parties  bien  distinctes  à  visiter  pour  bien 
voir  et  apprécier  les  bains  de  Luchon  : 

1°  Les  galeries  souterraines  creusées  dans  la  mon- 
tagne, dont  quelques-unes  sont  taillées  dans  le  granit; 
elles  ont  ensemble  près  de  mille  mètres  de  dévelop- 
pement. Il  suffira  de  se  faire  ouvrir  quelques-unes  de 
ces  galeries  pour  en  apprécier  la  construction  et  la  tem- 
pérature élevée  qui  y  règne  et  qui  est  telle,  qu'on  y  est 
comme  dans  une  étuve.  Aussi  quelques-unes  de  ces 
galeries  ont-elles  été  appropriées,  dans  une  partie 
de  leur  étendue,  pour  servir  de  salles  d'inhalation  et 
d'étuves  sèches. 

On  visitera  notamment  la  galerie  de  la  Reine,  qui 
présente  à  son  entrée  une  salle  d'une  forme  demi- 
circulaire  au  milieu  de  laquelle  existe  un  tambour 
muni  d'ouvertures  à  l'aide  desquelles  on  peut  répandre 
une  quantité  de  vapeur  plus  ou  moins  considérable  -, 
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une  petite  galerie  latérale  sert  de  vestiaire.  C'est  là  un 
bain  de  vapeur  eomplet  et  très-souvent  employé.  On 
y  place  plusieurs  malades  ensemble. 

Entre  ces  galeries  souterraines  et  les  réservoirs 
existe  une  promenade  de  près  de  500  mètres  sur 
laquelle  donnent  les  buvettes,  dont  quelques-unes, 
munies  d'un  appareil  de  serpentinage,  offrent  une 
eau  qui  peut  être  bue  sans  mélange  d'eau  froide. 

Les  réservoirs  sont  placés  à  l'entrée  postérieure  du 
bâtiment  thermal.  vYoir  tous  les  détails  sur  le  plan.) 

2°  L'établissement  thermal. 

Après  avoir  visité  les  galeries,  les  buvettes  et  les  ré- 
servoirs, on  entrera  dans  l'établissement,  pour  mieux 
juger  de  l'effet  général  du  monument,  par  la  grande 
porte  principale  qui  ouvre  sur  une  longue  colonnade 
d'ordre  toscan.  En  général,  on  voit  avec  peine  ces  co- 
lonnes massives  en  marbre  blanc  sans  piédestal  et 
dont  l'entablement  est  tout  à  fait  nu.  On  reproche  à 
cette  façade  une  trop  grande  pauvreté  d'ornementa- 
tion, une  disproportion  trop  sensible  entre  le  grand 
portail  et  l'ensemble  de  la  colonnade  dont  l'effet  gé- 
néral laisse  en  vérité  beaucoup  à  désirer,  etc.-,  mais  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  ressources  finan- 
cières de  la  ville  ne  permettaient  pas  de  faire  tout  ce 
qu'on  eut  pu  souhaiter.  La  première  salle  qui  se  pré- 
sente est  la  grande  salle  des  Pas  perdus,  qui  commu- 
nique, à  droite  et  à  gauche  par  deux  belles  galeries 
transversales,  avec  toutes  les  parties  des  thermes,  et 
qui  se  termine  par  un  grand  escalier  montant  aux 
salles  d'inhalation  ,  aux  buvettes  supérieures,  aux  ré- 
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servotesi  aux  étu¥$s  souterraines  que  l'on  vient  de 

parcourir  tout  ù  l'heure. 

Peisitsireg.  —  Au-dessus  de  ce  grand  escalier  est 
une  peinture  allégorique  à  fresque  de  M.  Romain 
Caze,  d'un  style  vraiment  magistral.  Le  premier  per- 
sonnage à  gauche  du  spectateur  est  le  Génie  des 
Sources  découvrant  les  eaux  et  les  montrant  à  la  Chi- 
mie qui  les  analyse;  sur  celle-ci  s'appuie  la  Médecine, 
pour  faire  comprendre  tout  le  parti  que  les  médecins 
tirent  de  la  connaissance  parfaite  des  eaux  ;  plus  loin, 
écoutant  leurs  conseils,  l'Architecture  trace  les  plans 
d'un  édifice  digne  d'abriter  ces  eaux  salutaires.  Aux 
deux  extrémités  du  tableau  on  voit  les  Génies  des  Arts 
et  des  Sciences.  Ils  sont  de  bien  petite  taille;  l'artiste 
a-t-il  voulu  donner  à  entendre  que  les  arts  et  les 
sciences  sont  peu  cultivés  à  Luchon? 

On  voit  aussi  deux  groupes  parallèles  de  nymphes 
plus  ou  moins  nues.  Celles  de  droite  sont  absolument 
sans  voile,  celles  de  gauche  sont  à  peu  près  vêtues; 
est-ce  parce  que  les  unes  sont  exposées  au  midi  et  les 
autres  au  nord?  Ce  serait  original...  Et  si  par  la 
pensée  on  relève  ces  belles  naïades  de  leurs  poses  ac- 
croupies, on  trouve  alors  qu'elles  ont  à  peu  près  toutes 
de  bien  grandes  tailles. 

L'architecte  n'est  pas  tombé  dans  le  même  excès, 
lorsqu'il  a  percé  les  portes  du  bureau  du  fermier  qui, 
ressemblant  beaucoup  à.  de  petites  portes  de  couvent, 
forment  un  contraste  assez  singulier  avec  le  style  my- 
thologique et  grandiose  de  tout  ce  décor. 
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Nous  laissons  aux  visiteurs  L'appréciation  des  autres 
détails  de  cette  ornementation  intérieure;  nous  nous 
contenterons  de  constater  qu'on  a  vu  plus  d'une 
paysanne  faire  le  signe  de  la  croix  en  entrant  dans 
cette  grande  salle  qu'elle  prenait  pour  une  chapelle. 

I«es  Ii:ûei3.  —  Douze  salles  de  bains  s'ouvrent  à 
droite  et  à  gauche  dans  les  galeries  qui  aboutissent  à  la 
salle  des  Pas  perdus.  Les  unes  ont  une  voûte  très-basse, 
les  autres  une  voûte  très-élevée,  d'autres  enfin  offrent 
des  cabinets  couverts  par  de  simples  tentures  en  cou- 
til :  conditions  toutes  diverses  qui,  en  modifiant  diffé- 
remment la  température  et  l'action  de  l'air  sur  les 
vapeurs  sulfureuses,  donnent  autant  de  qualités  diffé- 
rentes aux  bains  de  chacune  de  ces  salles;  de  telle  ma- 
nière que  les  eaux  de  chaque  source  peuvent  être 
prises  avec  ou  sans  bain  de  vapeur,  suivant  les  pres- 
criptions du  médecin. 

Enfin  les  salles  et  les  cabinets  sont  pourvus  d'appa- 
reils qui  permettent  de  les  aérer  sans  que  les  baigneurs 
('prouvent  de  brusques  variations  de  température. 

Une  salle  spéciale  est  disposée  pour  les  dames  et 
présente,  comme  toutes  les  précédentes,  des  baignoires 
munies  de  tous  les  appareils  nécessaires  pour  douches 
de  toute  espèce. 

Une  dernière  salle  de  bains  est  mise  à  la  disposition 
des  indigents. 

Outre  ces  belles  salles  de  bains,  dont  plusieurs  sont 
ornées  de  décorations  peintes  à  fresque  ,  l'établis- 
sement renferme  cinq  grandes  douches,  trois  pis- 
cines, trois  douches  ascendantes  fixes,  une  douche  lo- 
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cale  fixe,  des  étuyes,  des  bains  et  douches  de  vapeur, 
des  bains  russes  avec  cabinets  de  repos,  une  piscine 
natatoire  et  sept  buvettes  inférieures.  (Voyez  le  plan.) 

Les  eaux  sont  amenées  aux  réservoirs  par  des  con- 
duits en  porcelaine,  et  de  ces  réservoirs  dans  le  lieu 
d'emploi  par  des  conduits  en  bois  injecté  qui  conser- 
vent mieux  la  température  de  l'eau. 

La  disposition  générale  des  salles,  des  douches  et 
des  bains  est  telle,  que  le  malade  trouve  en  entrant 
un  air  dont  la  température  et  la  richesse  en  principes 
sulfureux  vont  croissant  jusqu'à  son  cabinet;  et  au 
sortir  du  bain,  au  contraire,  il  passe  successivement 
par  des  températures  décroissantes,  de  sorte  qu'il  ar- 
rive au  dehors  sans  éprouver  aucune  transition  brus- 
que ni  dangereuse. 

Cette  simple  énumération  suffit  pour  faire  compren- 
dre combien  est  important  le  vaste  établissement 
thermal  de  Luchon ,  et  avec  quels  soins  tout  y  a  été 
aménagé  dans  le  but  de  conserver  à  l'eau  ses  qualités, 
sa  température,  et  pour  permettre  de  modifier  les 
propriétés  de  telle  source  en  la  mélangeant  avec  telle 
autre,  etc.,  etc. 

Et  toutefois,  comme  il  est  de  la  nature  des  choses 
humaines  de  n'être  jamais  parfaites,  on  est  bien  forcé 
de  reconnaître,  après  avoir  admiré  tout  ce  qui  est,  que 
ce  n'est  pas  encore  tout  ce  qui  pourrait  être,  et  qu'il 
reste  quelques  lacunes  à  combler,  quelques  détails  à 
perfectionner.  M.  Chambert,  l'architecte,  en  convient 
lui-même  et  avoue  qu'il  ferait  beaucoup  mieux,  si  la 
chose  était  à  refaire. 
•     Mais  qu'auraient  donc  à  faire  les  générations  qui 
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nous  suivront,  si  nous  leur   laissions  toutes  choses 
finies  et  parfaitement  achevées? 

Hôpital.  —  Lorsque  M.  Lachapelle  jeta  les  fon- 
dements de  l'établissement  thermal,  il  y  avait,  à  côté 
de  la  piscine  commune,  un  long  bâtiment  couvert 
en  ardoises  qui  servait  d'asile  aux  malades  étrangers 
et  indigents;  mais  cet  hôpital  dut  disparaître  pour 
faire  place  aux  différents  thermes  qui  ont  été  successi- 
vement établis. 

En  septembre  1855,  la  municipalité  a  acheté,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  une  grande  maison  avec  un  beau 
jardin.  On  en  a  fait  Y  hôpital  de  Luchon  pour  les  indi- 
gents étrangers.  Moyennant  1  fr.25  cent,  par  jour,  rem- 
boursés à  la  commune  de  Luchon  par  la  commune 
d'où  viennent  ces  malades,  ils  sont  nourris,  logés  et 
blanchis  à  l'hospice  et  reçoivent  tous  les  médicaments 
qui  peuvent  leur  devenir  nécessaires. 

D'un  autre  côté,  il  vient  à  Luchon  un  grand  nombre 
d'ouvriers  malades  qui,  munis  d'un  certificat  d'indi- 
gence, obtiennent  les  bains  gratuits,  mais  qui  doivent 
pourvoir  eux-mêmes  à  leur  logement  et  à  leur  en- 
tretien. 

Au  reste,  tout  étranger  qui  se  trouve  dans  une  posi- 
tion nécessiteuse  peut,  à  l'aide  de  quelques  recom- 
mandations, obtenir  du  maire  de  Luchon  une  remise 
sur  le  prix  des  eaux  dont  il  a  besoin;  et  M.  Pégot, 
médecin  de  l'hôpital ,  se  plaît  à  lui  donner  gratuite- 
ment tous  les  soins  que  son  état  réclame.  Nous  devons 
dire  que  la  plupart  des  médecins  en  agissent  de  même 
à  Luchon,  et  que  MM.  Fontan,  Spont  et  Lambron  sont 


V2  BAGNÈRES    DE    LCCHON. 

bien  connus  pour  leur  empressement  à  cet  égard. 

L'hôpital,  qui  sert  en  même  temps  d'hospice  et  de 
maison  d'asile  pour  les  Luchonnais ,  est  destiné  à 
prendre  de  très-grandes  proportions.  On  nous  a  assuré 
que  la  ville  veut  le  mettre  tout  à  fait  en  rapport  avec 
l'établissement  thermal. 

En  attendant,  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  et 
au  dévouement  que  déploient  les  bonnes  sœurs  qui  le 
desservent,  multipliant  leurs  quêtes  et  leurs  démar- 
ches, afin  de  suppléer  aux  subsides  que  le  budget 
municipal  ne  se  hâte  pas  de  leur  octroyer. 

«°—   BAGNÈRES  DE  LUCHON. 

Historique.  —  Climat.  —  La  ville.  —  Monuments.  —  L'église.  — 
Peintures.  —  Musée.  —  Bibliothèque.  —  Tir.  —  Casino.  — 
Industrie.  —  Mœurs. 

Historique.  —  On  a  dit,  et  tous  les  auteurs  ont 
répété,  que  les  premières  habitations  de  Bagnères  re- 
montaient à  l'époque  même  où  l'on  commença  à  faire 
usage  de  ses  eaux.  Cette  manière  d'écrire  l'histoire  de 
Luchon  est  nécessairement  erronée;  car  il  suffit  de 
jeter  un  co.up  d'œil  sur  l'ensemble  topographique  du 
pays  pour  reconnaître  qu'un  bassin  aussi  favorable  à 
la  culture  a  dû  être  tout  d'abord  occupé  par  des  cul- 
tivateurs, et  que  ce  n'est  qu'après  avoir  pris  possession 
de  cette  charmante  vallée,  après  s'y  être  fixés  et  y 
avoir  établi  leurs  demeures,  qu'ils  durent  tout  natu- 
rellement découvrir  et  essaver  les  sources  chaudes,  en 
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constater  peu  à  peu  les  vertus  et  comprendre  entin  le> 
avantages  qu'ils  pourraient  en  retirer.  Alors,  quand 
la  renommée  des  premiers  succès  obtenus  se  fut 
propagée  dans  les  vallées  voisines,  ils  durent  songer 
à  agrandir  leurs  premières  maisons  pour  pouvoir  lie- 
berger  les  malades  qui  commençaient  à  venir  s'y  bai- 
gner. 

Sous  les  Gaulois,  l'emplacement  occupe  par  la  ville 
actuelle  de  Luchon  et  ses  alentours  était  compris  dans 
le  territoire  des  Garumnes,  tribu  composée  de  Celtes 
et  d'Ibères  qui  avaient  peuplé  l'intérieur  desPyrénées. 

Ce  n'est  que  sous  les  Romains  que  la  ville  prit  le 
nom  de  Bagnères  de  Luchon,  (Balneorium  Lixoni, 
bains  du  dieu  Lixon). 

Pompée,  après  avoir  soumis  l'Espagne  69  ans  avant 
J.-C),  réunit  sous  la  même  administration  les  Ga- 
rumnes  et  quelques  autres  peuplades  errantes,  et  leur 
donna  pour  chef  lieu  la  cité  de  Lugâunum  conutnarnw , 
aujourd'hui  Saint-Bertrand  de  Comminges.  Le  mot 
cunvenarum  signifie  des  nations  assemblées  ;  gentium  e^l 
sous-entendu. 

Nous  savons  déjà  de  quelle  vogue  avaient  joui  et 
quelle  importance  avaient  acquise  les  bains  de  Luchon 
sous  la  domination  romaine.  Une  voie  les  reliait  à 
Lxfjdnnwti,  qui  à  cette  époque  était  une  cité  det>0,0(JO 
âmes,  puis  à  Tulosa  (Toulouse),  d'où  chaque  année, 
dans  la  saison  des  eaux,  une  foule  de  Lucu1!uï> 
venaient  enrichir  la  petite  ville  de  leurs  fastueuses 
prodigalités. 

Au  moyen  âge,  Luehun  partagea  le  suit  de  la  con- 
trée sans  cesse  bouleversée  par  les  guerres  et  le?  m- 
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vasions  successives  des  Wisigoths,  des  Francs  et  des 
Sarrasins  ;  comme  Lngdunum,  il  fut  complètement  rasé  ; 
il  n'en  resta  plus  que  quelques  huttes  misérables,  dont 
les  habitants  cultivaient  la  vallée.  Il  devint  alors  tour 
à  tour  la  propriété  des  rois  d'Aragon  et  des  comtes  de 
Comminges,  selon  que  des  mariages  contractés  entre 
ces  deux  familles  le  faisaient  tomber  sous  la  dépen- 
dance de  l'une  ou  de  l'autre. 

Vers  le  onzième  siècle,  lorsque  saint  Bertrand  eut 
relevé  le  vieux  Lugdunum,  auquel  il  donna  son  nom, 
Luchon  reprit  peu  à  peu  une  certaine  importance;  et 
au  quatorzième  siècle,  les  tabellions  lui  appliquaient 
déjà  le  titre  de  urbs  (ville)  dans  les  actes  publics. 

Sous  Charles  VII,  en  1^53,  Luchon  fut  réuni  à  la 
couronne  de  France  avec  le  comté  de  Comminges 
dont  il  dépendait. 

Sa  position  de  ville  frontière  l'exposa  à  de  nombreux 
désastres,  surtout  pendant  les  guerres  presque  conti- 
nuelles entre  la  France  et  l'Espagne.  En  17 il ,  il  fut 
ravagé  par  un  corps  d'armée  de  l'archiduc  d'Autriche, 
et  en  1723,  ua  incendie  consuma  la  ville  entière;  l'é-' 
glise  fut  seule  épargnée. 

En  1761,  M.  d'Étigny,  intendant  d'Auch  et  de  Pau, 
entreprit  la  restauration  de  Bagnères  de  Luchon  ;  et 
de  cette  époque  commença  pour  cette  ville  une  ère  de 
prospérité  qui  n'a  fait  que  s'accroître  depuis.  Nous 
avons  déjà  fait  connaître  ce  que  le  pays  doit  à  la  bien- 
veillante faveur  du  généreux  magistrat.  Non-seule- 
ment il  travailla  à  embellir  la  ville  elle-même,  mais 
aussi  à  en  rendre  l'accès  facile  et  commode.  Dès  qu'il 
eut  achevé  la  belle  allée  qui  porte  son  nom ,  il  fit  exé- 
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enter  une  large  route  venant  de  Luchon  à  Montrejau, 

et  de  là  à  Bigorre. 

Jusqu'alors  les  communications  n'avaient  lieu  qu'à 
travers  d'étroits  sentiers  où  Ton  courait  sans  cesse  le 
risque  de  rouler  dans  d'affreux  précipices,  ce  qui  ren- 
dait Ludion  presque  inabordable;  mais  à  peine  la 
route  de  la  vallée  fut-elle  terminée,  qu'il  vint  à  Ludion 
plusieurs  messageries,  dont  le  nombre  ne  cessa  de 
s'accroître  d'année  en  année.  De  belles  maisons  s'éle- 
vèrent bientôt;  aux  toits  de  chaume  qui  étaient  les 
seuls  connus  à  Ludion  succédèrent  les  toitures  d'ar- 
doise; et  de  J815  jusqu'à  nos  jours,  sous  l'administra- 
tion successive  de  MM.  Paul  Boileau,  Azemar  et  Sou- 
lerat,  le  progrès  a  été  si  rapide,  que  Luchon  a  pris 
le  rang  de  cité  et  oft're  à  peu  près  déjà  toute  espèce 
de  ressources.  Les  dernières  années  surtout  viennent 
d'être  marquées  par  des  améliorations  d'une  haute 
importance. 

Climat.  —  Le  climat  de  Luchon  est  assez  doux  ; 
mais  l'air  y  est  toujours  vif.  Le  printemps  et  l'automne 
y  sont  habituellement  très-beaux.  Pelidant  l'été  sur- 
viennent quelquefois  des  semaines  pluvieuses  qui  con- 
trarient beaucoup  les  coureurs  de  montagnes.  L'hiver 
n'y  est  long  et  rigoureux  qu'une  année  sur  trois,  terme 
moyen. 

Les  chaleurs  de  l'été  se  font  peu  ressentira  Luchon 
où  le  voisinage  des  glaciers  entretient  toujours  une 
certaine  fraîcheur.  Cependant  on  y  éprouve  parfois  une 
grande  chaleur  au  milieu  du  jour;  mais  les  soirées  et 
les  matinées  sont  presque  froides,  même  en  juillet  et  en 

3. 
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août.  Aussi  combien  d'étourdis  voyageurs  qui  n'appor- 
tent que  leur  garde-robe  d'été  sont  bien  vite  obligés 
de  recourir  au  tailleur  du  lieu  pour  avoir  au  moins  et 
tout  de  suite  des  pantalons  de  drap  ! 

Bagnères-de-Luchon  est,  surtout  pendant  l'automne, 
nn  véritable  lieu  de  délices;  les  mois  de  septembre  et 
d'octobre  y  sont  souvent  très-beaux  et  des  plus  agréa- 
bles. Les  vents  du  midi  ont  alors  perdu  leur  chaleur 
excessive  de  l'été,  et,  grâce  à  la  situation  de  Luchon 
au  pied  du  Gazaril  qui  l'abrite  complètement  des  vents 
du  nord,  on  ne  ressent  pas  encore  la  froide  influence 
de  l'hiver  dont  l'approche  se  fait  déjà  sentir  ailleurs. 

Ii«*  Ville*  —  Luchon  est  formé  de  deux  parties 
bien  distinctes,  la  ville  et  le  Cours  d'Etigny,  allée  ma- 
gnifique qui  de  la  ville  se  prolonge  jusqu'aux  bains. 
Peu  de  grandes  villes  possèdent  un  boulevart,  une 
promenade  comparables  au  Cours  d'Étigny.  Cette 
longue  allée,  plantée  de  quatre  rangées  de  tilleuls  d'une 
beauté  rare  ,  est  bordée  de  belles  maisons  construites 
pour  la  plupart  avec  goût  et  avec  luxe. 

Deux  autres  allées  se  font  encore  remarquer  à  Lu- 
chon :  celle  qui  se  prolonge  dans  la  vallée  du  Larboust 
jusqu'au  pont  des  Soupirs;  elle  est  plantée  de  sycomo- 
res et  de  sorbiers  des  oiseaux,  c'est  Vallée  des  Soupirs; 
celle  qui  se  prolonge  dans  la  vallée  de  Luchon  jusqu'à 
Barcugnas;  elle  est  formée  de  platanes  magnifiques  : 
c'est  l'allée  de  Barcugnas,  nom  fort  peu  romantique  et 
que  je  propose  d'abandonner  ;  on  pourrait  la  nommer 
Vallée  de  Paris,  car  elle  est  exactement  dans  la  direc- 
tion de  Paris.  Enfin,  il  y  a  aussi  l'allée  de  la  Pique. 
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plant eu  par  les  soins  de  M.  A/.'inar  et  qui  offre  un<' 
délicieuse  promenade.  le  propose  de  la  nommer  Vallée 

drs  }\urcs.  C'est  celle  que  les  dames,  trop  souvent  li- 
vrées au  veuvage  pendant  leur  séjour  à  Ludion,  choi- 
sissent pour  leurs  eaus<  ries  les  plus  intimes. 

On  vient  d'achever,  en  face  de  l'établissement  ther- 
mal, la  belle  place  du  Quinconce,  plantée  de  catalpas  et 
de  tulipiers,  et  au  centre  de  laquelle  se  trouve  un  bas- 
sin en  rocaille  d'où  jaillit  un  jet  d'eau  alimenté  parles 
eaux  mêmes  de  l'établissement  thcrmalIK/est  là  sur- 
tout que  se  rassemblent  les  étrangers  les  plus  élégants. 
Il  y  a  des  chaises,  des  marchands,  des  jeux,  dis  chan- 
teurs,  des  acrobates,  etc.  Ce  sont  les  Chanaps-Él$$ces 
de  Ludion. 

Dans  son  ensemble,  Ludion  est  heureusement  situé 
dans  un  bassin  fertile  que  traversent  les  petites  rivières 
de  la  Pique  et  de  l'One,  ici  bordées  de  grands  arbres, 
de  prairies  luxuriantes  de  verdure,  là  encaissées  entre 
des  montagnes  couvertes  d'une  riche  végétation.  Au 
tond  du  val  de  la  Pique,  les  cimes  élevées  du  port  de 
Vénasque  dressent  leurs  crêtes  blanches  de  neige;  à 
coté,  les  flancs  escarpés  de  Super-Bagnères  olîïent, 
sous  des  ombrages  touffus,  un  labyrinthe  de  sentiers 
sans  nombre  qui  montent  en  serpentant  et  où  les  étran- 
gers aiment  à  s'égarer.  Ajoutez  à  ce  tableau  les  cours,  s, 
les  rires,  les  jeux  de  ce  beau  monde,  qui  donnent 
la  vie  à  cts  superbes  campagnes,  à  ces  alentours  pitto- 
resques, et  vous  conviendrez  avec  nous  que,  durant  la 
saison  des  eaux,  Bagnères-de-Luchon  n'a  ritn  à  envier 
aux  lieux  les  plus  renommés,  les  plus  aimes  des  voya- 
geurs. 
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Jtfoiiu n*eiits.  —  Il  n'y  a  à  Luchon  aucun  autre 
monument  que  les  quelques  autels  votifs  déjà  cités.  Il 
n'y  a  non  plus  aucune  ancienne  construction  qui 
puisse  offrir  le  moindre  intérêt,  si  ce  n'est  toutefois 
l'église  qui  présentait  naguère  encore  des  formes  ar- 
chitectoniques  toutes  particulières. 

1/Église.  —  Cette  église  était  certainement  an- 
cienne; cependant  ses  formes  ne  rappelaient  ni  les 
constructions  romaines ,  ni  le  gothique ,  ni  le  moyen 
âge  et  moins  encore  la  renaissance.  Il  eût  été  difficile 
de  la  rapporter  à  aucun  ordre  d'architecture  connu, 
bien  que  quelques  détails  extérieurs  la  fissent  consi- 
dérer comme  un  ancien  temple  romain;  mais  tout  dé- 
montre que  cette  église  avait  dans  le  principe  été  cons- 
truite ou  plutôt  fortifiée  dans  le  but  de  servir  à  la 
défense  du  pays,  ce  qui  nous  porterait  à  croire  qu'elle 
avaii  été  bâtie  ou  tout  au  moins  profondément  modi- 
fiée par  les  Templiers.  Sa  voûte  massive  reposait  sur 
seize  lourds  piliers  qui  en  obstruaient  tout  l'intérieur, 
permettaient  à  peine  à  la  moitié  des  assistants  d'aper- 
cevoir le  prêtre  et  l'autel,  et  en  rendaient  l'enceinte  ab- 
solument insuffisante  pendant  la  saison  des  bains. 

Aujourd'hui  l'ancien  temple  a  fait  place  à  une 
construction  plus  vaste  et  capable  de  contenir  tous 
les  étrangers.  Toutefois  on  craint  déjà  qu'elle  ne  de- 
vienne bientôt  également  insuffisante  :  la  vogue  tou- 
jours croissante  dont  jouissent  les  eaux  de  Bagnères- 
de-Luchon,  l'importance  que  la  ville  acquiert  depuis 
plusieurs  années  et  surtout  le  nombre  de  plus  en  plus 
grand  de  visiteurs  qu'amènent  les  chemins  de  fer, 
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nous  semblent  en  effet  pouvoir  justitier  une  telle  ap- 
préhension. 

L'église  nouvelle  ,  construite  d'après  les  plans  de 
M.  Loupeau,  architecte,  est  un  édifice  dans  le  style 
romain.  Sa  voûte  en  ogive  est  large  et  bien  aérée. 
Trois  absides  forment  le  chevet  de  la  nef;  la  plus  grande, 
au  milieu,  est  occupée  par  le  maître-autel  qui  est 
éclairé  par  cinq  fenêtres  ornées  de  vitraux  représen- 
tant le  Sauveur  et  les  quatre  Évangélistes-,  dans  celle  de 
gauche  s'élève  un  autel  consacré  à  saint  Jean-Baptiste 
et  surmonté  d'un  vitrail  dont  le  sujet  est  le  Baptême  de 
Jésus-Christ  ;  celle  de  droite  renferme  un  autel  à  la 
Vierge,  que  domine  un  vitrail  qui  représente  Marie 
couronnée  par  le  Père  éternel. 

Au-dessus  de  la  porte  latérale,  au  midi,  on  remar- 
que une  rosace  formée  de  vitraux  représentant  la  Foi, 
Y  Espérance  et  la  Charité,  et  des  médaillons  où  l'on  re- 
connaît les  figures  bibliques  de  Moïse  ,  de  David  ,  de 
Salomon,  de  Judith  et  de  Suzanne. 

Ces  vitraux  sont  tous  modernes.  Il  est  regrettable 
qu'on  n'en  ait  pas  confié  l'exécution  à  quelqu'un  de 
ces  artistes  qui  savent  aujourd'hui  si  bien  imiter  l'an- 
tique, qu'il  faut  être  très-connaisseur  pour  ne  pas  s'y 
méprendre. 

A  gauche  de  la  grande  nef,  est  un  tableau  de  Cami- 
nade,  dont  le  sujet  est  Jésus  avec  la  Samaritaine. 

Peintures.  — L'intérieur  delà  nef  est  décoré  de 
fresques  dues  au  pinceau  de  If.  Romain  Caze,  l'artiste 
à  qui  l'on  doit  aussi  les  peintures  qui  décorent  l'éta- 
blissement thermal.  (V.  page  38.) 
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La  plus  importante  de  toutes  ces  peintures  est  celle 
qui  couronne  le  maître-autel.  On  voit  au  centre  du  ta- 
bleau la  noble  image  du  Christ;  à  droite  sont  groupés 
des  anges  les  cheveux  épars  et  dans  l'attitude  de  la 
douleur;  dans  leurs  mains  sont  les  instruments  de  la 
Passion,  la  croix  de  bois,  la  couronne  d'épines,  la  lance, 
le  roseau  et  l'agneau  sans  tache;  à  gauche,  d'autres 
anges,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  paraissent  dans  l'ex- 
tase de  l'adoration;  ils  portent  les  objets  nécessaires  au 
sacrifice  mystique,  les  encensoirs,  la  croix  triomphale, 
les  évangiles,  les  ornements  sacerdotaux ,  le  calice  et 
l'hostie,  l'eau  et  le  pain  bénits. 

La  peinture  de  la  voûte  de  l'abside  principale  repré- 
sente le  Couronnement  de  Marie.  Le  Christ ,  assis  sur 
son  trône,  tient  dans  ses  mains  une  couronne  qu'il 
abaisse  au-dessus  de  la  tête  de  sa  mère  agenouillée  de- 
vant lui.  De  chaque  côté  sont  deux  anges  tenant  des 
cierges  et  des  encensoirs.  Sur  une  guirlande,  on  lit  ces 
paroles  du  Cantique  des  cantiques  :  «  Veni  de  Libo.no, 
sponsa  mea,  veni  de  Libano,  veni,  coronaberis.  ))  (Des- 
cendez du  Liban,  ma  fiancée,  descendez  du  Liban,  ve- 
nez recevoir  la  couronne). 

L'intérieur  de  l'abside  est  décoré  de  cinq  tètes  d'an- 
ges-encadrées  dans  des  médaillons  :  celui  du  milieu, 
l'Ange  gardien  de  la  Cité,  tient  dans  ses  mains  une 
perspective  de  l'établissement  des  thermes;  Gabriel, 
l'ange  de  l'Annonciation,  porte  des  lis;  Raphaël,  le 
compagnon  du  jeune  Tobie,  le  bâton  des  voyageurs  ; 
Michel,  l'épée  avec  laquelle  il  terrassa  le  démon;  à 
Uriel,  le  messager  envoyé  par  Dieu  au  patriarche  Noé* 
le  peintre  a  jugé  à  propos  de  ne  prêter  aucun  attribut. 
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Une  troisième  peinture  représente  sous  une  l'orme 
allégorique  les  Litanies  de  la  Vierge  :  c'est  la  plus  im- 
portante par  le  nombre  des  personnages. 

Au  sommet  d'un  gradin  symbolique  est  placée  la 
sainte  Vierge  avec  Feulant  Jésus;  à  gauche  est  l'ar- 
change Michel;  à  droite  l'archange  Gabriel;  sur  les 
marclies  s'échelonnent  des  personnages  qui  figurent 
chaque  verset  des  litanies  par  les  attributs  qu'ils  por- 
tent : 

Le  premier  porte  une  maison,  domus  aurea  ;  maison 
d'or);  le  second,  une  tour,  turris  davidica  (tour  de 
David);  le  troisième,  une  porte,  janua  cœli  (porte  du 
ciel)  ;  l'autre,  une  étoile ,  Stella  matut'rna  (  étoile  du 
matin);  l'autre,  un  miroir,  spéculum  justitiœ  (miroir 
de  justice);  l'autre,  des  roses,  rosa  mustica  (rose  mys- 
tique'; l'autre,  une  tour  d'ivoire,  turris  eburnea. 

L'épithète  de  Virgo  virginum  (Vierge  des  vierges), 
est  figurée  par  une  Vierge  ayant  un  lis  à  la  main,  près 
d'elle  sont  sainte  Thérèse  et  sainte  Claire;  celle  de  Ile- 
giua  martyrum  (Reine  des  martyrs),  est  représentée  par 
un  groupe  de  femmes  martyres  parallèle  à  un  groupe 
d'hommes  martyrs. 

Parmi  les  femmes  on  distingue  sainte  Catherine 
avec  une  couronne  royale  et  une  palme,  sainte  Mar- 
guerite d'Antioche  aux  pieds  de  qui  le  peintre  a  ou- 
blié de  placer  le  dragon  symbolique,  sainte  Agathe  de 
Palerme ,  sainte  Cécile  un  instrument  de  musique  à  la 
main;  dans  le  groupe  des  saints  martyrs,  nous  re- 
marquons saint  Gervais  et  saint  Protais,  deux  frères 
natifs  de  Milan  :  ils  se  tiennent  par  la  main  ;  saint 
Etienne  portant  dans  sa  tunique  les  pierres  qui  ont 
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servi  à  le  lapider,  et  saint  Laurent  appuyé  sur  le  gril 
sur  lequel  il  a  été  brûlé  vif. 

Au  bas  des  saints  martyrs ,  on  voit  deux  groupes 
parallèles  ,  l'un  de  saintes  femmes ,  et  l'autre  d'hom- 
mes, emblème  de  l'invocation  :  Regina  sanctorum  om- 
nium (Reine  de  tous  les  saints).  Les  principales  saintes 
sont  :  sainte  Hélène  debout  et  revêtue  du  manteau 
royal ,  et ,  agenouillées  à  ses  côtés  ,  sainte  Véronique 
déployant  le  voile  divin  ,  sainte  Madeleine  la  péche- 
resse, et  sainte  Marie,  mère  de  Salomé,  portant  la  cou- 
ronne du  Christ.  Dans  le  groupe  correspondant  des 
hommes  saints  on  voit  saint  Joseph,  l'époux  de  Ma- 
rie, saint  Louis,  le  patron  de  la  France,  puis  deux 
moines,  dans  les  traits  desquels  il  semble  que  le  pein- 
tre ait  voulu  perpétuer  le  souvenir  du  curé  de  Lu- 
dion, M.  l'abbé  Vidaillet ,  et  de  M.  Loupeau,  l'ar- 
chitecte, auxquels  le  pays  doit  la  réédification  de  son 
église. 

Sur  les  premières  marches  inférieures  on  voit  une 
pauvre  créature  prosternée  :  c'est  le  symbole  du  verset 
Refugium  peccatorum  (Refuge  des  pécheurs).    . 

Pour  figurer  le  verset  Consolât rix  afflictorum  (Con- 
solatrice des  affligés),  l'artiste  a  peint  une  mère  im- 
plorant Marie  pour  son  enfant  mort. 

Un  malade  appuyé  sur  un  bâton  figure  le  Salus  in- 
firmorum  (Salut  des  infirmes). 

Saint  Pierre ,  le  prince  des  apôtres ,  saint  Paul , 
l'apôtre  des  gentils,  et  les  deux  saints  Jean,  sont  là 
pour  symboliser  le  titre  de  Regina  apostolorum  (  Reine 
des  apôtres). 

Enfin ,  pour  personnifier  les  prophètes  dont  Marie 
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est  la  reine  ,  tiegina  prophetantm  ,  viennent  Isaïe  et 
Jérémie. 

On  pourrait  faire  à  ces  peintures  le  reproche  de  n'ê- 
tre pas  assez  monumentales;  l'exécution  en  est  en  gé- 
néral trop  finie,  trop  délicate;  aussi  ne  saurait-on  les 
bien  apprécier  que  de  près;  mais  à  la  distance  où  le 
spectateur  se  trouve  naturellement  placé,  les  traits  pa- 
raissent vaporeux  et  indéterminés,  défaut  capital  pour 
des  fresques  ;  enfin ,  il  semble  que  les  ombres  et  les 
contours  ne  sont  pas  assez  accusés. 

Ce  qui  nous  a  encore  vivement  frappé,  et,  nous  devons 
le  dire,  vivement  affecté,  c'est  de  reconnaître  que  les  mar- 
bres blancs  qu'on  a  employés  avec  profusion  dans  cette 
église  viennent  tous  d'Italie.  En  vérité,  c'est  là  quelque 
chose  qui  peut  paraître  incroyable;  car  Luchon  est  à 
deux  pas  des  carrières  de  Saint-Béat,  dont  les  beaux 
marbres  biancs,  malgré  quelques  imperfections  plus 
ou  moins  contestables ,  sont  sans  contredit  une  des 
gloires  des  Pyrénées,  et  les  dignes  rivaux  des  mar- 
bres italiens ,  contre  lesquels  ils  soutiennent  la  lutte 
sans  désavantage  à  toutes  nos  expositions  de  sculpture 
et  d'architecture.  C'est  donc  en  toutes  choses,  on  le 
voit,  et  pour  toutes  choses  que  : 

Nul  ne  sera  jamais  prophète  en  son  pays. 

Musée  pyrénéen.  —  Tout  contre  le  Casin  se 
trouve  installé  le  Musée  pyrénéen,  musée  complet,  con- 
tenant, à  peu  près,  tout  ce  qui  se  peut  observer  dans 
la  chaîne  entière  des  Pyrénées  françaises  et  espa- 
gnoles : 


d\         '  BAGNERES    DE    LUCHON. 

Les  antiques  et  les  bas-reliefs,  les  costumes  de  cha- 
que vallée,  les  armoiries  des  villes  principales;  ensuite 
les  mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  insectes, 
les  papillons,  les  plantes,  les  roches,  les  minéraux,  les 
fossiles,  les  marbres;  enfin  une  série  nombreuse  de 
tableaux  pyrénéens,  de  curiosités  de  toute  espèce,  an- 
ciennes et  modernes  (1),  et  de  produits  divers  fabri- 
qués dans  nos  montagnes,  et  qui  y  sont  reçus  en  dé- 
pôt pour  être  vendus  au  profit  des  artistes  et  des 
fabricants. 

Lorsque  l'honorable  M.  West,  ancien  préfet  de  la 
Haute-Garonne,  vint  à  Luchon,  sa  première  visite, 
après  les  bains,  fut  pour  le  musée.  Homme  instruit,  ad- 
ministrateur habile,  il  voulut  tout  voir,  tout  examiner, 
en  sorte  que  deux  heures  s'écoulèrent  rapidement  au 
milieu  de  ces  riches  produits  de  nos  montagnes. 

«  Je  voudrais  ,  dit  M.  West  en  terminant  cette 
«  séance ,  que  tout  voyageur,  partant  pour  la  tournée 
«  des  Pyrénées ,  commençât  par  visiter  ce  musée , 
«  parce  qu'il  me  semble  que  tout  ce  qu'on  peut  cher- 
«  cher  à  voir  et  à  connaître  dans  cette  vaste  chaîne 
«  de  montagnes  se  trouve  ici  tracé  et  parfaitement 
«  classé.  » 

Il  n'appartient  qu'à  un  homme  d'esprit  et  de  savoir 
d'apprécier  aussi  exactement  les  choses  qui  ne  sont 
pas  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ces  quelques  mots  de 
M.  West,  qui  a  saisi  et  rendu   parfaitement  l'esprit 

(1)  Voir  le  Livret  du  Mimée  joint  au  Souvenir  obligé  de  Luchon; 
on  y  trouvera  des  détails  curieux  sur  toutes  les  pièces  remar- 
quables. 


BIBLIOTHEQUE    1»ES    PïREM-'i  S.  55 

dans  lequel  a  été  institué,  à  Luchon,  le  Musée  pyré- 
néen ,  qui  est  en  eiïet  la  plus  riche  collection  connue 
des  produits  naturels  et  artificiels  des  Pyrénées. 

Le  Musée  pyrénéen  est  ouvert  tous  les  jours  de 
0  heures  du  matin  à  G  heures  du  soir.  On  paye  1  fr. 
d'entrée;  mais  ce  franc  est  remboursé  sur  les  achats, 
pourvu  toutefois  que  les  objets  achetés  s'élèvent  au 
moins  à  5  fr.  :  on  n'a  donc  que  \  fr.  à  payer  au  lieu 
de  5,  de  sorte  que  la  visite  du  musée  se  trouve  alors 
gratuite.  Lorsque  plusieurs  personnes  sont  ensemble 
(soit  cinq,  par  exemple,  qui  auront  dû  payer  5  fr,  d'en- 
trée), il  suffit  que  l'une  d'elles  achète  un  ou  plusieurs 
objets  s'élevant  ensemble  à  25  fr.,  pour  qu'elle  ait  droit 
de  porter  en  compte  les  5  fr.  d'entrée  payés  par  sa 
société. 

Les  jeudis  toute  la  journée  et  les  dimanches  de  2 
heures  à  6  heures,  l'entrée  n'est  que  de  50  centimes, 
remboursables  sur  3  fr.  d'achats. 

Si  l'on  n'a  rien  à  acheter,  on  conserve  son  billet  pour 
le  faire  valoir  un  autre  jour  ou  pour  le  donner;  il  est 
valable  au  porteur  pour  toute  la  saison. 

Les  personnes  qui  veulent  étudier  les  collections 
ou  faire  de  longues  séances  à  la  bibliothèque,  peuvent 
prendre  un  abonnement  à  5  fr.  par  semaine  non 
remboursables. 

JSâbSiotlièffoe  des  Pyrénées.  —  Collection 
d'ouvrages  de  toute  espèce  relatifs  aux  Pyrénées.  C'est 
la  plus  nombreuse,  la  plus  complète  qui  soit  connue. 
Elle  dépend  du  musée;  elle  offre  aux  savants,  aux 
médecins,  aux  littérateurs,  aux  géographes,  aux  chro- 
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niqueurs,  aux  historiens,  etc.,  de  précieux  matériaux 
qu'ils  ne  trouveraient  rassemblés  nulle  part  ailleurs. 

Relief  des  Pyrénées.  —  Tout  le  monde  ira 
voir,  dans  une  des  salles  hautes  de  l'établissement 
thermal,  le  relief  des  Pyrénées  centrales  exécuté  par 
M.  Lézat  avec  un  talent  au-dessus  de  tout  éloge.  Il 
est  regrettable  que  ce  relief  n'ait  pu  être  installé  au 
Musée  pyrénéen  où  était  sa  place  toute  naturelle.  Ce 
relief  est  visible  tous  les  jours;  on  paye  1  fr.  d'en» 
trée. 

Tir.  —  Un  tir  magnifique  a  été  construit  par 
M.  Sapène  (rue  de  la  Pique,  près  du  Musée).  Des  sal- 
les particulières  y  sont  réservées  aux  dames.  Billards 
ordinaires  et  anglais ,  toupies  hollandaises ,  cors  de 
chasse,  cibles  de  tout  genre,  armes  de  toute  espèce, 
offrent  autant  de  distractions  diverses  aux  amateurs  ; 
les  amateurs  s'accordent  à  dire  qu'il  n'y  a  nulle  part, 
en  Europe,  un  établissement  de  tir  aussi  complet  ni 
aussi  parfaitement  installé. 

Casino.  —  Quelques  pas  plus  loin  est  situé  le  Ca- 
sino ,  établissement  ouvert  avec  privilège  de  la  com- 
mune et  sous  le  patronage  d'une  commission  munici- 
pale. 

On  trouve  au  Casino  : 

1°  Plusieurs  salons  décorés  avec  un  goût  et  une 
convenance  que  tout  le  monde  admire ,  et  réservés 
pour  la  conversation,  pour  la  lecture  des  journaux, 
pour  les  séances  littéraires  et  scientifiques ,  pour  la 
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musique  de  salon  et  les  petites  danses  improvisées, 
enfin  pour  les  bals  proprement  dits; 

•2°  Deux  billards,  avec  estaminet  et  salle  de  jeu; 

3°  Un  café-restaurant,  dont  les  débuts  ont  pu  laisser 
beaucoup  à  désirer,  mais  qui  aura  certainement  la 
vogue  toutes  les  fois  qu'il  sera  dans  les  mains  d'un 
fermier  poli,  intelligent  et  tant  soit  peu  consciencieux. 

On  y  jouit,  en  dînant ,  de  la  plus  belle  vue  de  mon- 
tagnes qui  soit  à  Luchon  ,  charme  assez  vif,  assez  rare 
pour  qu'il  mérite  d'être  signalé; 

4°  Un  grand  parc  pour  la  promenade  et  pour  les  en- 
fants ; 

5°  Un  théâtre  assez  bien  monté  ; 

G0  Une  salle  de  concerts  offerte  aux  artistes  qui  sont 
de  passage  à  Luchon. 

Industrie. —  On  sera  sans  doute  surpris  de  ne  trou- 
ver à  Luchon  aucune  espèce  d'industrie,  aucun  de  ces 
produits  particuliers  à  chaque  lieu,  comme  on  en  trouve 
partout  en  Suisse,  et  que  l'on  aime  à  emporter  comme 
sovenir  de  voyage.  Je  dois  cependant  citer  la  fabrique 
de  chocolat  de  M.  Seube,  dont  les  produits  sont  juste- 
ment estimés,  et  que  visitent  avec  intérêt  même  ceux 
qui  ont  déjà  vu  à  Paris,  à  Lyon,  les  belles  fabriques  de 
chocolat  pourvues  de  machines  à  vapeur,  si  propres, 
si  élégantes.  Ici  c'est  un  manège  à  deux  chevaux  qui 
met  en  mouvement  la  meule  à  broyer.  Je  signalerai 
aussi  deux  petites  brasseries,  qui  suffisent  à  peu  près 
aux  besoins  du  pays.  Enfin  on  peut  faire  encore  men- 
tion de  la  scierie  mécanique  de  M.  Colomic,  près  du 
musée,  et  d'une  marbrerie  assez  mal  montée,  située 
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près  de  l'allée  des  Soupirs.  Là  se  borne  la  tableau  àe 
l'industrie  Luchonnaise. 

On  pourrait  cependant  agrandir  ce  tableau  en  y 
comprenant  l'usine  métallurgique  établie  à  Saint-Ma- 
met,  à  quarante- cinq  minutes  de  Luchon.  Cette 
usine,  destinée  au  traitement  des  minerais  de  plomb 
argentifère  des  alentours,  appartient  à  une  compagnie 
concessionnaire  de  plusieurs  filons  divers  répandus 
dans  toute  la  contrée.  Mais  jusqu'ici  la  mauvaise  di- 
rection donnée  à  cette  exploitation  et  l'insuffisance 
des  capitaux  n'ont  pas  permis  à  cette  entreprise  de 
donner  de  brillants  résultats.  Maintenant  qu'elle  est 
passée  en  d'autre  mains,  elle  pourra  devenir  prospère, 
si  elle  est  habilement  conduite. 

Du  reste,  il  y  a  de  gros  marchands  à  Luchon,  et 
pendant  la  saison  il  y  vient  un  assez  grand  nombre 
de  marchands  étrangers,  de  telle  sorte  que  la  ville  n'est 
alors  dépourvue  de  rien. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  quelques  indica- 
tions et  quelques  renseignements,  que  nous  avons 
admis  comme  pouvant  être  véritablement  utiles  en 
effet  aux  étrangers  qui  viennent  passer  une  saison 
à  Bagnères. 

Moesis-g.  Les  Luchonnais  sont  très-religieux.  Les 
fêtes  et  les  cérémonies  de  l'Église  sont  suivies  par  eux 
avec  empressement.  Ils  se  rendent  surtout  en  grand 
nombre  aux  enterrements,  qui  offraient  naguère  en- 
core un  usage  particulier.  Les  parents  du  défunt  dé- 
posaient quelquefois  sur  le  cercueil  une  certaine  quan- 
tité de  pnin  ou  de  froment  que  le  prêtre  bénissait  et 
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rftti  était  missit.M  distrilui'' aux  pauvres  •.  hélait  comme 
un  dernier  banquet  qne  le  mort  offrait  encore  aux 
vivants  et  qu'il  leur  servait  lui-même  sur  sa  tombe. 

Cet  usage  s'est  conservé,  toutefois  avec  une  légère 
variante,  dans  quelques  villages  circonvoisins.  Le  jour 
de  l'enterrement,  les  parents  du  défunt  donnent  à  tous 
les  invités  un  grand  dîner,  où  bien  souvent  l'excès  du 
vin  finit  par  changer  la  tristesse  en  éclats  de  rire.  Cette 
coutume  rappelle  ces  peuples  anciens  qui  pleuraient  à 
la  naissance  d'un  homme  et  riaient  à  sa  mort. 

Un  usage  patriarcal ,  qui  subsiste  encore  dans" les 
localités  environnantes,  c'est  la  bénédiction  des  lits. 
Pendant  la  semaine  sainte,  le  curé  de  l'endroit  va  de 
maison  en  maison,  et  promène  l'aspersoir  sur  chaque 
couche  nuptiale,  pour  appeler  les  bénédictions  du  ciel 
sur  chaque  ménage. 

Jadis  le  curé  recevait  deux  œufs  par  chaque  béné- 
diction; mais  cette  offrande  est  aujourd'hui  tout  à  fait 
supprimée. 

Les  Luchonnais  sont  peu  superstitieux;  mais  en 
revanche  on  ne  saurait  se  figurer  l'épouvante  que  leur 
cause  le  moindre  crapaud  ou  la  moindre  salamandre. 
«  Pour  un  million,  disent-ils,  nous  ne  toucherions 
pas  à  ces  bêtes  venimeuses;  »  cependant  de  tous  les 
batraciens,  le  crapaud  et  la  salamandre  sont  assuré- 
ment les  moins  offensifs.  Les  guides  s'efforcent  quel- 
quefois de  faire  partager  leur  terreur  aux  étrangers  ; 
enfin  nous  avons  vu  des  hommes  prendre  la  fuite 
devant  un  naturaliste  qui  dépeçait  une  salamandre. 

Les  Luchonnais  sont  très-bons  patriotes  ;  ils  n'é- 
migrent  point.  Aussitôt  qu'un  incendie  se  déclare,  ils 
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volent  avec  dévouement  au  secours  de  leur  frère  af- 
iligé.  Mais  s'ils  aiment  vivement  leur  pays  et  leurs 
frères,  on  sera  moins  étonné  d'apprendre  qu'ils  n'aient 
que  peu  de  sympathie  pour  les  étrangers,  et  que  les 
voyages  soient  pour  eux  sans  attrait;  cela  explique 
pourquoi  on  est  encore  si  arriéré  à  Luchon  pour  une 
foule  de  choses  dont  les  voyages  seuls  font  sentir  le 
besoin  ou  l'utilité. 

Cependant  les  Luchonnais  accueillent  le  nouvel  ar- 
rivé avec  le  plus  grand  empressement.  On  l'entoure, 
on  le  presse  au  moment  où  il  descend  de  voiture; 
on  lui  prodigue  les  plus  gracieux  sourires,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  désigné  son  logement,  son  traiteur,  sa  blan- 
chisseuse, son  guide,  etc.,  etc. 

En  deux  mots,  le  Luchonnais  est  charmant  pour 
celui  de  qui  il  attend  de  l'argent  à  un  titre  quelcon- 
que; mais  il  reste  fier  et  peu  complaisant,  même  à 
l'égard  de  l'homme  le  plus  distingué,  lorsqu'il  ne  croit 
avoir  rien  à  attendre  de  lui.  Le  Luchonnais  ne  tient 
aucun  compte  ni  des  titres,  ni  des  talents,  ni  du  sa- 
voir, ni  de  la  position  sociale  de  qui  que  ce  soit;  il  ne 
considère  et  n'apprécie  un  étranger  que  selon  la  dé- 
pense qu'il  fait  à  Luchon  et  alors  seulement  qu'il  doit 
lui  revenir  quelque  part  de  cette  dépense.  Connaissez- 
vous  quelque  chapeau  noir  à  Luchon,  même  depuis 
des  années?  n'espérez  pas  être  salué  par  lui  le  pre- 
mier, à  moins  qu'il  n'ait  quelque  chose  à  espérer  de 
vous.  Au  reste,  n'attachez  aucune  importance  à  ce 
manque  de  déférence  et  de  politesse,  car  il  n'y  a  véri- 
tablement pas  de  mauvaise  intention  ;  mais  le  monta- 
gnard n'est  pas  fort  sur  les  questions  de  tact;  et  si 
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vous  éprouvez  à  Luchon  quelque  froissement  de  ce 
côté,  soyez  convaincu  qu'il  en  serait  de  même  sinon  à 
Pau,  à  Bigorre,  qui  sont  tout  à  fait  transformés,  mais 
à  Baréges,  à  Cauterets,  aux  Eaux-Chaudes,  etc.,  par- 
tout où  se  retrouve  encore  le  naturel  originaire  des 
premiers  habitants  du  pays. 

Enfin,  vous  remarquerez  le  regard  câlin,  la  voix 
mielleuse  que  prennent  les  enfants  pour  vous  de- 
mander un  petit  sou.  Remarquez  aussi  que  ces 
gamins  sont  pour  la  plupart  proprement  vêtus  ; 
néanmoins  ils  ne  rougissent  pas  de  demander  l'au- 
mône. N'est-ce  pas  là  un  abus  criant?  n'est-ce  pas 
une  honte  pour  les  parents  que  de  laisser  ainsi 
leurs  enfants  prendre  cette  mauvaise  habitude?  Il  faut 
laisser  aux  pauvres  espagnols  des  montagnes  cette 
manie  de  la  mendicité,  qui  ne  dénote  que  la  bassesse 
et  la  misère. 
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Logements.  —  Traiteurs.  —  Médecins.  —  Visites.  —  Soirées.  — 
Modes.  —  Costumes.  —  Plaisirs.  —  A  ceux  qui  s'ennuient  à 
Ludion.  —  Cadeaux  de  voyage. 

Logements.  —  C'est  sur  le  Cours  d'Étigny  que 
tous  les  étrangers  cherchent  à  se  loger.  Aussi,  pen- 
dant la  saison,  peut-on  se  croire  sur  un  des  boule- 
vards de  Paris  ;  on  ne  sera  pas  surpris  d'y  trouver  les 
logements  chers,  ils  sont  souvent  insuftisants  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août.  D'ailleurs  ces  maisons, 
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construites  et  meublées  à  grands  frais,  se  trouvent  à 
peine  occupées  deux  mois  de  l'année.  Les  baigneurs 
doivent  donc  comprendre  que,  si  l'on  prépare  pour  eux 
de  beaux  appartements,  il  est  juste  que  les  proprié- 
taires en  soient  dédommagés  par  eux. 

Dans  la  ville,  au  contraire,  les  logements  sont  à  un 
prix  très-modique,  même  au  plus  fort  de  la  saison. 
Une  chambre  qui,  dans  l'allée,  coûte  de  2  à  6  francs 
par  jour  et  au  delà,  ne  se  paye  en  ville  que  de  50  cen- 
times à  2  francs.  Il  faut  dire  aussi  que  les  maisons  de 
la  ville  sont  en  général  meublées  très-modestement. 
Néanmoins  celui  qui  veut  ménager  sa  bourse  ne  peut-il 
pas  se  loger  dans  la  ville  comme  sur  le  Cours,  puisque 
la  journée  se  passera  presque  tout  entière  au  bain,  à 
la  promenade,  sur  l'allée,  ou  en  courses  aux  environs 
de  Luchon  ? 

Nous  pourrions  citer  les  maisons  les  mieux  tenues 
et  les  plus  agréables,  telles  que  celle  de  mademoi- 
selle Sylvie  Saccarère,  celle  de  mademoiselle  Julie 
Seube,  les  jolis  chalets  de  M.  Spont,  etc.;  mais  nous 
préférons  renvoyer  le  lecteur  à  la  fin  du  volume,  à 
notre  chapitre  des  renseignements ,  où  nous  réuni- 
rons toutes  les  indications  de  ce  genre,  relatives  aux 
logements,  aux  traiteurs,  aux  hôtels,  aux  marchands, 
aux  guides,  etc. 

Traiteurs.  —La  nourriture  est  bonne  à  Luchon, 
mais  peu  variée. 

Les  hommes  adoptent  une  table  d'hôte,  où  pour 
4  à  6  francs  par  jour  on  a  le  déjeuner  et  le  dîner 
servis  avec  abondance  et  propreté.  Les  dames  seules 
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ou  on  famille  s'entendent  avec  un  traiteur  qui  leur  l'ait 
porter  leurs  repas  aux  heures  convenues. 

Mais,  depuis  quelques  années,  les  daines  à  Luchon, 
comme  à  Bigorre,  comme  à  Cauterets,  etc.,  prennent 
plac«  aux  tables  d'hôte.  Elles  y  sont  infiniment  mieux 
servies  que  chez  elles,  et,  tous  comptes  faits,  cela  re- 
vient peut-être  à  meilleur  marché. 

Peu  de  familles  font  elles-mêmes  leur  ordinaire. 

^Zcîleciais*  —  Une  fois  installe  et  pourvu  de  vivres, 
on  doit  songer  à  sa  nymphe,  mais  tout  d'abord  au 
médecin.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  eaux  de  Lu- 
chon sont  trop  actives  pour  qu'on  doive  les  prendre 
en  bains,  en  douches  ou  en  boisson,  sans  l'avis  d'un 
médecin  du  lieu,  et  sans  avoir  pris  de  lui  la  marche  à 
suivre  dans  l'entier  usage  des  eaux. 

On  est  dans  l'habitude  à  Luchon  de  ne  payer  le  mé- 
decin qua  la  fin  du  traitement.  Cependant,  quelques 
personnes  déposent  sur  sa  table,  comme  à  Paris,  l'ho- 
noraire de  chaque  consultation  qu'on  va  prendre  chez 
lui.  Cet  usage  me  parait  plus  commode  et  bien  préfé- 
rable. 

Les  médecins  résidant  à  Luchon  pendant  toute  la 
maison  des  bains  ,  sont  :  MM.  Barié,  père  et  fils,  Fon- 
tau,Pégot,  Lambron,  Spont,  Chapelon,  Mondon. 

Visites,  goirées.  —  Si  l'on  suppose  qu'il  doive 
se  trouver  à  Bagnères  quelques  personnes  de  con- 
naissance, il  est  facile  de  s'en  assurer  et  d'en  savoir 
la  demeure;  il  surlit  de  se  présenter  chez  le  com- 
missaire de  police  pour  y  parcourir  le  registre  des 
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étrangers  arrivés  à  Luchon  depuis  le  commencement 
de  la  saison. 

Voici  quel  était  l'usage  qui  prévalait  encore  à  Lu- 
chon, lors  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  et 
que  l'étiquette,  qui  malheureusement  envahit  tout, 
a  fait  peu  à  peu  et  presque  totalement  disparaître  : 

Chaque  année  plusieurs  nobles  ou  riches  baigneurs 
ouvraient  leurs  salons  plusieurs  fois  la  semaine  aux  per- 
sonnes qui,  par  une  [visite  d'arrivée,  leur  avaient  té- 
moigné le  désir  d'y  être  admises.  Il  était  reçu  aux 
bains  que  l'on  fît  de  semblables  visites,  même  à  des 
personnes  dont  on  n'était  nullement  connu,  et  sans 
qu'il  fût  besoin  de  se  faire  présenter. 

Les  [personnes  qui,  par  quelques  visites  faites  à 
propos,  savaient  se  ménager  à  Luchon  une  société 
suffisante  et  convenablement  choisie,  n'avaient  plus 
rien  à  redouter  des  jours  pluvieux.  Ces  petites  sociétés 
particulières,  au  milieu  desquelles  se  répandait  d'or- 
dinaire beaucoup  d'intimité,  rendaient  le  séjour  de 
Bagnères  extrêmement  agréable.  Chaque  jour  était 
marqué  par  quelque  joyeuse  partie,  et  les  soirées 
étaient  consacrées  à  la  musique,  au  chant,  à  la  danse 
ou  à  de  folâtres  jeux  qui  ne  sont  guère  plus  admis 
qu'aux  bains,  mais  qui  y  sont  très-bien  venus.  S'il 
survenait  quelques  jours  de  pluie,  on  les  accueillait 
avec  joie;  car  on  avait  besoin  de  se  délasser,  de  faire 
plusieurs  visites  de  politesse  et  d'amitié  et  de  doubler 
les  bains  pour  réparer  ceux  qu'il  avait  fallu  sacrifier  à 
de  grandes  courses. 

Ces  visites  d'arrivée  se  faisaient  en  grande  éti- 
quette; maïs   toutes  les    autres  se  faisaient  ensuite 
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presque  sans  gène,  et  rares  ou  fréquentes,  selon  le 
degré  de  sympathie  qui  s'établissait  et  se  manifestait 
dès  les  premiers  jours.  On  ne  devait  être  ensemble 
que  peu  de  jours,  on  ne  devait  peut-être  plus  se  re- 
voir après;  on  aurait  eu  grand  tort  d'employer  en 
fastidieuses  cérémonies  un  temps  voué  d'avance  au 
plaisir. 

Le  bon  ton  et  le  savoir-vivre  aux  bains  consistaient 
surtout  à  écarter  rapidement  et  avec  tact  ce  bagage  de 
cérémonies  dont  les  règles  de  la  politesse  imposent 
partout  ailleurs  l'incessant  fardeau,  de  telle  sorte  qu'il 
s'établisse  entre  gens  étrangers  le  même  ton,  la  même 
familiarité  qu'entre  amis  ou  camarades. 

Or,  on  se  plaint  partout,  et  à  juste  titre,  que  cette 
aimable  sociabilité,  qui  fit  toujours  le  premier  charme 
des  lieux  de  bains,  se  perde  sensiblement  chaque  année, 
et  qu'on  ne  sache  plus  où  retrouver  celte  liberté  d'agir, 
ce  laisser  aller  d'autrefois,  que  l'homme  des  salons  vient 
chercher  avant  tout  dans  nos  montagnes,  lorsqu'il  peut 
s'arracher  quelques  jours  des  bras  de  ce  rude  étau,  le 
monde,  qui  l'étreint  l'année  entière  et  dans  lequel,  à 
son  retour,  il  sera  forcé  de  se  replacer  lui-même. 

Hlodes,  costumes*  —  Les  plus  riches  toilettes 
se  montrent  aux  bains  comme  à  la  grande  ville;  c'est 
surtout  à  la  promenade  du  soir  que  chacun  lutte  de 
luxe  et  d'éclat.  Les  visites  de  l'après-midi  se  font  en 
demi-toilette;  on  va,  ou  du  moins  on  allait,  dans  les 
salons  et  dans  les  réunions  du  soir,  sans  grande  céré- 
monie; mais  on  réserve  tous  ses  moyens  pour  la  prome- 
nade qui  suit  le  dîner  et  pour  le  dimanche  à  la  messe 
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de  midi.  C'est  là  que  tout  le  monde  se  passe  récipro- 
quement en  revue,  se  mesure,  s'admire  et  se  critique. 

Le  matin  ,  c'est  tout  autre  chose  :  c'est  à  qui  sera 
plus  négligé,  plus  déshabillé.  Les  jeunes  hommes  les 
plus  fashionables  se  montrent  à  leur  croisée,  sur  leur 
porte,  vont  au  cabinet  littéraire  et  jusqu'aux  bains 
dans  un  accoutrement  qu'à  Paris  ils  n'oseraient  pas 
montrer  à  leur  portier.  Les  uns  coiffés  d'un  bonnet  de 
laine  s'enfoncent  quatre  ou  cinq  fois  dans  leur  man- 
teau et  disparaissent;  on  ne  voit  que  leurs  pantoufles 
rouges  et  leurs  jambes  nues.  D'autres,  au  contraire, 
s'épanouissent  dans  le  grand  ramage  d'une  robe  ridi- 
cule dont  ils  secouent  les  glands  comme  s'ils  se  don- 
naient de  l'encens:  faiblesses  humaines! 

Je  dois  dire,  cependant,  que  ces  sortes  de  travers, 
très-ordinaires  autrefois  à  Luchon,  sont  à  peu  près 
perdus  depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
Est-ce  un  progrès?  Peut-être  non  ;  car  le  retour  aux 
allures  des  grandes  villes  n'est  qu'un  indice,  d'ailleurs 
trop  certain,  qu'on  devient  plus  guindé,  plus  cérémo- 
nieux, et  qu'on  abandonne  en  même  temps  cette 
douce  familiarité,  cette  simple  et  franche  aisance  qui 
faisaient  le  charme  du  séjour  des  montagnes  et  de  la 
saison  des  eaux  thermales  :  c'est  donc  là  une  tendance 
funeste. 

Pour  les  courses  à  cheval  :  ceinture  rouge  obligée, 
feutre  rond  forme  d'Auvergne,  veste  grise  en  coutil 
ou  en  velours  noir,  pantalons  blancs  ou  rouges,  gants 
serin  ou  chamois,  chemise  ouverte,  fouet  de  postillon 
ou  cravache  à  sifflet,  etc.  Tels  se  montrent  dans  les 
cavalcades  de  Luchon  les  lions  de  Paris. 
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Je  ne  déuOUQe  pas  quelques  écarts  du  goût,  quel- 
ques ridicules  ajustements  qui  apparaissent  aux  bains 
chaque  année  et  par  lesquels  d'honorables  personnes 
même  S'obstinent  à  se  signaler  toujours.  On  en 
cause,  on  en  rit  :  c'est  une  bonne  fortune  pour  tout 
le  monde. 

Au  reste,  les  excès  du  costume  n'entraînent  que  de 
légers  inconvénients.  Que  l'on  soit  gai,  que  l'on  soit 
fou  aux  bains,  c'est  surtout  l'essentiel.  Si  le  costume 
s'en  ressent  un  peu,  qu'importe?  c'est  peut-être 
même  chose  nécessaire  ;  car  saurait-on  se  livrer  au 
plaisir  sous  l'habit  ordinaire  des  affaires  sérieuses? 
Non;  tandis  que  l'étrangeté  du  vêtement  autorise  des 
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de  déposer  un  instant  le  masque  de  gravité  dont  la  so- 
ciété couvre  notre  front,  il  n'est  plus  surprenant  que, 
sans  y  prendre  garde,  nous  nous  montrions  ce  que  nous 
sommes  à  peu  près  tous,  vains,  jaloux,  têtus,  fous  ou 
bouffis  d'orgueil. 

D'ailleurs,  il  n'est  vraiment  que  trois  moyens  de  se 
distinguer  dans  le  monde  et  de  se  donner  quelque  cé- 
Lébrité  :  l'habit,  l'esprit  ou  la  fortune.  Chaeun  a  cer- 
tainement observé  que  ceux  qui  s'adonnent  au  rôle  de 
Narcisse  jusqu'à  se  faire  mannequins,  ne  sont  habi- 
tuellement, malgré  le  luxe  dont  ils  s'entourent  et  les 
grands  airs  qu'ils  se  donnent,  ni  les  plus  chargés  d'or, 
ni  les  plus  largement  dotés  du  coté  de  l'esprit.  Les 
hommes  à  argent,  les  banquiers,  les  capitalistes  n'af- 
fectionnent que  leur  paletot  de  bourse  et  leur  robe  de 
chambre  bariolée;  les  talents,  le  savoir,  ils  les  mépri- 
rent;  ils  vous  diront    que    l'esprit  court  les   rues. 
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Quant  aux  hommes  véritablement  pleins  de  science 
et  de  talent,  ils  sont  toujours  les  plus  insoucieux  de 
leur  toilette  et  toujours  aussi  les  plus  pauvres,  à  tel 
point  que  si  quelqu'un  d'eux  se  prend  à  vouloir  gagner 
de  l'argent,  il  n'est  personne  qui  n'y  trouve  à  redire. 
Ceux-là  ne  sont  bien  dans  leur  rôle  qu'autant  que  par 
amour  pour  l'art  ou  pour  la  science  ils  se  ruinent  et 
meurent  dans  la  détresse. 

Plaisirs*  —  Le  séjour  de  Luchon  est  le  plus  dé- 
licieux des  Pyrénées  pour  ceux  qui  aiment  les  courses 
à  cheval,  et  lorsqu'on  est  assez  heureux  pour  rencon- 
trer une  série  de  belles  journées.  Il  y  a  quelques  an- 
nées ,  lorsque  le  temps  était  pluvieux  ou  si  l'on  ne 
faisait  pas  de  courses  dans  les  montagnes ,  Luchon , 
quoique  fort  bien  bâti,  quoique  entouré  de  promena- 
des charmantes  et  de  vallées  ravissantes,  inspirait 
communément  aux  étrangers  un  invincible  ennui. 

Il  n'y  avait  aucun  plaisir-,  aucun  agrément  à  Luchon, 
si  ce  n'étaient  ceux  que  les  baigneurs  savaient  eux- 
mêmes  s'y  créer.  Point  de  salle  de  réunion  organisée 
pour  la  musique,  ni  pour  la  danse,  ni  pour  les  simples 
conversations;  point  de  bal  hebdomadaire;  c'est  à 
peine  si,  à  force  de  soins,  quelques  messieurs  parve- 
naient à  organiser  deux  ou  trois  bals  dans  le  cours  de 
la  saison  ;  point  de  spectacle;  point  de  bibliothèque  ni 
de  musée  où  l'on  pût  trouver  une  distraction  les  jours 
de  pluie.  Tout  l'attrait  de  Luchon  était  pour  les  im- 
potents dans  leur  espoir  fondé  sur  l'efficacité  des 
eaux ,  et  pour  les  touristes  et  les  baigneurs  amateurs 
dans  les  belles  courses  que  l'on  peut  faire  aux  environs. 
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Heureusement  tout  cela  est  maintenant  changé  et 
sensiblement  amélioré. 

Les  propriétaires  des  maisons  les  plus  importantes 
ont  presque  tous  réservé  un  salon  qui  permet  à  leurs 
locataires  de  s'y  réunir  et  d'y  introduire  leurs  amis. 
La  musique,  la  danse,  la  conversation,  le  jeu,  les  amu- 
sements les  plus  variés  y  font  passer  de  délicieuses 
soirées.  Nous  nous  plaisons  à  constater  que  Mesdames 
Saccarère,  Seube,  Sarthe  et  Fabre-Nadeau  ont  été  les 
premières  à  organiser  dans  leurs  maisons  ces  réunions 
du  soir  et  à  réaliser  ainsi  le  vœu  que  nous  avions  ex- 
primé dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 

L'exemple  donné  par  ces  dames  aimables  et  intelli- 
gentes a  été  tout  naturellement  suivi  par  beaucoup 
d'autres. 

Enfin ,  le  Musée  pyrénéen ,  la  Bibliothèque,  le  Ca- 
sino, le  Tir,  etc.,  offrent  un  passe-temps  précieux 
pour  les  moments  perdus  et  une  ressource  immense 
pendant  les  jours  de  pluie.  Je  ne  parle  pas  des  cafés, 
des  cabinets  de  lecture,  etc.:  ils  abondent  à  Luchon  et 
heureusement  ils  sont  pour  la  plupart  assez  bien  as- 
sortis. 

A  ceux  qui  s'emmieut  à  IiUelio?3.  —  Vous 

êtes  au  milieu  des  montagnes;  de  toutes  parts  s'offrent 
à  vos  yeux  des  formes,  des  accidents  de  terrain,  des 
phénomènes  qui  vous  étonnent,  que  vous  ne  com- 
prenez pas.  La  vapeur  vous  a  subitement  transpor- 
tés dans  un  monde  nouveau,  dont  le  spectacle  vous 
surprend,  dont  vous  ne  pouvez  vous  expliquer  les  lois, 
l'harmonie,  les  contrastes,  le  merveilleux  enchaîne- 
ment. De  tout  côté  vous  apercevez  des  causes  et  de- 
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effets  qui  sont  pour  votre  esprit  des  sujets  incessants  de 
questions  diverses  auxquelles  vous  ne  pouvez  répondre. 

Prenez  un  traité  de  géologie,  élémentaire  et  philoso- 
phique; lisez-le  et  relisez-le  :  c'est  certainement  la  lec- 
ture la  plus  opportune  que  vous  puissiez  faire  au  mi- 
lieu des  montagnes.  Elle  offre  à  la  fois  tout  l'intérêt 
d'un  roman  et  l'utilité  d'une  étude  scientifique  on  ne 
peut  plus  facile  et  d'une  application  de  tous  les  jours. 
Les  grandes  questions  que  traite  la  géologie  élargiront 
le  cudre  ordinaire  de  vos  idées,  frapperont  et  occupe- 
ront votre  esprit,  d'autant  plus  qu'à  chaque  pas  vous 
rencontrerez  des  objets  et  des  faits  qui  seront  pour 
vous  la  justification  matérielle  de  toutes  ces  magnifi- 
ques théories.  Les  courses  ne  seront  plus  pour  vous 
un  simple  but  d'admiration  poétique;  en  reconnais- 
sant la  solution  de  toutes  ces  questions  muettes  que 
la  belle  nature  adresse  en  foule  à  votre  esprit,  vous  y 
trouvei  ez  une  source  inépuisable  d'intérêt  et  d'ins- 
truction. 

En  un  mot,  dès  que  vous  serez  pénétrés  des 'prin- 
cipes de  la  géologie,  vos  promenades  de  chaque  jour 
auront  un  charme  que  vous  ne  soupçonniez  pas,  l'en- 
iiui  ne  sera  plus  possible  pour  vous  à  Luchon. 

Et  combien  il  est  regrettable,  en  effet,  nue  les  jeunes 
.uens  ignorent  en  général  le  bonheur  indicible  que 
procure  le  culte  si  facile  des  sciences  naturelles!  On 
n'en  verrait  pas  un  aussi  grand  nombre  livrés  au  dé- 
goût, à  l'oisiveté,  à  l'ennui  le  plus  profond;  cherchant, 
mai-,  ne  pouvant  trouver  dans  les  lieux  publics  que  des 
distractions' monotones,  des  plaisirs  sur  lesquels  ils 
sont  déjà  blasés  et  qui  finissent  par  leur  devenir  in- 
supportables; tandis  que  la  nature  inépuisable  offre  à 
tous  ceux  qui  se  prennent  à  l'observer,  à  l'interroger, 
un  chas  rue  qui  l'emporte  bientôt  sur  les  passions  les 
plus  vives,  sur  les  habitudes  les  plus  impérieuses. 
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Rien  n'égale,  en  effet,  le  bonheur  du  naturaliste, 
lorsqu'il  se  livre  à  ses  explorations,  à  ses  lectures  spé- 
ciales, au  classement  de  sa  collection;  et  ce  bonheur, 

calme  et  durable,  que  ue  traverse  jamais  aucune  dé- 
ception cruelle,  aucune  amertume  cuisante,  lui  pro- 
cure encore  souvent  la  gloire  de  quelque  découverte 
utile  ou  tout  au  moins  une  réputation  honorable  et 
Batteuse,  quelquefois  même  une  fortune  brillante  qui 
devient  le  prix  d'une  observation  laite  en  courant  sur 
des  gisements  que  les  habitants  du  pays  foulaient 
aux  pieds  depuis  des  siècles. 

(^ue  celui  qui  s'ennuie,  que  celui  qui  se  sent  attristé 
par  des  chagrins  ou  par  des  malheurs  qui  parais- 
sent irréparables,  se  livre  donc  en  toute  confiance  à  la 
lecture  de  quelques  ouvrages  faciles  sur  la  géologie  ou 
sur  quelque  autre  branche  de  l'histoire  naturelle. 
Axant  un  mois  le  calme  sera  rentré  dans  son  âme,  et 
bientôt  il  nous  remerciera  vivement  du  bon  conseil 
qu'il  aura  trouvé  dans  ces  quelques  pages  et  que  nous 
ne  pouvions  donner  d'une  manière  plus  opportune 
qu'au  milieu  des  montagnes  où  tout  engage  le  visiteur 
a  observer  et  à  rechercher  les  merveilles  de  la  nature. 

C*i«ïeià£;x  de  voyage.  —  Nous  avons  un  autre 
conseil  à  donner  et  qui,  au  même  titre,  peut  trouver 
ici  sa  place.  Il  s'adresse  surtout  aux  mères  et  aux  per- 
sonnes qui  veulent  rapporter  à  leurs  enfants  ou  à  de 
jeunes  amis  un  souvenir  de  leur  voyage.  Mais  ce 
conseil  a  été  déjà  formulé  dans  la  Réforme  agricole 
en  m  bons  termes,  que  nous  ne  saurions  mieux  faire 
que  de  le  reproduire  textuellement.  : 

«  Rien  ne  fera  plus  de  plaisir  à  un  enfant,  même  à 
«■  une  demoiselle,  qu'une  jolie  petite  collection  de  mi- 
«  néraux,  de  roches,  de  coquilies,  de  fossiles,  de 
«   plantes,  etc.,  bien  rangée,  bien  nommée,  bien  clas- 
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«  sée.  Plus  qu'un  jouet,  plus  qu'un  bijou,  plus  qu'une 
«  image,  chaque  échantillon  excitera  sa  curiosité,  gra-, 
«  vera  dans  son  souvenir  une  connaissance  exacte, 
«  précise,  utilisable;  l'habituera  à  remarquer  partout 
«  les  produits  de  la  nature  ;  lui  procurera  dans  ses 
«  promenades  et  dans  ses  voyages  ces  milles  sources 
«  de  plaisir  et  de  bonheur  ignorées  du  public,  dont 
a  les  naturalistes  seuls  connaissent  tout  le  charme, 
«  qui  rendent  observateur,  perspicace,  studieux,  ré- 
«  fléchi;  qui  repoussent  les  mauvais  penchants,  les 
«  passions  funestes,  et  les  remplacent  p>ar  cet  amour, 
«  ce  feu  sacré  de  la  science,  qui,  lorsqu'il  se  développe 
«  dès  le  jeune  âge,  conduit  infailliblement  tantôt  à  la 
«  fortune,  toujours  à  la  célébrité. 

«  Si  l'on  savait  introduire  dans  l'éducation  des  de- 
«  moiselles  l'étude  élémentaire  de  la  géologie ,  qui 
«  n'est  autre  chose  que  l'histoire  du  monde,  bien  au- 
«  trement  attrayante  et  utile  que  l'histoire  des  Grecs 
«  et  des  Romains,  les  mères  sauraient  par  elles-mêmes 
«  combien  un  enfant  peut  éprouver  de  bonheur  à  dé- 
«  faire  et  à  refaire  sa  petite  collection  de  minéraux  ou 
«  de  coquilles,  et  combien  ce  jeu  peut  faire  naître  en 
«  lui  d'inclinations  fécondes  ;  et  alors  que  d'heureux 
«  elles  formeraient,  que  de  malheurs  elles  prévien- 
«  draient  ! 

«  Pour  obtenir  à  cet  égard  un  plein  résultat,  il  faut 
«  absolument  une  petite  collection  méthodique  qui 
«  transforme  la  science  en  un  amusement  et  en  rende 
«  l'intelligence  facile.  11  faut  surtout  que  cette  col- 
«  iection  soit  exempte  de  toute  erreur  de  classe- 
«  ment  et  de  détermination,  chose  fort  rare,  il  est  vrai 
«  (car  la  plupart  des  collections  qu'on  trouve  dans  le 
«  commerce  et  surtout  clans  les  Alpes,  dans  les  Py- 
«  rénées,  etc.,  fourmillent  d'erreurs  grossières);  tou- 
«  tefois  nous  pouvons  indiquer  la  maison  Élo-ffe,  à 
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«  Paris  ;i),  comme  oil'rant  toutes  garanties,  et  comme 
«  étant  la  seule  connue  pour  fournir  des  collections 
«  parfaitement  nommées.  » 

(1)  On  trouve  au  Musée  pyrénéen,  à  Luchon,  un  dépôt  de  col- 
lections de  la  maison  Élofle  aux  mêmes  prix  qu'à  Paris,  et  notam- 
ment des  collections  spéciales  de  la  géologie  des  Courses  de  Luchon. 


DEUXIÈME   PARTIE. 


t°  —  INSTRUCTIONS  GÉNÉRALES  SUR   LES 
COURSES  ET  LES  PROMENADES. 


Guides.  —  Voitures. —  Chaises  à  porteurs.  — Chevaux.  —  Premiers 
principes  d'équitalion  pour  les  dames  et  pour  les  cavaliers.  — 
Amazones.  —  Division  des  Courses. 


Après  les  eaux  ou  même  avant  les  eaux,  pour  un 
très-grand  nombre,  le  but  principal  du  voyage  de 
Luchon  n'est  autre  que  les  courses  qui  sont  à  faire 
dans  les  belles  montagnes  des  environs. 

Ces  courses  se  font  à  peu  près  toutes  à  cheval.  Il 
en  est  quelques-unes  que  l'on  peut  faire  en  voiture, 
et  à  moins  d'être  amateur  passionné  des  roches  ou 
des  fleurs,  on  ne  fait  à  pied  que  les  petites  promenades 
du  matin  ou  du  soir. 

Guides.  —  Un  guide  est  indispensable  dans  toute 
grande  course  et  rien  n'est  plus  important  qu'un  bon 
guide,  surtout  lorsque  Ton  doit  faire  des  courses  diffi- 
ciles et  coucher  hors  de  Bagnères.  Le  voyageur  s'aban- 
donne à  son  guide  corps  et  biens.  Il  faut  donc  que  le 
guide  mérite  toute  sa  confiance,  soit  par  sa  moralité, 
soit  par  sa  connaissance  parfaite  des  montagnes  qu'il 
Va  parcourir.  Il  n'est  pas  rare  que  l'on  soit  surpris 
par  le  brouillard  au  milieu  des  montagnes;  alors,  si 
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le  guide  ne  connaît  parfaitement  et  minutieusement 
les  lieux,  il  est  souvent  impossible  d'avancer  ou  de  ré- 
trograder sans  s'exposer  aux  plus  grands  dangers  ;  et 
l'on  se  trouve  dans  l'alternative  horrible  de  passer  la 
nuit  en  plein  air,  au  milieu  de  la  montagne ,  exposé 
à  un  froid  glacial ,  ou  de  s'engloutir  d'un  moment  à 
l'autre  dans  quelque  précipice,  si  l'on  a  la  témérité 
d'avancer  au  milieu  des  ténèbres  dans  lesquelles  on  se 
trouve  plongé. 

A  Cauterets ,  l'administration  municipale  a  établi 
deux  classes  parmi  les  guides.  Les  guides  de  première 
classe  ont  seuls  le  droit  d'accompagner  les  étrangers 
dans  certaines  courses  désignées  et  reconnues  comme 
les  plus  difficiles.  Les  guides  de  seconde  classe  ne  peu- 
vent s'engager  que  pour  certaines  courses  dont  on  a 
dressé  et  affiché  la  liste.  Cette  mesure,  que  j'avais  si- 
gnalée dans  la  première  édition  de  mes  Bains  et  cour- 
ses, a  été  adoptée  à  Luchon  et  mise  en  pratique  depuis 
quelques  années.  Chacun  peut  voir  affichés  à  l'établis- 
sement thermal  le  tableau  des  guides,  le  règlement 
auquel  ils  sont  soumis,  la  liste  des  courses,  le  prix 
de  chacune  d'elles ,  etc.  C'est  là  une  excellente  me- 
sure. 

Malheureusement,  on  s'est  beaucoup  relâché  depuis 
quelques  années  ;  et  quoique  le  maire  de  Luchon  ait 
élevé  sensiblement  en  1856  le  tarif  des  courses,  on  a 
vu  quelques  guides  se  concerter  et  s'entendre  pour 
exercer  sur  les  étrangers  une  sorte  de  piraterie  ex- 
cessive. Plusieurs  ruses,  plusieurs  prétextes  étaient 
mis  en  usage.  Le  plus  souvent,  au  lieu  d'amener  les 
chevaux  à  l'heure  convenue,  le  guide  attendait  le  mo- 
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ment  où  les  dames  en  costume  d'amazone  commen- 
çaient à  s'impatienter  du  retard;  il  venait  dire  alors 
d'un  air  tout  contrit  qu'il  n'avait  pu  trouver  de  che- 
vaux, que  tout  était  loué,  et  qu'on  n'en  pouvait  plus 
avoir  à  aucun  prix.  Cependant  il  offrait  d'aller  en  cher- 
cher dans  un  des  villages  voisins,  mais  à  un  prix  tout 
autre,  bien  entendu.  Pour  épargner  un  désappointe- 
ment à  leurs  dames,  les  messieurs  acceptaient  la  plu- 
part du  temps  et  la  nouvelle  proposition  et  le  nouveau 
prix  :  c'est  ainsi  que  quelques  guides  sont  parvenus  à 
se  faire  payer  leurs  chevaux  15  et  20  francs! 

Que  l'administration,  que  les  Luchonnais,  que  les 
guides  eux-mêmes  y  prennent  garde,  dans  leur  propre 
intérêt!  Un  étranger  volé  et  mystifié  ne  revient  plus, 
et  nous  en  avons  vu  souvent  quitter  Luchon  très-exas- 
pérés  pour  aller  chercher  dans  les  Hautes-Pyrénées  et 
dans  l'Ariége  des  lieux  plus  hospitaliers. 

Nous  devons  dire  aussi  que  des  touristes  plus  habiles 
dans  l'art  de  voyager  se  sont  parfaitement  tirés  du 
piège  qui  leur  était  tendu.  Ils  promettaient  le  prix 
réclamé  par  le  guide,  ils  souscrivaient  à  toutes  ses 
exigences;  mais,  au  retour  de  la  course,  ils  prévenaient 
le  commissaire  de  police  ou  le  juge  de  paix,  deux  ma- 
gistrats également  honorables  à  Luchon,  et  qui  l'un  et 
l'autre  ont  toujours  obligé  les  guides  à  se  contenter 
du  prix  fixé  par  le  tarif  sans  aucune  espèce  de  boni- 
fication, quelque  spécieux  qu'en  put  être  le  prétexte. 

Et  bien  plus,  nous  avons  entendu  plusieurs  guides 
de  Luchon,  les  plus  consciencieux  et  les  plus  estimés, 
se  plaindre  eux-mêmes  hautement  de  cette  déloyauté 
de  quelques-uns  de  leurs  camarades. 


A  Ludion,  les  guides,  à  très-peu  d'exceptions  près, 
méritent  pleine  confiance  sous  le  rapport  de  leur  mo- 
ralité; mais  il  en  est  plusieurs  qui  ne  connaissent 
qu'imparfaitement  les  montagnes  du  pays  et  qui  ne 
sont  nullement  pénétrés  des  exigences  et  des  diffi- 
cultés de  leur  utile  profession. 

Il  serait  vraiment  nécessaire  d'instituer  à  Ludion  un 
cours  d'instruction  spéciale  pour  les  guides  ;  car  il  n'en 
est  aucun  parmi  eux  qui  sache  tout  ce  qu'il  devrait  sa- 
voir et  qui  puisse  être  comparé  à  ces  guides  de  la  Suisse, 
si  célèbres  et  si  précieux  pour  les  touristes.  Toutefois, 
il  y  a  bien  cinq  ou  six  guides,  à  Luchon,  auxquels  il  ne 
manque  qu'un  peu  plus  d'instruction  locale  pour  pou- 
voir rivaliser  avec  eux. 

Un  guide  doit  être  gai,  prévenant,  causeur,  conteur 
d'anecdotes  ;  il  doit  avoir  quelque  chose  à  dire  sur 
chaque  pierre  ,  sur  chaque  arbre,  et  connaître  parfai- 
tement le  nom  de  toutes  les  montagnes,  de  toutes  les 
gorges  et  des  moindres  ravins.  Il  doit  saisir  dès  les 
premiers  pas  les  allures  et  les  goûts  de  son  voyageur 
pour  s'occuper  surtout  de  ce  qui  doit  plus  spéciale- 
ment lui  plaire  ;  il  doit  être  jaloux  de  la  beauté,  de  la 
richesse  et  du  renom  de  ses  montagnes.  Loin  de  taire 
sur  la  route  les  curiosités  qui  s'y  trouvent  pour  n'a- 
voir pas  à  se  détourner  et  à  se  retarder  en  les  indi- 
quant, le  guide  doit,  au  contraire,  les  rechercher, 
les  multiplier  s'il  est  possible,  et  être  fier  du  plaisir 
qu'éprouve  son  voyageur  à  jouir  de  toutes  ces  sur- 
prises. 

Et  vous,  cher  voyageur,  sachez  bien  vivre  avec  votre 
guide,  surtout  si  vous  devez  faire  avec  lui  de  grandes 
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courses  de  montagnes.  Si  votre  ton  est  hautain  avec 
lui,  il  fera  néanmoins  son  devoir  envers  vous,  mais  il  ne 
fera  que  son  devoir.  Plus  de  ces  causeries  familières 
dans  lesquelles  l'homme  des  villes  apprend  tant  de  cho- 
ses de  l'homme  de  la  montagne;  plus  de  ces  récits  de 
chasse  qui  abrègent  la  route,  de  ces  traditions  popu- 
laires qui  la  poétisent ,  de  ces  mille  petits  soins  qui  la 
rendent  facile:  sans  compter  que  dans  les  auberges 
vous  vous  apercevrez  bientôt  au  mémoire  de  l'hôte 
qu'ayant  parlé  haut,  on  en  a  auguré  que  vous  saviez 
payer  cher. 

Si  au  contraire  vous  faites  votre  camarade  de  votre 
guide,  et  soyez  tranquille,  car  pour  cela  il  ne  croira  ni 
que  vous  vous  soyez  abaissé  jusqu'à  lui ,  ni  que  vous 
l'ayez  élevé  jusqu'à  vous,  au  sentiment  de  son  devoir 
se  joindra  celui  d'une  reconnaissance  qu'il  vous  prou- 
vera bientôt  par  la  confiance  la  plus  entière  et  le  dé- 
vouement le  plus  absolu.  Alors  ni  lui  ni  la  contrée 
n'auront  plus  rien  de  caché  pour  vous.  Il  vous  con- 
fiera sos  secrets  de  famille,  quelque  intimes  qu'ils 
soient;  il  vous  racontera  les  traditions  de  la  contrée, 
quelque  peu  croyables  qu'elles  lui  paraissent ,  et  dans 
ces  secrets  de  famille,  dans  ces  traditions  de  la  contrée, 
comme  l'observe  M.  A.  Dumas  dans  ses  Impressions  de 
voyage ,  vous  découvrirez  toujours  un  mystère  du 
cœur  ou  de  la  nature.  Puis,  ne  serez-vous  pas  satisfait, 
en  quittant  l'un  de  ces  hommes  dont  la  vie  appartient 
à  tout  le  monde,  de  laisser  dans  son  souvenir  quelque 
chose  de  plus  que  ce  qu'y  ont  laissé  et  y  laisseront  les 
autres,  et  de  savoir  que  si  vous  lui  adressez  un  ami,  il 
sera  reçu  le  sourire  de  la  cordialité  sur  les  lèvres? 
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Voitures.  —  Il  y  a  environ  cinquante  voitures  à 
louer  à  Luehon  pour  les  courses  et  les  promenades, 
les  unes  très-élégantes,  quelques  autres  fort  ordinaires, 
mais  fort  bonnes  néanmoins  pour  le  service  des  mon* 
bagnes.  La  seule  chose  qui  manque  à  cet  égard,  c'est 
un  tarif  équitable  qui  puisse  rendre  contents  et  les 
voituriers  et  leurs  voyageurs.  Jusqu'ici  les  voîturiers 
paraissent  très-satisfaits;  ils  ont  quintuplé  en  quatre 
à  cinq  ans  le  nombre  de  leurs  voitures;  mais  on  n'en 
pourrait  pas  dire  tout  autant  des  voyageurs,  qui  se 
sont  plaints  très-souvent  de  certains  chiffres  par  trop 
élevés  auxquels  on  leur  a  taxé  ces  voitures. 

Il  y  a  maintenant  une  douzaine  au  moins  de  courses, 
de  promenades  et  de  grandes  courses  qui  se  font  en 
voiture  à  la  grande  joie  de  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
monter  à  cheval. 

On  ne  doit  pas  s'effrayer  des  passages  qui  semblent 
dangereux  à  celui  qui  habite  un  p -iys  plat,  et  qui  ne 
sont  rien  pour  les  voituriers  de  Luehon,  très-habiles 
d'ailleurs  et  très-prudents  pour  la  plupart. 

Cisaises  à  porteurs  —  La  plupart  des  courses 
et  des  promenades  peuvent  se  faire  en  chaises  à  por- 
teurs, et,  il  faut  en  convenir,  rien  n'est  plus  délicieux 
que  cette  manière  de  voir  et  de  parcourir  les  mon- 
tagnes. Au  reste  les  frais  n'en  sont  pas  excessifs,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  le  tarif  affiché  à  l'établissement 
thermal. 

Chevaux.  —  Les  chevaux  de  Luehon  sont  en  gé- 
néral assez  bons  pour  le  rude  métier  qu'ils  subissent. 
Ils  ont  le  pas  très-sûr.   Il  est  infiniment  rare  qu'ils 
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s'abattent  et  que  leur  pied  soit  en  défaut  dans  les  pas 
de  montagne  les  plus  difficiles. 

Grâce  à  cette  circonstance,  il  se  forme  chaque  année 
h  Luchon  un  nombre  considérable  d'écuyers  et  d'é- 
cuyères  qui ,  tout  glacés  de  frayeur  à  leur  premier  es- 
sai, sont,  au  bout  de  huit  jours,  les  plus  intrépides  et 
les  plus  téméraires. 

Pour  aider  les  dames  à  vaincre  plus  facilement  leurs 
premières  frayeurs,  je  vais  leur  présenter,  sur  la  ma- 
nière de  monter  à  cheval,  les  indications  les  plus  élé- 
mentaires. 

91  anière  de  monter  à  cite  val.  —  Pour  mon- 
ter à  cheval^  la  dame  se  place  à  la  gauche  du  cheval, 
prend  avec  la  main  droite  la  corne  gauche  de  la 
selle,  présente  son  pied  droit  au  guide  qui  le  prend 
de  la  main  gauche  et  qui  de  la  main  droite  soulève  la 
dame  sous  l'aisselle  pour  la  placer  en  selle  à  un  temps 
donné.  La  dame  met  dans  la  fourche  de  la  selle  ta 
jambe  droite  et  son  pied  gauche  dans  le  sabot. r 

Pour  que  la  dame  soit  solidement  et  gracieusement 
assise  à  cheval,  il  faut  1°  que  son  buste,  au  lieu  de 
rester  tourné  de  côté,  comme  il  paraîtrait  naturel  d'a- 
près la  manière  dont  elle  est  assise,  soit  retourné  vers 
la  tête  du  cheval.  Pour  cela  la  dame  doit  se  placer  car- 
rément sur  la  selle  et  avancer  ensuite  son  épaule 
gauche  jusqu'à  ce  que  ses  yeux  et  la  tête  du  cheval  se 
trouvent  sur  la  même  ligne,  et  qu'elle  voie  entre  les 
oreilles  du  cheval,  comme  les  cavaliers.  2°  La  dame  ne 
doit  pas  être  trop  enfoncée  dans  la  fourche,  mais  le 
gras  de  sa  jambe  doit  presser  à  la  fois  la  fourche  et  le 
flanc  du  cheval.  C'est  de  la  bonne  position  dans  la 
fourche  que  dépend  toute  sa  solidité  et  sa  force  à  che- 
val. 3°  Les  deux  pieds  doivent  être  tournés  en  dedans, 
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et  le  sabot  doit  être  assez  relevé  pour  que  la  clame  le 
sente  comme  un  point  d'appui,  mais  sans  qu'il  relève 
sa  jambe  et  l'empêche  de  l'appliquer  tout  entière  contre 
les  flancs  du  cheval. 

Lorsque  la  dame  est  assise,  elle  doit  se  soulever  un 
instant  pour  permettre  au  guide  de  rassembler  sur  la 
selle  les  plis  de  son  amazone. 

De  la  main  gauche  la  dame  prend  les  rênes  de  son 
cheval,  en  mettant  son  petit  doigt  et  l'annulaire  entre 
les  deux  guides.  Elle  les  maintient  assez  tendues  pour 
que  le  cheval  sente  seulement  que  les  rênes  ne  sont 
pas  abandonnées,  mais  non  pas  de  manière  à  ce  qu'il 
ait  la  bouche  gênée  et  la  tète  forcément  levée.  On  doit 
laisser  le  cheval  libre  de  porter  la  tête  plus  ou  moins 
relevée,  selon  l'allure  qui  lui  est  habituelle;  mais  la 
dame  doit  saisir  ses  rênes  à  telle  distance,  qu'au  lieu  de 
tenir  la  main  trop  près  de  la  poitrine,  elle  la  main- 
tienne assez  en  avant  pour  lui  permettre  de  libres 
mouvements,  et  notamment  pour  retenir  la  bride  en 
arrière,  lorsque  le  cheval  viendrait  à  broncher,  ou  lors- 
qu'elle voudrait  en  ralentir  ou  arrêter  le  pas. 

Les  dames  n'ayant  pas  d'éperons  doivent  indispen- 
sablement  tenir  une  cravache  dans  la  main  droite. 

Pour  marcher,  il  n'est  besoin  d'aucun  soin  particulier. 

Pour  aller  au  trot,  il  faut  éviter  d'incliner  le  corps 
en  avant  ou  en  arrière.  Si  le  cheval  a  un  trot  ra- 
pide et  allongé,  on  le  supporte  sans  fatigue  et  sans 
peine  en  trottant  à  l'anglaise.  Pour  trotter  à  l'anglaise, 
il  faut  se  pencher  légèrement  en  avant,  presser  forte- 
ment sur  l'étrier  et  s'enlever  de  la  selle  au  moment 
où  l'on  sent  que  le  cheval  va  s'enlever  aussi  :  on  évite 
ainsi  tout  ce  que  le  trot  a  de  brusque  et  de  fatigant. 

Les  dames  qui  ne  sauraient  pas  s'habituer  à  trottera 
l'anglaise  doivent  éviter  le  grand  trot  :  rien  n'est  plus 
pénible;  c'est  assez  d'une  course  au  trot  pour  con- 
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damner  à  deux  ou  trois  jours  de  repos.  Le  petit  trot 
ou  mieux  l'entrepas  sont  seuls  un  peu  supportables; 
encore  même  les  dames  s'en  trouvent-elles  bientôt  fa- 
tiguées ;  mais  peu  de  chevaux  à  Ludion  prennent 
franchement  cette  allure. 

Le  galop ,  toujours  agréable  au  moment  même ,  est 
cependant  très-fatigant  pour  les  dames  qui  ne  sont  pas 
bien  assises  à  cheval.  Elles  seront  même  quelquefois 
meurtries  et  déchirées,  si  faute  d'habitude  elles  se 
laissent  retomber  de  trop  haut  à  chaque  galop  du  che- 
val En  outre,  au  moment  où  le  cheval  passe  du  galop 
au  trot,  elles  ont  à  subir  un  froissement  brusque  dont 
tout  le  corps  est  atteint  et  qui  arrache  lus  entrailles. 

Pour  lancer  le  cheval  au  galop,  il  faut  que  la  dame 
relève  la  main  qui  tient  les  rênes  de  manière  à  donner 
une  légère  secousse  au  cheval,  en  même  temps  qu'elle 
le  frappe  vivement  d'un  coup  ck-  cravache  et  qu'e/le 
l'excite  par  un  petit  cri  bref  et  vif. 

On  doit  éviter  d'arrêter  brusquement  le  cheval  lors- 
qu'il est  lancé  au  galop,  et  surtout  de  galoper  dans  les 
endroits  où  la  route  est  tortueuse. 

Lorsque  l'on  doit  arrêter  un  cheval  lancé  au  galop, 
il  faut  prévoir  d'un  peu  loin  le  point  où  il  devra  cesser 
de  galoper  et  lui  faire  sentir  légèrement  la  bride,  comme 
pour  le  prévenir  que  bientôt  il  devra  changer  de  pas. 

On  ne  doit  jamais  faire  galoper  les  chevaux  dans 
les  descentes;  ce  n'est  même  que  dans  les  descentes 
les  plus  douces  que  l'on  peut  leur  faire  prendre  le  trot. 
Il  faut  les  laisser  au  pas. 

Dans  les  descentes  très-rapides,  il  est  toujours  pru- 
dent, quelquefois  indispensable,  de  descendre  de  che- 
val. Si  l'on  reste  sur  la  selle,  il  faut  se  garder  de  retenir 
la  bride;  le  cheval  doit  avoir  la  tête  libre  :  seulement 
il  faut  tenir  avec  soin  la  bride  du  cheval  et  être  assez 
attentif  à  sa  marche  pour  le  retenir  par  la  bride,  s'il 
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venait  à  broncher,  ce  qui  est  fréquent  et  dangereux 
dans  les  descentes  rapides.  On  doit  aussi  pencher  le 
corps  en  arrière  dans  les  descentes  pour  assurer  le  pas 
du  cheval.  —  Lorsque  l'on  est  pressé  d'arriver,  on  ne 
doit  pas  hésiter  à  mettre  pied  à  terre  dans  les  descentes 
rapides.  Le  cheval  descendra  beaucoup  plus  vite  que 
si  l'on  était  dessus. 

Dans  les  montées,  on  doit  également  éviter  de  faire 
trotter  ou  galoper  les  chevaux.  ;  on  peut  seulement 
presser  leur  pas  pour  gagner  du  temps.  Dans  les  lon- 
gues montées,  on  peut  sans  danger  abandonner  les 
rêneo  au  cheval  pour  observer  librement  autour  de 
soi.  On  fera  bien,  ainsi  que  dans  les  fortes  descentes, 
de  laisser  au  cheval  le  libre  choix  de  son  chemin.  Li- 
vrés à  eux-mêmes,  les  chevaux  de  montagne  sont 
beaucoup  plus  solides  que  si  l'on  s'occupait  de  diriger 
et  de  maîtriser  leur  marche.  En  montant,  on  doit  se 
pencher  un  peu  en  avant. 

Pour  descendre  de  cheval,  la  dame  doit  appuyer  la 
main  gauche  sur  l'épauh  de  son  cavalier,  la  main 
droite  sur  la  fourche  de  la  selle  et  sauter  en  bas. 

Tout  cet  article,  je  le  répète,  ne  s'adresse  qu'aux 
dames  qui,  n'étant  jamais  montées  à  cheval,  se  font  un 
effroi  de  ces  courses  de  Luehon,  auxquelles  il  leur  est 
cependant  impossible  de  se  soustraire,  et  où  d'ailleurs 
elles  prennent  d'ordinaire,  dès  leur  début,  une  bonne 
part  de  plaisir. 

Les  cavaliers,  qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas 
et  dans  le  même  embarras,  devront  prendre  pour  eux 
les  mêmes  indications,  sauf  ce  qui  suit  : 

Pour  les  cavaliers.  —  Les  hommes,  pour  monter  h 
cheval,  saisissent  à  la  fuis,  de  la  main  gauche,  la  bride 
et  la  crinière  du  cheval ,  placent  ie  pied  gauche  sur 
l'étrier  gauche  du  cheval  et  s'enlèvent  de  manière  à 
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tomber  en  fourche  sur  la  selle.  Il  faut,  dans  cet  élan, 
éviter  de  pencher  le  corps  en  avant ,  rester  bien 
droit,  et  lever  la  jambe  droite  au  moment  où  Ton  se 
sent  porté  sur  rétrier. 

Le  guide  doit  remonter  ou  abaisser  les  étriers  jusqu'à 
ce  que  le  cavalier  les  sente  fortement  avec  le  pied,  sans 
que  néanmoins  la  jambe  se  trouve  par  eux  soulevée  et 
ployée;  on  ne  doit  mettre  que  la  pointe  du  pied  dans 
l'étrier,  abaisser  le  talon  au-dessous  du  niveau  de  la 
pointe  du  pied,  le  tenir  en  dehors  sans  écarter  les 
jambes,  et  diriger  la  pointe  vers  la  tête  du  cheval.  Pour 
être  bien  assis  et  solide  achevai,  le  cavalier  doit  sentir 
qu'il  tient  son  cheval  pressé  et  serré  sous  lui,  qu'il 
adhère  au  cheval  par  le  plus  de  surface  possible  et  qu'il 
trouve  dans  ses  étriers  un  libre  et  bon  point  d'appui, 

Amazosiee.  —  Une  réforme  essentielle  à  intro- 
duire par  les  dames  qui  viennent  faire  des  courses 
dans  les  Pyrénées  serait  de  ne  plus  tailler  leurs  amazo- 
nes sur  les  modes  et  les  patrons  de  Paris.  A  Paris  où  se 
décident  les  grandes  questions  de  mode,  comme  tou- 
tes les  autres,  on  s'inquiète  fort  peu  des  intérêts  et  des 
besoins  de  la  province.  Ainsi  les  étoffes,  les  costumes, 
les  modes,  tout  ce  que  l'on  vous  impose,  mes  gracieu- 
ses lectrices,  est  approprié  aux  besoins,  au  climat,  aux 
plaines  de  Paris,  aux  larges  et  plates  allées  du  bois  de 
Boulogne,  etc.  Là,  point  de  chemins  étroits,  escarpés, 
bordés  de  buissons  et  de  roches  saillantes  dont  on  ne 
puisse  s'éloigner  à  plusieurs  mètres  ;  partout,  je  le 
répète,  large  et  plate  campagne.  Alors,  nul  inconvé- 
nient à  donner  aux  amazones  une  longueur  démesurée; 
et  quelque  rapide  que  soit  le  galop  du  cheval,  l'étoffe 
peut  voler  sans  le  moindre  danger  ;  il  est  même  né- 
cessaire, à  cause  de  la  rapidité  des  chevaux  de  course, 
que  l'amazone  se  prolonge  assez  pour  préserver  la  belle 
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écuyère  de  tous  regards  indiscrets.  Mais  dans  nos 
courses  de  montagnes,  ce  sont  des  conditions  tout  au- 
tres de  terrain  qui,  forcément,  commandent  des  mesu- 
res appropriées.  Et  d'abord,  loin  de  vous  emporter 
avec  la  rapidité  de  réclair,  c'est  à  peine  si  vos  chevaux 
vous  accorderont  par  longs  intervalles  quelques  très- 
courts  temps  de  galop  ;  et  en  second  lieu,  n'est-ce  pas 
chose  déraisonnable  vraiment  de  faire  tlotter  au  milieu 
des  buissons,  des  bois,  des  roches  aiguës,  un  long  pan 
d'amazone  qui  peut,  à  chaque  pas,  être  accroché  et 
entraîner  la  dame  dans  une  chute  toujours  dangereuse 
au  milieu  d'effrayants  précipices,  et  souvent  mortelle? 
Cela  est  si  vrai,  qu'il  n'y  a  pas  d'année  qui  ne  soit 
marquée  par  de  semblables  chutes  dues  à  cette  façon 
des  amazones,  façon,  je  le  répète,  très-convenable  à  Pa- 
ris, mais  absurde  et  funeste  au  milieu  des  montagnes. 

Division  des  course.». — Toutes  les  promenades 
et  les  courses  qui  sont  à  faire  aux  environs  de  Luchon 
peuvent  se  classer  en  cinq  divisions  correspondant  aux 
cinq  lignes  principales  qui  s'étendent  autour  de  Ba- 
gnères. 

Il  est  remarquable  que  sur  chacune  de  ces  cinq 
lignes,  il  y  ait  à  faire  une  des  courses  qui  offrent  le 
plus  d'intérêt. 

Voici  ces  cinq  divisions,  avec  le  nom  de  la  course 
essentielle  qui  s'y  trouve  comprise  : 

1°  Larboust. —  Lac  d'Oo. 

2°  Route  d'Espagne.  —  Port  de  Yénasque. 

3°  Vallée  d'Aran.  —  Bososf. 

4°  Vallée  de  Luchon.  —  Saint-Bertrand. 

5°  Oueil  et  Barousse.  —  lionne. 

Voyez  en  tête  du  volume,  à  la  table  des  matières,  le 


86  COURSES    ET    PROMENADES. 

tableau  général  de  ces  courses,  leur  classement,  leurs 
subdivisions  et  le  sommaire  de  ce  que  chacune  d'elles 
offre  de  plus  curieux  ou  de  plus  important. 


*°  —  ITINÉRAIRES  DÉTAILLÉS  DES  COURSES 
ET  DES  PROMENADES. 

lre  COURSE.—  IiA  SAUNÈRE. 

Petite  promenade,  30  à  50  minutes  aller  et  retour. 

Un  quart  d'heure  au  petit  pas  suffit  pour  arriver  au 
but  de  cette  promenade.  Elle  est  très-silencieuse.  Au 
départ,  vous  vous  trouvez  serré  entre  les  montagnes 
deCazaril  et  de  Super-Bagnères,  et  encore  caché  sous 
le  dôme  des  sycomores  :  c'est  l'allée  des  Soupirs.  Le 
soir  elle  est  très-obscure...  N'y  venez  pas,  ma  jeune 
amie,  vous  qui  craignez  encore  les  dents  du  loup,  les 
griffes  du  renard,  ou  la  morsure  d'un  doux  entre- 
tien... Mais  dans  le  jour  vous  visiterez  sans  crainte,  à 
droite  dans  la  prairie,  soit  la  petite  scierie  de  marbre 
fort  négligée  jusqu'ici,  soit  le  petit  château  d'eau  de 
Bagnères  établi,  comme  celui  de  Toulouse,  par  notre 
mécanicien  célèbre  M  Abadie,  mais  sur  de  bien  petites 
proportions;  si  petites,  que  ce  n'est  vraiment  rien 
qu'une  prise  d'eau  soumise  à  un  filtre  très-simple  et 
qui  ne  saurait  exciter  la  moindre  curiosité.  Au  reste, 
il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  le  service  des  fon- 
taines de  Luchon,  et  par  le  temps  qui  court  il  est  assez 
rare  que  MM.  les  ingénieurs  visent  à  des  construc- 
tions économiques  et  modeste?,   pour  que   edle-là 
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mérite  d'être  signalée  précisément  sous  ce  point  de 
vue. 

Un  double  rang  de  sorbiers  des  oiseaux  aux  grappes 
rouges  vous  accompagne  jusqu'au  pont  des  Soupirs. 
Traversez  le  pont,  suivez  encore  la  route  quelques 
instants  jusqu'au  premier  tournant:  c'est  là  le  pla- 
teau de  la  Saunère.  Tournez-vous  vers  Luchon  et 
jouissez  du  coup  d'œil  que  procure  cette  position  élevée. 

Histoire  judiciaire.  —  C'est  là  jadis  que  ve- 
nait se  placer,  sous  un  léger  abri  et  sur  une  roche 
maintenant  détruite  par  les  travaux  de  la  route,  le 
juge  (le  bailli  de  Fronsac,  chef-lieu  du  Comminges), 
qui,  à  intervalles  périodiques,  venait  rendre  la  justice 
aux  habitants  du  pays  luehonnais.  11  y  avait  loin  de 
ce  tribunal  en  plein  vent  à  nos  palais  de  justice  qu'on 
ne.  sait  plus  construire  assez  magnifiques;  il  y  avait 
loin  aussi  des  plaidoiries  en  usage  dans  cette  cour 
aux  belles  et  savantes  discussions  de  nos  avocats  mo- 
dernes. Du  moins  on  perdait  peu  de  temps  en  formes 
de  procédure  et  en  éloquentes  déclamations.  Le  de- 
mandeur exposait  le  grief  de  son  client  et  déclarait  le 
chiffre  des  dommages  auxquels  il  croyait  pouvoir  pré- 
tendre. L'avocat  adverse  se  levait  aussitôt  d'un  air  fu- 
rieux, et  prenant  sa  voix  la  plus  éclatante  :  «  M....  tu 
auras  »,  s'écriait-il.  Là  se  bornait  d'habitude  toute  sa 
réplique,  et  le  juge,  très-éclairé  par  cette  odorante  plai- 
doirie, prononçait  aussitôt.  —  Dans  Y  Itinéraire  de  la 
grande  tournée  des  Bains  j'ai  cité  à  St-Savinun  exemple 
plus  curieux  encore  de  la  manière  dont  se  rendait 
la  justice  à  cette  époque.  Là,  le  juge  ordonnait  ha- 
bituellement que  la  contestation  fût  vidée  à  coups  de 
bâton;  et  c'était  toujours  l'avocat  qui  défendait  jus- 
qu'au bout  les  intérêts  de  son  client. 
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2e  COURSE.  —  CHAPELLE  S.-AVEŒTIÎV. 

Promenade  après  déjeuner,  à  pied,  à  cheval,  eu  -voiture.  — 
2  heures,  aller  et  retour,  au  pas  de  marche  ;  4  heures  au 
pas  de  promenade.  —  Nulle  précaution  particulière. 

1°  De  Bagnères  au  plateau  de  la  Saunère.     .    .    .    15  m. 

(Voyez  lre  course.) 

2°  2>u  plateau  de  la  Saunère  à  la  chapelle  Saxnt- 

Aventin 40  m. 

On  voit  peu  à  peu  s'ouvrir  et  se  développer  la  belle 
vallée  du  Larboust. 

On  rencontre  un  premier  pont  que  l'on  nomme 
dans  le  pays  le  premier  pont  de  Pons,  un  peu  plus 
loin  le  second  pont  de  Pons;  et  alors  on  découvre  au 
haut  de  la  montagne,  à  droite,  la  tour  carrée  de  Saint- 
Aven  tin  dite  Castel-Blancat  (château  blanchi).  Elle  se 
montre  déchirée  d'un  côté  à  sa  base,  et  il  ne  reste  plus 
rien  du  revêtement  de  cbaux  auquel  elle  doit  sans 
doute  le  nom  qu'elle  a  conservé.  (Voyez  Promenade 
de  Castel-Blancat.) 

Après  le  ponton  voit  bientôt  sur  la  route  la  petite 
chapelle  de  Saint-Aven  tin. 

CSÊPOBîisitie  miraculeuse.  —  Saint  Aventin 
(les  vieux  montagnards  disent  :  Mounségnu  dé  sant 
Abanii)  fut  enfermé  par  les  persécuteurs  de  la  foi  dans 
la  tour  de  Castel-Blancat.  Pour  échapper  à  celte  pri- 
son, le  saint  rompit  une  encoignure  de  la  tour  et, 
s' élançant  avec  force,  il  vint  tomber  de  l'autre  côté 
du  vallon  sur  le  point  où  est  maintenant  bâtie  sa  cha- 
pelle. La  pierre  sur  laquelle  il  tomba  est  religieuse- 
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nient  conservée  au  pied  du  mur  de  cette  ehapelle;  elle 
est  de  granité,  et  l'on  y  reconnaît  encore  l'empreinte  du 
pied  de  saint  Aventin.  Aussitôt  repris  par  ses  bour- 
reaux, saint  Aventin  fut  décapité  et  enterré  sur  le  lieu 
même. 

Beaucoup  plus  tard,  et  lorsqu'on  avait  déjà  perdu  de 
vue  l'endroit  où  gisait  le  corps  du  saint,  un  pâtre  de  la 
vallée,  par  un  beau  jour  de  printemps,  remarqua  un 
de  ses  taureaux  qui  mugissait  avec  force  loin  du  trou- 
peau. Il  s'approcha,  ne  vit  aucune  cause  à  ces  mu- 
gissements et  ramena  le  taureau  au  milieu  de  sa 
troupe.  Bientôt  le  même  animal  se  détacha  et  revint 
mugir  sur  le  même  point.  Le  berger  examina  avec 
plus  de  soin  et,  ne  découvrant  rien,  ramena  encore* 
son  taureau.  Celui-ci  s'échappa  une  troisième  fois  et 
revint  au  même  lieu  mugir  plus  fortement  encore.  Le 
berger,  s'imaginant  qu'il  devait  y  avoir  quelque  chose 
dans  cet  endroit,  se  mit  à  creuser  et  bientôt  il  décou- 
vrit le  corps  du  saint  parfaitement  conservé. 

Grande  fut  la  joie  dans  le  pays Mais  presque 

aussitôt  guerre  entre  les  deux  communes  de  Sacour- 
vielle  et  de  Saint-Aven  tin.  Les  gens  de  Sacourvieile 
voulaient  enlever  le  corps  du  saint,  parce  qu'il  habitait 
la  tour  de  Castel-Blancat  à  l'époque  de  sa  mort.  Ceux 
de  Saint-Aventin  prétendirent  en  être  les  propriétaires 
bien  plus  légitimes,  puisqu'il  se  trouvait  enterré  dans 
leur  territoire.  Après  longues  contestations,  les  sages 
du  pays  décidèrent  qu'on  s'en  rapporterait  au  témoi- 
gnage du  saint  lui-même.  Pour  cela,  on  plaça  son 
corps  sur  un  traîneau  et  l'on  attela  une  paire  de  va- 
ches choisies  dans  la  commune  de  Sacourvieile,  pour 
voir  où  elles  traîneraient  et  arrêteraient  le  saint.  Quelle 
fut  la  surprise  des  spectateurs!  les  efforts  de  ces  va- 
ches restèrent  impuissants;  le  traîneau  ne  fut  pas  même 
déplacé.  Vainement  on  ajouta  une  seconde  et  une  troi- 
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sième  paire  de  vaches  de  Sacourvielle,  le  traîneau  ne 
bougea  pas.  On  mit  alors  une  paire  de  vaches  de  la 
commune  de  Saint- Aventin;  elles  enlevèrent  le  traî- 
neau, le  promenèrent  longtemps  et  s'arrêtèrent  dans 
la  commune. 

On  voit  encore  au  village  de  Saint- Aventin,  dans 
un  des  murs  extérieurs  de  l'église,  une  pierre  en 
marbre  blanc,  grossièrement  sculptée  et  fort  ancienne, 
qui  représente  le  taureau  mugissant  sur  la  tombe  du 
saint. 

3e  COURSE.  —  IiAC  D'OO. 

Petite  course  de  vallée  a  cheval  ou  à  pied  (6  à  8  heures  pour 
l'aller.,  le  retour  et  la  station  du  lac.)  Quelquefois  on  la  fait 
en  4  à  5  heures;  mais  il  faut  un  très  bon  cheval,  galoper 
toujours  et  renoncer  presque  à  rien  voir  Enfin  j'ai  entendu 
quelques  jeunes  fous  se  vanter  avec  beaucoup  d'orgueil 
d'avoir  fait  cette  course  en  3  heures!  Pour  moi,  si  j'eusse 
jamais  commis  pareille  extravagance,  je  me  fusse  g;»rdé  de 
m'en  vanter.  Quel  mérite  peut-on  trouver  à  assassiner  un 
malheureux  cheval,  à  s'éreinter  soi-même  et  à  revenir  du 
lac,  la  tête,  l'esprit  et  le  cœur  aussi  vides  qu'auparavant? 

Départ.  —  Choisissez  pour  cette  course ,  si  vous 
le  pouvez,  un  temps  couvert,  mais  sans  brouillard, 
et  une  chaussure  forte  et  imperméable;  car  vous  aurez 
à  traverser  des  flaques  d'eau  et  des  roches  dures  et 
pointues  entassées  au  pied  de  la  cascade.  Nul  besoin  de 
lunette,  de  fusil,  de  crampons,  de  bâton  ferré,  etc. 
Mais  je  conseille  fort  aux  dames  et  aux  messieurs  qui 
redoutent  à  juste  titre  une  vive  et  humide  fraîcheur  de 
se  pourvoir  d'un  chàle  ou  d'un  manteau  pour  contem- 
pler librement,  au  pied  de  la  cascade,  ce  qui  est  le  plus 
admirable  dans  le  bassin  de  Séculéjo,  cette  chute  si 
immense  et  si  vaporeuse. 

Si  vous  obtenez  une  journée  nuageuse,  partez  vers 
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les  8  heures  et  emportez  des  provisions  pour  déjeu- 
ner au  bord  du  lac.  Mais  s'il  faut  vous  résoudre  à  faire 
cette  course  par  un  temps  découvert,  déjeunez  à  Ba- 
gnères  et  ne  partez  que  vers  11  heures  ou  midi,  afin 
de  n'arriver  au  lac  ou  du  moins  de  n'en  repartir  que 
lorsque  le  soleil,  abandonnant  le  bassin,  permettra 
de  contempler  dans  l'ombre  ce  magnifique  tableau. 
Par  trop  de  lumière,  il  perd  la  moitié  de  son  effet. 
Vous  ne  pourrez,  il  est  vrai,  rentrer  que  vers  T  à 
8  heures  ;  mais  la  route  est  si  belle,  qu'il  n'en  peut  ré- 
sulter aucun  inconvénient.  Seulement  prévenez  votre 
traiteur  pour  l'heure  du  dîner,  et  emportez  un  petit 
goûter,  si  mieux  n'aimez  manger  une  truite  du  lac, 
qui  sera  prise  sous  vos  yeux.  Le  fermier  du  lac  vous 
offrira  d'ailleurs  quelques  provisions,  mais  à  un  taux 
élevé;  vous  devez  vous  y  attendre. 

En  outre,  un  impôt  est  prélevé  sur  tous  les  visiteurs 
par  le  même  fermier.  C'est  un  prétendu  droit  autorisé 
par  un  arrêté  du  préfet,  et  en  vertu  duquel  le  dit  fer- 
mier réclame  25  c.  de  chaque  visiteur  et  autant  de  son 
cheval,  pour  le  seul  fait  de  leur  passage  devant  le  lac. 
De  plus ,  il  en  coûte  50  c.  pour  l'avoine  qu'il  faut  bien 
donner  au  cheval,  et  50  c.  ou  1  fr.  pour  le  bateau; 
c'est  donc  au  moins  1  fr.  50  c.  que  chaque  visiteur 
doit  au  fermier;  et  pour  peu  qu'il  touche  à  sa  table  ou 
à  ses  truites?  les  droits  s'élèvent  alors  bien  plus  rapide- 
ment. Si  je  vous  donne  ici,  cher  voyageur,  cette  indi- 
cation dès  le  départ,  c'est  pour  que  vous  n'oubliiez  pas 
votre  bourse  à  Luchon.  Je  vous  en  donnerai  encore 
une  autre  :  c'est  de  ne  rien  commander  au  lac  ni  de  n'y 
rien  accepter  sans  faire  prix  d'avance.  C'est  là  d'ail- 
leurs une  règle  à  observer  à  peu  près  partout  dans  les 
montagnes. 

La  course  du  lac  est  une  de  celles  qui  permettent  le 
plus  de  lancer  les  chevaux  au  galop.  Vous  pourriez  la 
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faire  sans  guide,  tant  le  chemin  est  facile  et  tant  il  est 
connu  des  chevaux  qui,  d'eux-mêmes,  vous  porteront 
au  lac,  si  vous  les  livrez  à  leur  instinct  et  leur  laissez  le 
choix  du  chemin.  Néanmoins,  mieux  vaut  prendre  un 
guide,  ne  fût-ce  que  pour  prêter,  au  besoin,  main- 
forte  aux  dames. 

HARCHË*  —  1°  Be  Bagnères  au  plateau  de 

la  Saunère  (page  86) 15  m. 

2°  Bu  plateau  de  la  Saunère  à  la  chapelle  Saint- 

Aventin  'page  88) 40  m. 

.j°  Be  la  chapelle  au  village  de  Cazaux 25  m. 

Apres  la  chapelle,  on  peut  gravir  une  traverse  as- 
sez rude,  taillée  dans  des  calcaires  (.418 C-J,  des  cal- 
schistes  (84  C.)  et  des  marbres  encore  ignorés,  encore 
inexploités,  quoique  foulés  aux  pieds  depuis  tant  d'an- 
nées, et  l'on  arrive  au  village  de  Saint-Àventin.  De 
loin,  chacun  remarque  la  forme  originale  du  clocher, 
construction  ancienne  qui  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance.  C'est  un  type  que  l'on  retrouve  dans 
trois  ou  quatre  autres  églises  du  Larboust.  A  cette 
époque,  les  arts  comptaient  des  prosélytes  jusqu'au 
milieu  des  montagnes  les  plus  reculées. 

Voyez  dans  cette  église  deux  bas-reliefs  consacrés  à 
la  découverte  du  corps  de  saint  Aventin,  et  deux  autels 
votifs  consacrés  au  dieu  Abélion  (le  soleil  des  Gaulois) 
incrustés  dans  les  murs  du  cimetière. 

D'Aventin  à  Cazaux  rien  de  particulier  que  l'aspect 
delà  vallée,  toujours  varié,  toujours  gracieux. 

Au  moment  de  toucher  aux  premières  maisons  de 
Cazaux ,  on  a  l'habitude  de  laisser  à  droite  la  route  de 
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Bigorre  pour  D'entrer  qu'un  peu  plus  bas  dans  le  vil- 
lage, où  les  chevaux  se  dirigent  infailliblement  vers 
un  abreuvoir  qui  leur  est  bien  connu;  mais  c'est  seule- 
ment au  retour  du  lac  qu'on  devra  leur  accorder  cette 
satisfaction.  L'eau  de  cette  fontaine  est  d'ailleurs  ex- 
cellente ;  elle  coule  sous  une  croisée  du  quinzième  siè- 
cle ,  portant  un  écusson  soutenu  par  deux  cerfs  assez 
bien  sculptés. 

Mais  pourquoi  donc  renonce-t-on  à  voir  dans  cette 
course  la  chose  la  plus  curieuse  qui  soit  dans  le  Lar- 
boust? 

Peintures  cnrieuses.  —  Au  lieu  de  tourner 
a  gauche,  lorsque  vous  n'êtes  qu'à  vingt  pas  de  Ca- 
zaux,  suivez  la  route  de  Bigorre  :  elle  vous  conduit  à 
l'église  dont  les  murs  et  la  voûte  sont  couverts  d'an- 
ciennes et  féeriques  peintures,  les  plus  grotesques 
qu'il  soit  possible  d'imaginer. 

Ce  sont  les  traits  de  l'Écriture  sainte,  chargés  au 
delà  de  toute  expression.  Nul  caricaturiste  aujourd'hui, 
même  en  se  livrant  sans  mesure  à  son  imagination , 
n'arriverait  certainement  jusque-là  ;  et  cependant  il 
n'est  pas  croyable  que  l'auteur  de  ces  peintures  ait  eu 
la  moindre  intention  de  parodier  les  pieux  sujets  qu'il 
avait  à  traiter.  Combien  il  est  regrettable  qu'un  des 
derniers  desservants  de  cette  église  ait  fait  badigeonner 
une  partie  considérable  de  ces  peintures  qui,  disait-il, 
attiraient  de  profanes  regards  î 

Et  voyez  si  les  indications  des  guides  peuvent  suf- 
fire à  celui  qui  veut  bien  voir  et  bien  connaître  une 
contrée  !  Presque  personne  n'avait,  avant  mes  Bains  et 
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courses,  visité  ces  peintures  si  curieuses  ;  cependant 
tous  les  baigneurs  de  Luchon  font  la  course  du  lac, 
tous  passent  près  de  l'église.  Mais  soit  que,  parmi  les 
guides,  les  uns  ne  pussent  arrivera  comprendre  ce 
qui  intéresse  les  étrangers,  soit  que  d'autres  voulussent 
s'épargner  de  faire  les  vingt  pas  de  plus  qu'occasionne 
la  visite  de  ces  peintures,  aucun  guide  ne  signalait  ja- 
mais aux  étrangers  cette  église  de  Cazaux.  Pour  moi, 
qui  en  douze  ans  ai  fait  plus  de  vingt  fois  la  course  du 
lac  ou  le  voyage  d'Arreau,  je  n'avais  encore  entendu 
ni  guide  ni  baigneur  parler  de  ces  peintures ,  et  c'est 
en  explorant  minutieusement  le  pays  une  dernière  fois 
pour  faire  mon  livre  sur  les  courses  de  Luchon ,  que 
je  les  ai  pour  ainsi  dire  découvertes;  car  mon  guide, 
connaissant  même  le  but  spécial  de  mes  courses,  me 
laissait  encore  passer  devant  cette  église  sans  me 
les  annoncer. 

4°  De  Cazaux  à  Oo 45  m. 

Tout  le  pays  est  couvert  de  gros  blocs  arrondis,  en- 
tassés, et  tout  à  fait  étrangers  aux  montagnes  environ- 
nantes. Tout  le  monde  remarque  ce  beau  fait  géologi- 
que, tout  le  monde  observe  ces  roches  blanches  roulées 
et  pénétrées,  en  tout  sens,  de  longs  cristaux  carrés.  Cette 
roche  est  le  granité  gnêsiteux  porphyroïde  (28  A),  les  cris- 
taux qui  la  pénètrent  sont  du  feldspath.  Les  montagnes 
du  port  d'Oo,  depuis  le  massif  de  Crabioules  jusqu'à 
celui  de  Clarabide,  sont  formées  de  cette  roche  qui 
n'existe  nulle  part  ailleurs,  ni  dans  les  Pyrénées,  ni  dans 
les  autres  chaînes  de  montagnes  jusqu'ici  décrites  par 
les  géologues.  C'est  donc  incontestablement  des  mon- 
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Ugnes  d'Oo  que  proviennent  ces  blues  roulés.  Mais 
quelle  cause  les  a  détachés  de  leur  gîte  et  les  a  portés 
si  loin?  quelle  puissance  leur  a  fait  franchir  les  mon- 
tagnes et  les  vallées?...  C'est  là  une  des  grandes  ques- 
tions de  la  géologie  sur  laquelle  beaucoup  d'opinions 
diverses  ont  été  habilement  émises,  et  que  nul  ne  doit 
se  permettre  de  résoudre  d'un  trait,  comme  il  arrive 
trop  fréquemment. 

Pour  discuter  une  question  si  importante  et  si  com- 
,  il  faut  parfaitement  bien  connaître  les  faits  sur 
lesquels  elle  s'établit;  et  pour  bien  voir  ces  faits,  il  est 
nécessaire  de  parcourir  le  plateau  de  Garen  qui  domine 
à  droite  le  village  et  la  tour  d'Oo;  il  est  aussi  couvert 
de  ces  mêmes  blocs  de  granité  porphyroïde.  C'est  donc 
à  la  course  de  la  Moraine  de  Garen  que  je  vous  renvoie, 
cher  voyageur,  pour  y  discuter  avec  quelques  détails  la 
belle  question  des  blocs  roulés  du  Larboust, question  qui 
vous  intéressera  vivement,  je  l'espère,  ne  fussiez-vous 
encore  nullement  initié  aux  observations  géologiques. 

Vous  traversez  au  galop  le  village  d'Oo,  à  moins  que 
vous  ne  soyez  curieux  de  voir  à  l'extérieur  de  l'église 
quelques  caractères  de  haute  antiquité  d'assez  bon 
style,  ou  même  de  visiter  la  tour  carrée  qui  précède 
le  village,  d'où  l'on  a  extrait  quelques  inscriptions  dé- 
posées dans  le  Musée  d'antiques  de  Toulouse  Cette 
tour,  comme  celle  de  Saint- Aventin,  comme  celle  de 
Castelviel,  près  de  Luchon,  et  comme  toutes  celles  du 
même  genre  qu'on  rencontre  dans  une  grande  partie 
des  Pyrénées,  fut  autrefois  construite  pour  servir  à 
des  signaux  qui  remplaçaient  alors  nos  télégraphes; 
inutile  de  dire  qu'elle  était  beaucoup  plus  élevée. 
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5°  D'Oo  au  plan  d'Astos  au  pied  de  la  montagne.  45  m. 

Large  vallée,  mais  profondément  encaissée,  d'un 
caractère  assez  uniforme.  C'est  le  vallon  d'Astos. 
Quand  on  arrive  aux  granges  d'Astos,  on  reconnaît 
sans  peine  l'emplacement  d'un  ancien  lac  maintenant 
comblé.  On  voit  aussi  le  résultat  de  grands  écoule- 
ments de  roches  latérales.  C'est  en  petit  le  chaos  de 
Gavarnie  ;  et  l'on  voit  là  aussi  la  principale  cause  du 
comblement  du  lac. 

JLégeBifle.  —  Près  de  ces  cabanes  existait  encore 
naguère  une  chapelle  à  la  Vierge,  objet  d'une  vénéra- 
tion profonde  dans  le  pays  et  qu'une  avalanche  a  mal- 
heureusement détruite.  Là  se  rendaient  à  certaines 
époques  de  l'année  tous  les  habitants  du  voisinage, 
et  c'est  là  que  saint  Aventin  manifesta  pour  la  pre- 
mière fois  la  puissance  qu'il  devait  à  sa  sainte  vie. 

Natif  de  Vénasque,  Mounségnu  dé  sant  Abanti,  était 
pâtre  de  la  commune  d'Oo  et  gardait  son  troupeau 
dans  le  pâturage  d'Astos,  lorsqu'un  jour  de  grande 
dévotion  apparut  un  ours  énorme  qui  jeta  l'effroi 
parmi  les  personnes  rassemblées  devant  la  chapelle. 
Saint  Aventin,  seul,  ne  s'effraya  pas  et  attendit  l'ani- 
mal de  pied  ferme.  Celui-ci  ralentit  sa  marche  à  me- 
sure qu'il  s'approcha  du  saint ,  finit  par  le  regarder 
d'un  air  caressant  et  vint  lui  tendre  une  patte  que  le 
saint  vit  toute  saignante  et  percée  d'une  longue  épine. 
Il  la  retira.  Aussitôt  l'ours  s'éloigna,  mais  lentement, 
respectant  le  pâtre  bienfaisant,  son  beau  troupeau  et 
les  habitants  du  vallon. 

6°  !>u  plan  d'Astos  au  lac V.v>  m. 

Belles  cataractes:  beaux  précipices  à  voir:  nul  dan- 
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ger  à  courir,  le  chemin  e.st  réparé  chaque  année.  Au 
haut  de  cette  rude  montée ,  remarquez  les  grandes 
roches  latérales  qui  sont  à  votre  gauche.  Vous  distin- 
guez sur  ces  roches  de  grandes  surfaces  polies,  striées 
et  sillonnées  horizontalement.  Ces  roches  polies  et 
striées  constatent  de  la  manière  la  plus  positive  qu'il 
fut  un  temps,  peu  ancien  dans  la  vie  du  globe,  où  le 
glacier  du  port  d'Oo,  que  vous  allez  revoir  tout  à 
l'heure,  relégué  dans  un  petit  espace  au  sommet  de  la 
montagne  qui  domine  le  lac,  occupait  la  vallée  tout 
entière  qui  ne  formait  alors  qu'un  immense  glacier 
s'étendant  jusqu'à  Ludion,  jusqu'à  Cierp,  jusqu'à  Mon- 
trejau ,  où  vous  pourriez  voir  des  traces  irrécusables 
de  la  présence  et  de  l'ancienne  extension  des  glaciers. 
(Voyez  les  courses  de  Garen,  du  port  de  Vénasque,  de 
la  Maladetta,  etc.) 

Vous  entendez  le  bruit  de  la  cascade,  vous  en  voyez 
le  sommet  écu niant  qui  apparaît  dans  le  cœur  de  la 
montagne...  la  voilà  tout  entière,  et  à  vos  pieds  ce 
lac  célèbre  de  Séculéjo,  La  première  impression  est  un 
saisissement  profond.  Mais  aussitôt  vous  vous  récriez 
contre  la  petite  étendue  du  lac  et  contre  la  faible  hau- 
teur de  la  cascade  ;  néanmoins  vous  êtes  de  nouveau 
plongé  dans  l'admiration  de  ce  magnifique  ensemble 
d'écume,  de  bruit,  de  neige,  d'azur,  de  monts  noirs  et 
de  monts  verdoyants. 

Halte  donc  quelques  instants  pour  laisser  un  libre 
cours  aux  premières  émotions  ;  ce  sont  les  plus  vives... 

Ensuite,  prenez  vos  châles  et  vos  manteaux  pour 
aller  à  la  cascade,  et  livrez  vos  chevaux  au  guide  ou  au 
fermier  du  lac;  assurez-vous  que  le  bateau  vous  sera 
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réservé  ;  et  si  le  besoin  de  manger  n'est  pas  encore  trop 
vif,  faites  tout  d'abord  la  traversée  du  lac  et  votre  pèleri- 
nage au  pied  de  la  cascade.  Au  retour,  vous  déjeunerez 
ou  vous  goûterez  en  présence  de  ce  tableau  dont  vous 
apprécierez  mieux  les  détails  et  la  magnificence.  Alors 
le  plaisir  du  repas  sera  doublé  par  une  sorte  d'enthou- 
siasme qu'inspire  sans  peine  une  aussi  belle  nature,  et 
qu'est  impuissant  à  produire  le  plus  grand  luxe  de  nos 
tables,  si  souvent  entaché  d'égoïsme  et  d'orgueil. 

Il  est  indispensable  d'aller  au  pied  de  la  cascade 
pour  la  juger,  pour  la  connaître;  vous  le  devez  comme 
une  réparation  de  l'outrage  commis  envers  elle  dans 
votre  pensée,  lorsque  vous  l'avez  jugée  moips  volumi- 
neuse et  moins  haute  que  ne  l'annonçait  sa  réputation. 
Vous  devez  aussi  traverser  le  lac  pour  en  apprécier  la 
véritable  étendue.  Par  là  vous  apprendrez  à  rectifier 
une  illusion  de  vos  yeux  qui,  en  présence  de  ces  masses 
énormes  de  montagnes,  ne  savent  plus  évaluer  ni  les 
hauteurs,  ni  les  largeurs,  ni  les  surfaces,  ni  les  distan- 
ces. La  traversée  du  lac  et  la  course  au  pied  de  la  cas- 
cade me  paraissent  si  indispensables,  que  si,  par  une 
raison  quelconque,  vous  n'accomplissez  pas  toute  votre 
tâche  une  première  fois,  vous  ne  devrez  pas  hésiter  à 
refaire  la  course  du  lac. 

A  mon  avis,  celui  qui  s'arrête  à  la  cabane  du  fermier, 
n'a  vu  que  la  plus  faible  moitié  de  ce  qui  est  à  voir. 
D'ailleurs  cette  traversée  du  lac  en  bateau  est  char- 
mante et  n'offre  aucun  danger;  le  bateau  est  d'une 
construction  telle,  qu'il  ne  saurait  sombrer  sans  de 
puissants  efforts  réunis  dans  ce  but.  —  N'oubliez  pas 
d'emporter  vos  châles  et  vos  manteaux. 
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7°  Traversée  du  lac. lom. 

On  ne  peut  traverser  ce  beau  lac  de  Séculéjo,  sans 
faire  plusieurs  questions  sur  sa  profondeur,  sur  sa 
température,  etc.,  etc.  Je  suis  en  mesure,  cher  lecteur, 
de  satisfaire  à  cet  égard  toute  votre  curiosité;  car  j'ai 
précisément  fait  dans  ce  lac  un  grand  nombre  d'expé- 
riences très-solennelles,  et  qui  donnèrent  de  curieux 
résultats,  grâce  aux  moyens  que  mirent  à  ma  disposi- 
tion M.  Barennes,  et  M.  Azemar,  maire  de  Luchon. 

Kx|ién«»tices.  —  Au  nombre  de  1%  témoins  ou 
coopérateurs,  nous  passâmes  deux  jours  entiers  et  une 
nuit,  le  21  et  le -22  septembre  1831,  incessamment  occu- 
pés à  ces  expériences.  Nous  reconnûmes  : 

Que  la  profondeur  du  lac  est  de  75  mètres  230  pieds) 
et  qu'elle  tend  à  diminuer  d'année  en  année; 

Que  la  température  varie  à  toutes  les  profondeurs  : 
elle  était  de  7°  au  fond  du  lac,  de  9°  à  la  moitié  de  sa 
profondeur  (38  mètres)  et  de  11°  5  à  la  surface,  la  tem- 
pérature de  Pair  étant  à  14°; 

Que  l'eau  de  la  cascade  établit  son  courant  dans  le 
fond  et  nullement  à  la  surface  ; . 

Que  la  cascade,  en  y  comprenant  le  torrent  supé- 
rieur et  le  tas  de  débris  qui,  depuis  quelques  années 
seulement,  l'empêche  de  précipiter  ses  eaux  dans  le 
lac,  était  de  210  mètres  environ  (954  pieds),  hauteur 
qui  tend  aussi  à  diminuer  de  jour  en  jour; 

Nous  reconnûmes  que  le  fond  du  lac  est  horizontal, 
et  nous  pûmes  évaluer  la  profondeur  de  la  partie  déjà 
comblée; 

Enfin,  nous  fîmes  sur  la  nature  minérale  du  fond, 
sur  la  haute  pression  de  l'eau  et  sur  sa  nature  au  fond 
du  bassin,  des  expériences  d'un  véritable  intérêt,  aux- 
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quelles  il  i  soumettre 

les  autre-  Les  1    ssinslea  plu?  remarquables. 

Voyez  dans  mes  Kxpt  au  lac  d'Oo  le  dé- 

lia manœuvre  de  ton  :  Lpérienees,  dont  je, 

et  ici  que  les  principaux,  résultats,  mais 

qu'il  s-.-:  .  île  de  répéter  dans  tout  autre  lac. 

8-   Du  bord  du  lac  au  pîed  de  la  cascade 15  ». 

Allez  jusqu'au  pied  de  la  cascade;  a  chaque  pas  elle 
paraîtra  changer  d'aspect.  Arrêtez-vous  souvent 
pour  la  cou  :  et  pour  l'écouter  mugir,  et  lorsque 

vous  serez  otrei  dans  le  nuage  humide  que  for- 

me:.: se-  vip-:ur=  .1   :ées.  vous  rétracterez,  je  l'espère, 
re  protestation. 
cas  d'emporter  un  souvenir  de  votre  intré- 
pide promenade.  Vous  le  trouverez  sans  peine  a  vos 
i.   Prenez  un  fragment  de  cette  roehe  argentée 
don:  I  gisent  pai  tout  entre  Le  lac  et  la  cascade. 

le    196  B  ,  tantôt  VhyalotalieU 
argentin  < 200  B  ,  gras  au  toucher,  doux  et  brillant  a 
-  roches  de  nos  Pyrénées.  Peut- 
préfèrerez-YOUS  ces  tourmaline*  noires    112  A 
I  ins  un  granité  blanc  a  gros  grains  [13  A}? 
Il  y  en  a  de  ti  es-belles;  et  la  tourmaline  est  une  véri- 
,  dont  on  ferait  notamment  de 
[  '/.[■:-  ou  .-s  d'oreilles,  si  ces 

forme-  étaient  encore  portées.  Vous  y  pourriez  récol- 
ter aussi  \apeamattte  wrrét  [67  A  ,  un  granité  passant 
a  la  leptynite    '16  A,,   un   micaschiste  phylladien  strié 
26  B  ,  une  phyÙade satinée    15  B  .  ete.    1  ■ 

'.    Ces  bob  inx  échantillon?  dé  ta  Collection  géo- 


BqMMTM  ganter  - 




- 


eaux  du  lac *  tous  te  vem 


ur<  —  Dri>ti*  du   fcnaaier.  —  '• 

pie,  vous  «kk  atatrô  ce  1k  «cl  «ma  Urnes 

:        •:         >J     !      '.'..-  .  -,;  .  .      ;  C  ;     .     :  uni  •     .1    -vl. 
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et  blanches  et  la  cascade  qui  l'alimente,  les  montagnes 
sombres  qui  l'entourent,  les  monts  glacés  qui  le  domi- 
nent, le  bruit  et  le  silence  qui  le  couvrent  ;  votre  âme 
est  pleine  de  grandes  et  pieuses  pensées;  vous  voulez 
quitter  ces  lieux  dans  un  recueillement  profond... 
Mais  voici  l'instant  le  moins  poétique,  selon  Rabe- 
lais... Il  faut  payer...  Affreuse  fatalité  qui  nous  pour- 
suit partout,  qui  se  montre  à  tous  les  moments  de  la 
vie,  comme  pour  détruire,  aussitôt  que  formées,  ces 
douces  illusions  auxquelles  se  plaisent  tant  et  le  cœur 
et  l'esprit!  Et  toutefois  nul  ne  l'ignore,  l'autel,  le  trône, 
le  banc  du  ministre,  la  chaire  du  savant,  le  siège  du 
juge,  l'étude  du  procureur,  le  poste  du  soldat...  jus- 
qu'à la  loge  du  portier  ne  sont  occupés  que  moyen- 
nant salaire,  comme  le  bureau  du  voiturier,  le  comp- 
toir du  marchand,  la  caisse  du  banquier,  ou  l'atelier 
de  l'industriel.  Mais  qui  eût  pu  prévoir  que  jusqu'au 
sein  des  montagnes,  presque  dans  les  entrailles  du 
sol,  dans  ce  profond  bassin  de  Sécuiéjo  se  trouverait 
aussi  la  cabane  du  fermier  pour  prélever  impôt  sur 
l'admiration  de  la  nature?...  O  sublime  invention  du 
19e  siècle!  Je  me  trompe,  môme  en  ceci  nous  sommes 
devancés  :  Caron,  le  vieux  Caron  nous  reprend  cette 
palme...  Sous  un  tel  précédent  inclinons  tout  mur- 
mure. Payons  au  batelier  ses  droits,  si  longue  qu'en 
soit  la  liste,  et  sauvons-nous,  pour  n'avoir  rien  à  dé- 
battre avec  un  tel  officier. 

Et  d'ailleurs,  on  ne  gagne  rien  à  lui  disputer  son 
butin.  Chaque  année,  quelques  personnes,  d'un  carac- 
tère moins  souple  que  celui  du  commun  des  baigneurs, 
essayent  de  lui  refuser  ses  droits,  et  pour  le  couvain- 
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cre  lui  développent  de  belles  théories  basées  sur  les 
plus  grands  principes  de  l'économie  politique,  de  la 
Charte,  du  Code  civil,  etc.  Sourd,  et  pour  bien  des  rai- 
sons, à  toutes  ces  démonstrations,  le  fermier  suit  ou 
fait  suivre  jusqu'à  la  ville  les  visiteurs  insoumis  et  les 
assigne  devant  le  juge  de  paix  deLuchon,  lequel  con- 
damne toujours  le  réfractaire  à  payer  au  fermier,  outre 
ses  droits,  sa  course  et  les  frais  du  procès.  — C'est  que 
si,  dans  l'intérêt  des  étrangers,  il  a  été  statué  qu'une 
barque,  des  provisions,  un  abri,  des  secours  seraient 
constamment  tenus  au  lac  d'Oo  à  la  disposition  des 
visiteurs,  il  a  bien  fallu  assurer  à  l'entrepreneur  le 
juste  dédommagement  de  son  séjour  au  lac,  de  ses 
avances,  de  ses  peines  et  de  ses  soins.  Or,  s*il  arrivait 
que  personne  ne  voulût  user  de  la  barque  ni  toucher 
aux  provisions  du  fermier,  il  en  serait  pour  les  frais  de 
sa  cabane,  de  son  bateau,  etc.  En  imposant  à  tous  les 
visiteurs  une  modique  redevance  pour  la  seule  vue  du 
bassin,  on  a  sagement  assuré  un  service  nécessaire  en 
ce  lieu,  bien  qu'il  soit  libre  à  chacun  de  ne  pas  le  mettre 
à  piofit;  au  reste,  c'est  un  ancien  arrêté  du  préfet  de  la 
Haute-Garonne  qui  autorise  et  règle  cette  perception. 

Je  n'indique  pas  ici  les  récoltes  que  peuvent  faire 
dans  le  Larboust  les  zoologistes,  les  botanistes  et  les 
minéralogistes,  parce  que  j'ai  déjà  publié  ces  indica- 
tions dans  mes  Expériences  faites  au  lac  d'Oo,  opuscule 
que  possèdent  déjà  la  plupart  des  naturalistes  qui 
viennent  explorer  les  environs  deBagnères. 

Cependant  on  trouvera  plus  loin,  à  la  course  de  Ga- 
ren,  à  celle  de  Castel-Blancat,  etc.,  un  assez  grand 
nombre  d'indications  très- intéressantes  sur  les  ri- 
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chesses  botaniques  et  zoologiques  de  cette  belle  vallée 
centrale  des  Pyrénées. 

ie  COURSE.  —  LACS  CHLACËS,  PORT  DOO. 

Grande  et  -pénible  course  de  sommets,  un  tiers  à  cheval,  deux  tiers 
à  pied,  16  à  18  heures  aller  et  retour. 

Départ.  —  Choisissez  le  plus  beau  temps  qu'il  soit  pos- 
sible; si  peu  qu'il  }r  ait  de  nuages  dans  le  ciel,  différez  cette 
course  ou  ne  la  faites  pas  du  tout;  vous  auriez  du  brouillard 
sur  le  port,  souvent  même  une  tourmente  aifreuse.  D'ailleurs, 
à  moins  que  vous  ne  soyez  géologue ,  botaniste  ou  chasseur, 
toute  autre  course  vous  procurera  plus  de  plaisir  que  celle 
du  port  d'Oo.  —  Provisions,  rhum  ou  cognac,  spadrilles,  bâ- 
ton ferré  et  un  bon  guide  sont  toutes  choses  nécessaires.  — 
Départ  à  4  heures  du  matin  au  plus  tard,  à  moins  qu'étant 
au  lac  d'Oo  vous  ne  couchiez  dans  la  cabane  du  fermier,  pour 
repartir  le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour.  Cette  méthode 
est  bonne,  si  l'on  se  condamne  sans  regret  à  une  mauvaise 
nuit  dans  la  cabaue. 

3W&KCIIE,  —  1"  à        De  luchon  au  lac 

d'Oo 3  h.    » 

(Voy.  page  90  et  suiv.) 

On  laisse  les  chevaux  au  lac  d'Oo,  quoiqu'à  la  rigueur  on  puisse 
très-bien  les  faire  monter  jusqu'au  lac  d'Espingo. 

7°  Du  lac  d'Oo  au  lac  d'Espingo \   h.  30  m. 

Longue  et  dure  montée,  sans  intérêt.  On  peut  ga- 
gner un  quart  d'heure  et  diminuer  la  fatigue  de  cette 
partie  de  la  course  en  traversant  le  lac  en  bateau,  pour 
monter  par  un  sentier  pratiqué  entre  la  cascade  des 
Esplugues  et  la  grande  cascade.  Ce  sentier  est  assez 
facile  pour  que  les  dames  même  puissent  le  suivre  et 
nonter  ainsi  sans  trop  de  peine  jusqu'au  second  lac. 
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Une  jeune  et  intrépide  Parisienne,  qui  fit  cette  ascen- 
sion au  milieu  d'un  cortège  de  joyeux  cavaliers,  donna 
son  nom  à  la  petite  cascade  des  Esplugues;  depuis  on 
l'appelle  cascade  Clémentine. 

Le  second  lac  (  lac  d'Espingo),  dans  un  large  bassin 
découvert  et  entouré  d'un  vaste  pâturage,  offre  peu  de 
curiosité.  Il  paraît  peu  profond  ;  on  y  pêche  de  grandes 
et  bonnes  truites. 

8°  Du  lac  d'Espingo  au  3°  lac »      lo  m. 

Les  cabanes  d'Espingo,  occupées  par  des  pasteurs 
chargés  de  nombreux  troupeaux,  sont  aussi  très-sou- 
vent habitées  par  de  jeunes  filles  du  pays  qui  s'y  éta- 
blissent pendant  deux  ou  trois  semaines  pour  y  prendre 
le  petit-lait  et  en  reviennent  ordinairement  fort  bien 
portantes. 

Au  besoin  on  pourrait  coucher  dans  ces  cabanes 
d'Espingo,  mais  pêle-mêle  avec  les  bergers  et  leurs 
pensionnaires,  sans  compter  bon  nombre  d'autres  ha- 
bitants dont  il  serait  plus  difficile  encore  de  s'isoler. 

Le  troisième  lac  [lac  dé  la  coumo  dé  la  baquo)  n'offre 
non  plus  rien  de  particulier. 

9  Du  troisième  lac  au  quatrième.  .....      1  h.       » 

Dure  montée,  roches  nues,  rien  à  voir.  Le  quatrième 
lac  (  le  lac  du  bout  de  la  Coume  de  la  Baque  )  est  tout 
petit  et  insignifiant. 

10°  Du  quatrième  lac  au  lac  Glacé 2  h.  15  m« 

Montée  plus  rude  encore;  il  y  a  peu  de  passages 
aussi  fatigants  dans  les  Pyrénées. 
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Le  géologue  seul  y  voit  avec  intérêt  la  disposition 
du  granité  et  ses  relations  ou  ses  mélanges  avec  le  mi- 
caschiste, le  gneiss  et  les  phyllades. 

Le  cinquième  lac  (lac  Glacé)  est  magnifique,  il  dé- 
dommage de  la  peine  qu'il  a  fallu  prendre  ;  malgré  cela, 
je  n'invite  à  cette  course  que  les  bons  marcheurs,  les 
hommes  robustes  et  habitués  aux  grandes  courses  des 
montagnes. 

En  descendant  presque  au  bord  du  lac,  on  voit  à 
droite  un  filon  de  plomb  sulfuré  argentifère  qui  pré- 
sente les  caractères  d'une  mine  précieuse,  mais  qui  est 
là  dans  de  mauvaises  conditions  d'exploitation. 

li°  Su  lac  Glacé  au  port  d'Oo »     45 «a. 

On  n'a  plus  de  montée  rude  à  subir;  mais  on  doit 
lutter  contre  d'énormes  blocs  détachés,  contre  des 
bancs  de  neige  et  de  glace  qu'il  faut  inévitablement 
franchir.  Avec  le  bâton  ferré  et  les  spadrilles  on  n'a  à 
craindre  que  îe  désagrément  de  tremper  ses  pieds  dans 
la  neige. 

On  voit  au  milieu  de  ce  désert  glacé  de  belles  touffes 
vertes  à  grandes  fleurs  rougeàtres.  C'est  la  renoncule 
glaciale ,  plante  fort  rare  qui  n'existe  dans  les  Pyré- 
nées qu'à  la  Maladetta,  à  la  tus  de  Maupas  et  sur  ce 
point. 

Voyez  aussi  la  disposition  de  ces  glaciers ,  les  arêtes 
qui  les  partagent,  hérissées  de  blocs  de  granité  qui  for- 
ment leurs  moraines  latérales.  En  avant,  leur  tranche 
est  abrupte  à  cause  de  la  disposition  de  la  montagne  :  ce 
qui  explique  l'absence  de  grande  moraine  transversal 
et  la  chute  perpétuelle  de  blocs  rejetés  sur  les  pentes 
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do  la  montagne  par  le  glacier  qui  avance  toujours. 
Question  magnifique  que  celle  de  ces  glaciers,  leur 
marche  incessante,  leur  retrait,  leur  mouvement  con- 
tinuel, leur  pression  et  leur  frottement  sur  la  mon- 
tagne, leur  lente  et  perpétuelle  fusion,  moindre  en 
hiver,  abondante  en  été,  réglant  ainsi  et  assurant  tou- 
jours le  cours  des  fleuves,  etc.,  etc.,  quel  beau  sujet 
d'étude  !  mais  je  ne  puis  que  l'indiquer  dans  cet  opus- 
cule. Voyez  cependant  à  la  course  du  port  de  Vé- 
nasque  l'explication  du  mouvement  et  de  l'action  des 
glaciers. 

Je  le  répète,  la  course  du  port  d'Oo  est  pleine  d'in- 
térêt pour  le  géologue,  pour  le  physicien,  pour  le  bo- 
taniste, pour  l'artiste  même;  mais  le  simple  amateur 
n'y  trouve  que  trop  peu  d'objets  de  curiosité  pour  qu'il 
ne  doive  guère  braver  la  peine  et  le  danger  g, 
présente. 

Au  port,  rien  à  voir.  Vers  l'Espagne,  la  vue  est  com- 
plètement bornée  par  une  grande  montagne  déchar- 
née ;  du  côté  dp  la  France,  la  vue,  également  fort  res- 
treinte, s'étend  néanmoins  par  un  point  sur  la  plaine; 
mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  de  ce  que  1  on  ■;!<«• 
couvre  de  tous  les  autres  sommets. 

SI e tous*.  — -  Du  cinquième  lac  ai   sixième 
lac »     50  m» 

Du  port  il  faut  redescendre  au  lac  Glacé;  mais  du 
lac  Glacé  on  peut,  et  il  vaut  même  mieux,  en  des- 
cendant, passer  par  un  sixième  lac  également  glacé, 
encore  très-peu  connu,  et  qui  est  le  lac  du  Por- 
tilon. 
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Pour  cela,  il  faut  passer  par  le  pic  du  midi  d'Oo 
{  penne  de  Mountarguet.)  Ce  passage  est  difficile,  j'en 
conviens;  faites-vous  prêter  main-forte  par  le  guide  et 
repoussez  vivement  tout  sentiment  de  frayeur. 

Le  sixième  lac  est  plus  grand  que  le  cinquième,  qui 
est  le  seul  que  l'on  visite  ordinairement,  et  il  offre  un 
spectacle  plus  merveilleux  encore.  Les  couches  de  neige 
de  plusieurs  années  que  Ton  y  reconnaît  distinctement 
laissent  dans  l'esprit  un  profond  souvenir. 

Du  sixième  lac  (lac  du  Portillon)  on  descend  sans 
trop  de  peine  ni  de  difficulté  au  lac  d'Espingo  en  deux 
heures;  tandis  que  la  descente  en  partant  du  cinquième 
lac  est  des  plus  pénibles  et  des  plus  dangereuses,  si  le 
guide  n'est  très-sûr  de  son  chemin.  Il  faut  encore  du 
lac  d'Espingo  au  lac  d'Oo  1  heure,  et  du  lac  d'Oo  à 
Luchon  3  heures. 

CRYPTOGAM1E.  —  Les  botanistes  peuvent  faire,  en  montant 
au  port  d'Oo  et  surtout  entre  le  lac  d'Oo  et  le  lac  d'Espingo; 
une  riche  récolte  cryptogamique.  MM.  Moquin-Tandon  et 
Sarrat  y  ont  observé  :  grimmia  alpestris  et  ovata,  barbula 
aciphylla,  racomitrium  fasciculare  et  potensum ,  bryum  tur- 
binatum,  platyloma, polymorphum,  elongatum  et  mitants,  bar- 
thramia  ithyphylla,  hypnum  seligeri,  uncinatum  et  cattiehrow, 
anœctangiwn  compactwn,  tayloria  splachnoïdes,  etc. 

5e  COURSE.  —  liES  gVlNZiS  &ACS. 

Voyage  pédestre  des  plus  pénibles  et  des  plus  dangereux.  —2a 
3  jours. 

Bcpart.  —  Un  temps  magnifique,  un  ciel  irréprochable 
sont  des  conditions  de  rigueur  pour  ce  voyage ,  auquel  je 
n'invite  personne  ;  qu'un  père  doit  défendre  à  son  fils  ;  qu'un 
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ami  ne  :  Mirait  conseiller  ù  son  ami,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
de  sevrer  et  de  dégoûter  une  bonne  fois  quelque  coureur 
extravagant  et  indomptable.  —  Spadrilles  et  souliers  de  mon- 
tagne, crampons,  bâton  ferré,  gourde,  fusil,  lunettes,  provi- 
sions complètes  pour  trois  jours,  guide  sur.  —  Mitchot  est  le 
plus  capable  de  conduire  au  milieu  de  ce  dédale  de  sommets 
et  de  précipices.  Si  vous  ne  pouvez  l'avoir,  prenez  tout  autre 
guide;  mais  adjoignez-vous  un  chasseur  du  village  deGouaoux 
près  d'Oo. 

MARCHE.  — Je  dirai  peu  de  chose  de  cette  course 
qui,  je  l'espère,  ne  sera  tentée  que  bien  rarement. 

1°  à  6°  De  Luchon  au  lac  d'Oo,  à  pied 3  h.  30  m. 

(Voyez  cette  course,  page  90  et  suiv.) 

7°  à  11°  Du  lac  au  port  d'Oo  (6e  lac.)  page  105.  .  .        6  h. 
12°  Du  port  aux  trois  Gours  Blancs  (7e,  8e  et  9«  lac). 2  h. 

On  traverse  îe  glacier  du  Ceil  de  la  Baque,  et  Ton 
rentre  dans  le  glacier  des  Gours  Blancs.  Ce  sont  trois 
petits  lacs  qui  se  touchent  et  qui  sont  dans  le  site  le 
plus  sauvage ,  le  plus  désert  qui  soit  possible.  Restes 
de  moraines,  beaux  exemples  de  rochers  polis  et  striés 
par  les  anciens  glaciers. 

13°  Des  trois  Gours  Blancs  au  lac  de  I*oussioules  (10*  lac*.  1  h. 

Beau  lac  très-vaste  ,  de  couleur  noirâtre ,  dominé 
par  une  cascade  et  par  des  cimes  glacées  d'un  bel  effet. 

Tout  près  de  là  une  cabane  vous  offrirait  au  besoin 
un  abri  et  peut-être  aussi  quelque  laitage. 

14°  Du  lac  de  Poussioules  au  lac  de  îa  Cirque  (11e  lac).     23  m. 

Passage  dangereux  au  bord  d'un  affreux  torrent. 
Lac  peu  important  et  d'un  effet  tout  autre  que  le  der- 
nier; il  est  au  milieu  d'un  pâturage,  avec  un  courtaou. 
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Une  cascade  descend  dans  ce  petit  lac. 

15°  Du  lac  de  la  Cirque  au  pic  de  Court  aou 45  m. 

Il  faut  absolument  gravir  cette  montagne  pour 
redescendre  dans  le  val  de  Ciabaride  et  remonter  au 
gour  de  Cazoas. 

Belle  vue  de  sommets  au  haut  du  pic. 

16°  Du  pic  de  Courtaou  au  gour  de  Cazoas   (12e  lac).  30  m. 

Nouveaux  effets  de  glaciers  importants  à  consigner. 
Roches  nombreuses  en  place  et  roulées. 

Si  la  nuit  approche ,  il  faut  se  hâter  de  s'assurer  un 
gîte  dans  les  cabanes  du  voisinage  ;  elles  sont  occu- 
pées par  des  bergers  espagnols.  On  y  sera  bien  reçu  ; 
mais  on  y  sera  mal  couché.  Du  reste ,  il  n'y  a  pas  à 
choisir. 

17o  Du  gour  de  Cazoas  à  la  Porte  d'Enfer 55  m. 

Redoublez  de  soins  et  d'attention.  Rien  n'est  plus 
affreux  que  tout  ce  qui  reste  de  chemin  à  faire  au 
milieu  de  ces  roches  schisteuses  qui  manquent  souvent 
sous  le  pied  et  qui  parfois  sont  couvertes  d'un  gazon 
court,  dur  et  lisse,  plus  traître  encore. 

Cette  Porte  d'Enfer  est  un  passage  très-étroit,  com- 
parable à  celui  du  port  de  Vénasque. 

De  là  on  aperçoit  la  vallée  de  Louron  et  quelques- 
uns  de  ses  villages,  ainsi  que  le  Monné  et  les  monta- 
gnes qui  l'avoisinent. 

18°  De   la    Porte    d'Enfer    au   lac   du    bout    de    la 

Coume  de  Schourtigas  (13e  lac) 50  m. 

Vous  tournez  à  droite  pour  aller  au  bout  de  la  Cou- 
me de  Néré, 
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Vous  laissez  à  gauche  les  lacs  et  les  cascades  de 
Néré,  môme  de  riches  filons  de  plomb  et  d'argent. 
Renoncez  à  vous  en  rapprocher.  Je  vous  le  conseille  ; 
ce  serait  prolonger  par  trop  votre  périlleuse  entre- 
prise et  accroître  beaucoup  la  fatigue  et  le  danger. 

19°  Du  lac  de  Schourtigas  au  col  d'Esquierry.  ...         40  m. 

Vous  voilà  hors  de  danger.  Mettez  la  main  sur  le 
cœur ,  et  convenez  qu'il  vous  tardait  d'en  être  quitte 
avec  ces  groupes  hideux  de  Clarabide  et  de  Néré, 
riches  de  grandes  beautés  et  de  belles  horreurs,  j'en 
conviens,  mais  par  trop  sauvages,  par  trop  inhospi- 
taliers. 

Pour  embrasser  d'un  coup-d'œil  ces  affreuses  mon- 
tagnes que  vous  venez  de  parcourir,  gravissez  la  crête 
d'Esquierry  d'où  vous  verrez  encore  deux  lacs  (14e  et 
15e)  et  le  curieux  Echo  de  Néré. 

Ensuite  regagnez  Luchon  ou  par  le  val  d'Esquierry, 
le  jardin  botanique  des  Pyrénées,  ou  par  le  vallon  de 
Gouaoux,  si  vous  n'avez  pas  encore  fait  la  course  du 
Monségut. 

(Pour  cela  voyez  plus  bas  la  course  des  lac3,  pics,  Echo  de  Néré.) 
6e  COURSE.  —  NÎORÂIftE  DE  GARES. 

Grande  promenade  après  déjeuner  ,  à  pied,  à  cheval,  en  voilure,  3  h.  au 
pas  de  marche,  aller  et  retour;  5  ou  6  h.  au  pas  de  promenade. 

PROMENADE  NOUVELLE. 

Nulle  autre  précaution  à  prendre  pour  cette  promenade  que 
de  se  pourvoir,  s'il  est  possible,  d'une  bonne  lunette.  Un  ciel 
pur  est  indispensable. 

Si  l'on  doit  faire  cette  promenade  dans  le  but  spécial  d'étu- 
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dier  la  Moraine  et  la  théorie  des  anciens  glaciers ,  il  serait 
utile  de  faire  d'abord  les  courses  du  port  de  Yénasque  et  de  la 
Maladetta,  ou  tout  au  moins  de  les  bien  lire  dans  cet  ouvrage. 

La  Moraine  de  Garen  est  un  but  admirable  de  pro- 
menade. On  y  aura  la  vue  de  vallées  la  plus  belle  et  la 
plus  riche  qui  soit  aux  environs  de  Bagnères.  Douze 
villages  et  leurs  terrains  nourriciers  se  montrent  à  la 
fois  au  milieu  d'un  cirque  immense  de  montagnes 
arides  ou  couvertes  d'impénétrables  forêts ,  et  que 
dominent  d'éclatants  glaciers  et  des  crêtes  infranchis- 
sables. En  outre,  la  Moraine  elle-même,  entièrement 
méconnue  jusqu'ici,  et  cependant  une  des  plus  remar- 
quables qui  soient  au  centre  des  Pyrénées ,  est  là 
désormais  un  éternel  sujet  de  discussions  vives  et  de 
dissertations  du  plus  haut  intérêt. 

Que  tous  ceux  qui  savent  apprécier  le  merveilleux 
spectacle  de  la  nature  se  réunissent  fréquemment  en 
nombreux  et  dignes  convives  pour  faire  surla  Moraine 
de  Garen  de  bons  et  longs  dîners.  Nulle  part  ils  ne 
retrouveront  un  entourage  plus  magnifiquement 
décoré. 

jff  ARCHE.  1°  &e  Luchon  au  plateau  de  la 

Saunère.    (p.  86) » 15  m. 

2°  De  la  Saunère  à  la  chapelle  St.-Aventin.    (p.  88).        40  m. 

3*    De  la  chapelle  au  village  de  Cazaux.  (p.  92).  .  .  ,        25  m. 

Au  moment  d'arriver  à  Cazaux,  au  lieu  de  tournera 
gauche  comme  pour  le  lac  d'Oo ,  suivez  droit  devant 
vous.  Vous  êtes  forcé  de  passer  devant  l'église,  et,  cette 
fois,  vous  ne  manquerez  pas  de  la  visiter ,  si  vous  ne 
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connaissez  encore  les  phénoménales  peintures  dont 
elle  est  couverte  intérieurement.  (Voyez  page  93.) 

4°  De  Cazaux  à  Garen 15  m. 

Une  prétendae  ville  détruite.  —  Rien  de 
particulier  jusqu'à  Garen.  Rien  à  proprement  parler  à 
Garen  même,  quoique  ce  village  offre  plusieurs  vesti- 
ges d'antiquités  (la  majeure  partie  des  monuments  de 
Garen  a  été  déposée  au  musée  d'antiques  de  Toulouse), 
auxquels  s'ajoutent  d'ailleurs  quelques  documents 
historiques  dont  on  a  toutefois  exagéré  beaucoup  le 
sens.  11  ne  s'agirait  de  rien  de  moins  qu'une  ville  im- 
portante, qui  aurait  existé  sur  le  plateau  de  San  Tri' 
tous  (sur  la  Moraine) ,  et  qui  aurait  été  engloutie  par 
un  tremblement  de  terre.  Il  est  aussi  question  d'un 
fort,  qui  aurait  été  détruit  par  les  comtes  de  Périgord; 
et  Ton  montre,  près  de  la  chapelle,  un  prétendu 
tumulus  construit,  assure-t-on,  des  débris  de  ce  fort. 
Erreurs  profondes  que  tout  cela,  qui  montrentl'indis- 
pensable  connexion  de  toutes  les  sciences  entre  elles, 
et  particulièrement  les  rapports  intimes  de  la  géologie 
avec  les  sciences  historiques  !  Si  l'auteur  de  cette 
grande  fable  n'eût  pas  été  étranger  aux  enseignements 
de  la  géologie,  il  n'aurait  pas  pris  les  matériaux  d'une 
ancienne  moraine  pour  ceux  d'une  cité  détruite,  et  il 
n'eût  pas  substitué  à  une  belle  page  de  l'histoire  géo- 
logique du  globe  un  chapitre  de  contes  archéologiques 
sans  fondement. 

Que  les  Romains  aient  eu  des  bains  publics  à  Garen, 
je  ne  le  contesterai  pas  ;  on  vous  montrera  la  place 
qu'occupèrent  ces  bains,  et  vous  verrez  un  filet  d'eau 
bourbeuse  qui  jaillit  encore  sur  ce  point.  On  vous  dira 
que  de  cette  eau  s'échappent  quelquefois  des  flammes 
légères  et  vacillantes ,  et  que  le  nombre  de  ces  flam- 
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mes  varie  d'une  année  à  l'autre.  Les  bonnes  gens  du 
pays  appellent  cela  la  procession  des  âmes  qui  portent 
peine  (1). 

Que  Garen  ait  été  un  point  stratégique  d'observa- 
tion,  et  qu'à  ce  titre  ou  qu'à  raison  des  bains  il  y  ait 
eu  quelque  construction  monumentale,  je  le  veux  bien 
encore(2)  ;  mais  admettre  une  ville  importante  dans  un 
ieu  si  dénué,  privé  d'eau,  soumis  par  son  élévation  à 
un  rude  climat,  reculé  dans  le  fond  d'une  gorge  de 
montagnes,  sans  communications,  sans  culture,  etc., 
etc.,  lorsque  de  tous  côtés  se  rencontrent  des  positions 
incomparablement  meilleures  pour  l'établissement 
d'une  grande  cité,  c'est  ce  qui  me  paraît  insoutenable  ; 
et,  je  le  répète,  tout  ce  qui  a  pu  être  dit  ou  écrit  à  cet 
égard  n'a  d'autre  base  que  l'erreur  grossière  dans  la- 
quelle sont  tombés  les  premiers  observateurs  en  pre- 
nant pour  des  débris  de  constructions  anciennes  les 
matériaux  de  la  moraine  que  no«s  allons  visiter. 

5°  De  Garen  à  la  Bforaine 5  m. 

Au  sortir  de  Garen,  on  voit  à  une  faible  distance  la 
chapelle  de  San  Tritons  (petits  saints),  ainsi  nommée 
sans  doute  parce  qu'il  y  a  une  foule  de  petites  figures 
accouplées  et  sculptées  sur  marbre  blanc,  enchâssées 
dans  les  murs  extérieurs  de  la  chapelle.  On  les  a  pri- 
ses pour  des  figures  de  saints;  ce  sont  des  pierres 
sépulcrales,  toutes  sans  inscription  ,  ce  qui  diminue 
beaucoup  leur  intérêt  et  leur  valeur  archéologique. 

(1)  Voyez  plus  bas  l'explication  de  ces  flammes  ou  feux  follets  dans 
la  promenade  de  St. -Paul,  vallée  d'Oueil. 

(2)  On  conserve  dans  le  pays  la  tradition  d'un  bain  célèbre  et  d'un 
monastère  important.  On  raconte  même  que  Marguerite,  reine  de 
France,  vint  prendre  les  bains  à  Garen,  qu'elle  y  devint  enceinte  ,  et 
que  le  roi,  outré,  fit  raser  les  bains  et  le  couvent. 
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Faites  le  tour  de  la  chapelle,  von?  en  verrez  un  grand 
nombre.  A  l'intérieur  de  l'église  il  n'y  a  rien;  inutile 
de  faire  venir  la  clef  pour  y  entrer ,  à  moins  que  vous 
ne  soyei  assez  archéologue  pour  voir  avec  intérêt  un 
autel  votif  consacré  au  dieu  Abélion,  semblable  à  ceux 
que  vous  avez  déjà  vus  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Aventin.  Il  porte  grossièrement  sculptées  la  face  d'A- 
bélion  et  cette  inscription  :  ABELIONI  DEO  FORTIS 
SULLICI  F.  V.  S.  L.  M.  (Fortis  fils  de  Sullicius,  déli- 
vré de  maladie,  a  rempli  son  vœu  envers  le  dieu  Abé- 
lion.) Abélion  était  sans  nul  doute  un  des  dieux  adorés 
dans  le  Larboust.  Voyez  aussi  la  pierre  qui  surmonte 
la  porte  d'entrée:  elle  indique  d'une  manière  plausi- 
ble que  cette  chapelle  a  été  construite  par  les  Tem- 
pliers. 

De  la  chapelle  allez  successivement  sur  ces  trois 
éminences  ou  ondulations  du  sol  qui  s'offrent  devant 
vous.  Le  premier  de  ces  mamelons,  celui  qui  touche 
presque  à  la  chapelle,  est  le  prétendu  tumulus  con- 
struit des  prétendus  débris  d'un  ancien  fort. 

Déjà  de  ce  premier  mamelon  vous  pouvez  admirer 
le  magnifique  panorama  qui  vous  entoure.  C'est  un 
cirque  de  montagnes  ,  les  unes  arides  ,  d'autres  heu- 
reusement cultivées,  plusieurs  couvertes  de  forêts, 
quelques-unes  vers  le  nord  cachées  sous  des  glaces 
éternelles  et  protégées  par  des  crêtes  inaccessibles. 
Comptez  ensuite  les  villages  rangés  autour  de  vous 
en  amphithéâtre.  D'aucun  autre  point  des  environs  de 
Luchon,  si  ce  n'est,  toutefois  ,  du  sommet  de  Super- 
Bagnères,  vous  n'en  verriez  un  aussi  grand  nombre  et 
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d'une  manière  aussi  distincte;  à  chacun  de  ces  villa- 
ges sont  attenants  quelques  lambeaux  de  terre  culti- 
vée, dont  le  produit  suffit  à  la  frugalité  des  habitants. 
Il  faut  dire  que  ces  terres  des  montagnes  produisent 
deux  ou  trois  fois  plus  que  celles  de  la  plaine.  Chaque 
année,  sans  interruption,  on  en  retire  deux  et  trois 
récoltes.  Cependant  ces  terres  sont  couvertes  de  neige 
tout  l'hiver  et  une  partie  de  l'automne  et  du  prin- 
temps. La  vie  y  est  donc  plus  courte ,  plus  rapide 
pour  les  végétaux  et  aussi  pour  un  grand  nombre 
d'insectes  et  de  petits  animaux  ,  tandis  qu'elle  y  est 
sensiblement  plus  longue  et  plus  paisible  pour  les 
hommes. 

lia  Moraine.  —  Occupons-nous  maintenant  de 
la  Moraine  que  nous  foulons  aux  pieds  ;  allons  sur  le 
mamelon  le  plus  élevé;  avançons-nous  jusqu'à  ce  que 
notre  vue  embrasse  facilement  le  village  d'Oo  et  le 
sol  qui  l'entoure.  Parcourons  en  entier  cette  longue 
crête  placée  comme  une  muraille  imprenable  entre  le 
bas  terrain  d'Oo  et  le  haut  plateau  de  Garen.  Ce  qui 
frappe  le  plus  d'abord,  c'est  la  forme  et  la  disposition 
de  ce  mamelon ,  comparable  à  une  immense  redoute 
qu'on  aurait  élevée  en  travers  de  la  vallée  pour  faire 
face  aux  glaciers  du  port  d'Oo  et  comme  pour  dé- 
fendre la  petite  plaine  de  Garen  contre  tout  ce  que  ces 
glaciers  pourraient  lancer  sur  elle.  D'un  autre  côté,  la 
structure  et  la  composition  minérale  de  ce  mamelon 
ne  sont  pas  moins  remarquables.  Nous  voyons  le  sol 
entièrement  composé  de  cailloux  et  de  blocs  roulés, 
dont  les  uns  sont  d'un  volume  et  d'un  poids  énormes. 
Or  ces  blocs  proviennent  incontestablement  des  mon- 
tagnes d'Oo;  car  elles  seules  possèdent  ces  diverses 
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roches  et  notamment  ce  granité  gnésiteux  porphyroïde 
qui  prédomine  ici  parmi  ces  blocs,  comme  il  prédo- 
mine dans  le  massif  de  ces  montagnes.  Comment  donc 
ces  masses  si  volumineuses  se  trouvent-elles  sur  ce 
promontoire,  à  plus  de  mille  mètres  au-dessus  du  val 
d'Oo?  Comment  s'y  trouvent-elles  rangées  en  mu- 
raille, comme  une  barricade  pour  fermer  la  vallée? 
Comment  s'y  en  trouve-t-il  de  telles  quantités  amon- 
celées, que  le  sol  en  soit  entièrement  formé  jusqu'à 
une  profondeur  considérable?  Telles  sont  les  trois  cir- 
constances essentielles  qui,  inexplicables  de  toute 
autre  manière ,  démontrent  précisément  que  tout  ce 
plateau  de  Garen  résulte  d'une  grande  moraine  an- 
tique.—  Il  faut  concevoir  qu'à  l'époque  où  les  glaciers 
couvraient  la  plus  grande  partie  de  nos  montagnes, 
tout  le  val  d'Oo  était  rempli  par  un  de  ces  vastes  gla- 
ciers. La  marche  naturelle  de  ce  glacier  était  du  port 
d'Oo  vers  Garen,  où  il  se  trouvait  arrêté  et  encaissé 
parles  roches  qui  supportent  le  plateau  de  Garen. 
Cette  barrière  obligeait  le  glacier  à  faire  un  coude  et  à 
se  diriger  vers  Luchon.  Il  formait  donc  deux  mo- 
raines principales,  l'une  sur  les  roches  de  Garen, 
l'autre  à  peu  près  vers  Cazaux.  De  là  cette  accumu- 
lation de  blocs  entre  Cazaux  et  Oo,et  de  là  aussi  l'ori- 
gine de  ces  mamelons  de  Garen,  mamelons  ou  ondu- 
lations parallèles  que  l'on  retrouve  dans  le  plus  grand 
nombre  de  moraines,  et  qui  correspondent  aux  retraits 
et  aux  grandes  poussées  du  glacier. 

Si  l'on  a  visité  les  beaux  glaciers  de  la  Suisse ,  ou 
tout  au  moins  celui  de  la  Maladetta,  on  reconnaîtra 
sans  peine  l'identité  de  ces  phénomènes.  Et,  du  reste, 
on  peut,  même  dans  cet  ouvrage,  à  la  course  du  port 
de  Vénasque,  prendre  une  idée  très-précise  de  l'ac- 
tion et  de  la  marche  des  glaciers ,  de  la  manière  dont 
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se  produisent  les  moraines  et  les  roches  polies,  etc. 
Aussi  vais-je  aborder  ici  sans  crainte  celte  question 
des  anciens  glaciers  sous  son  point  de  vue  le  plus  gé- 
néral. 

Parmi  les  découvertes  de  la  géologie  moderne,  au- 
cune n'est  plus  importante  et  ne  préoccupe  plus  vive- 
ment les  hommes  de  la  science,  aucune  ne  peut  être 
mieux  étudiée  aux  alentours  deLuchon  et  se  démontrer 
par  de  nouveaux  laits  dans  toutes  les  courses.  Aucune 
ne  prête  un  champ  plus  vaste  à  la  discussion  et  n'est 
plus  accessible  aux  personnes  du  monde  qui  n'ont  sur 
la  géologie  que  ces  données  communes  auxquelles 
personne  aujourd'hui  ne  demeure  étranger  :  c'est  donc 
bien  celle  que  je  dois  chercher  à  éclairer  le  plus  dans 
cet  ouvrage. 

D'ailleurs,  il  se  rattache  à  cette  découverte  des  cir- 
constances tontes  particulières  dont  on  ferait  sans 
peine  une  histoire  presque  romanesque  :  attrait  assez 
rare  dans  les  discussions  de  la  science  et  dont  j'aurai 
garde  de  la  dépouiller,  bien  qu'en  vérité  ces  détails 
soient  étrangers  à  ce  livre  et  à  la  théorie  des  glaciers 
elle-même. 

Découverte  Ces  s^n&iens  glaciers.  —  MM.  Agassiz  à 
Neuchàtel,  Charpentier  à  Bex,  Studer  à  Berne,  et  plusieurs 
autres  géologues  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne  annoncèrent, 
il  y  a  quelques  années ,  que  la  Suisse  entière  et  toutes  les 
Alpes,  même  le  pays  Lyonnais  et  les  Vosges  avaient  du  être 
entièrement  couverts  de  glace  à  une  époque  peu  reculée, 
comme  le  sont  maintenant  les  régions  polaires. 

Grande  fut  dans  le  monde  savant  la  sensation  produite  par 
l'annonce  d'un  fait  aussi  extraordinaire,  appuyé  d'ailleurs 
d'observations  précises  et  de  l'autorité  de  plusieurs  savants 
bien  connus.  Des  doutes  s'élevèrent  néanmoins  de  toutes 
parts;  chacun,  avant  de  croire,  voulait,  avoir  vu  de  ses  yeux. 
Aussi  les  naturalistes  Suisses  proposèrent-ils  aux  géologues 
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Français  de  se  réunir  en  congrès  sur  le  terrain  pour  constater 
et  discuter  les  faits*  Cette  urritation,  faite  avec  courtoisie  et 
gracieuseté,  fut  vivement  accueillie  parles  géologues  qu'a- 
nime vraiment  l'amour  de  la  science;  et  ils  eurent  à  s'en 
feliciter  doublement,  d'abord  parce  que,  en  Suisse,  il  y  a 
beaucoup  à  voir  pour  des  v<  u\  exercés  aux  remarques  scien- 
tifiques, ensuite  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  savants  au 
milieu  de  ces  montagnes  et  beaucoup  de  personnages  élevés, 
qui  savent  apprécier  la  science  et  se  faire  honneur  de  traiter 
avec  distinction  le  peu  d'hommes  litres  à  son  culte. 

C'est  ainsi  que  la  réunion  de  quelques  géologues,  repré- 
sentant la  Société  Géologique  de  France  (1),  explorant  les 
vallées  de  la  Suisse,  devint  pour  le  pays  tout  entier  et  pour 
le  gouvernement  Helvétique  lui-même  l'occasion  d'une  fête 
des  plus  solennelles. 

Le  rendez-vous  avait  été  fixé  pour  le  5  septembre  à  Po- 
rentrui.  M.  Thurmann,  professeur  infatigable  et  des  plus 
distinguas,  s'était  chargé  de  tous  les  apprêts  de  la  réunion. 

A  l'heure  convenue,  la  Société  se  constitua  et  fut  compli- 
mentée, au  nom  du  gouvernement  Helvétique  et  particulière- 
ment au  nom  du  Conseil  de  l'Instruction  publique,  par  MM. 
Perty,  recteur  de  l'université  de  Berne,  et  Studer,  professeur 
de  géologie,  délégués  à  cet  effet.  Aussitôt  s'ouvrirent  les  dé- 
buts géologiques  sur  diverses  questions,  notamment  sur  celle 
des  anciens  glaciers,  et  un  itinéraire  fut  arrêté  pour  visiter 
sur  place  les  faits  qui  devaient  éclairer  les  débats.  Je  ne  puis 
reproduire  ici  le  détail  de  ces  discussions  qui  furent  longues, 
nombreuses,  et  toujours  suivies  avec  avidité;  mais  je  me 
plais  à  rappeler  les  circonstances  aimables  qui  ne  cessèrent 
d'environner  ces  discussions.  On  verra  qu'il  n'était  pas  pos- 

(1)  Les  membres  de  la  Société  Géologique  de  France  qui  se  sont  ren- 
dus à  cette  réunion,  soit  de  France,  soit  de  l'étrang-r  .  étaient  : 
MM.  Agassi/.,  X.  Boubée,  Braun,  Bukland,  Buclrwalder,  Carabinier, 
Cbarpentier  ,  Clément  Mullet,  Gallienne,  De  Gourieff,  Homalius 
d'Hallov ,  Hœningbaus,  Jemot,  Lardy,  Leblanc,  Leconte,  Marchand, 
d- Mandelsloh ,  Morelli,  Parandier ,  Perrin,  de  Pinteville,  Puton, 
Renoir ,  Royer ,  Rœmer ,  Rielp  ,  Saul ,  Studer ,  Thurmann  et  de 
Verneuil. 
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sible  de  préparer  à  une  grande  découverte  une  entrée  plus 
solennelle  dans  le  domaine  de  la  science. 

Le  6  septembre,  on  alla  visiter  le  mont  Banné;  au  retour, 
un  splendide  repas  fut  offert  à  la  Société  par  M.  le  préfet  de 
Porentrui  dans  la  grande  salle  du  Collège.  Pendant  ce  repas, 
le  jardin  botanique  du  Collège  et  tous  les  édifices  qui  l'entou- 
rent étaient  illuminés.  Une  grande  partie  des  habitants  de  la 
ville  s'y  étaient  réunis  pour  entendre  une  musique  militaire 
exécutée  par  les  élèves  du  Collège,  pour  lire  un  marbre  gravé 
qui  doit  perpétuer  le  souvenir  de  la  Société  Française  à  Po- 
rentrui ,  et  pour  assister  à  un  feu  d'artifice  qui  termina  la 
soirée. 

Le  7,  après  avoir  gravi  le  mont  Terrible  et  y  avoir  vérifié 
des  faits  importants  décrits  par  M.  Thurmaim,  la  Société 
rentra  encore  à  Porentrui ,  où  l'attendait  un  banquet  offert 

par  les  magistrats  de  la  ville Une  main  savante  et  habile 

avait  préparé  le  dessert.  Le  mont  Jura,  ses  arêtes  soulevées, 
ses  couches  disloquées,  ses  cluses  et  ses  étages  géologiques, 
étaient  représentés  avec  une  exactitude  remarquable  par  un 
énorme  et  magnifique  massepain.  Les  coquilles,  les  oursins 
fossiles,  caractéristiques  des  terrains  Jurassiques,  moulés  en 
sucre  de  la  manière  la  plus  parfaite,  étaient  répandus  avec 
profusion  sur  la  table.  Chacun  put  reconnaître  et  dénommer, 
en  les  croquant,  les  gryphea  arcuata,  lerebratula  Thur- 
manii,  nerinea  bruntana,  venus  Bauhini,  mytllus  juren- 
sis,  ammonites  interruptus ,  spatangus  capLstratus ,  etc., 
etc.  Inutile  de  dire  qu'une  salve  d'applaudissements  accueillit 
un  service  aussi  aimable  pour  une  Société  de  géologues. 

Pendant  tout  ce  repas,  on  ne  cessa  d'entendre  des  chœurs 
Suisses  chantés  avec  un  admirable  ensemble  par  les  élèves  du 
Collège  et  de  l'école  normale  réunis.  Enfin  les  dames  de 
Porentrui  voulurent  aussi  prendre  leur  part  dans  l'aimable 
accueil  qui  était  fait  aux  géologues  Français;  et  avec  une 
délicatesse  qui  ne  put  échapper  à  personne,  elles  se  réservè- 
rent pour  le  moment  du  départ.  Par  leurs  soins  un  joli  bal 
termina  cette  belle  journée.  Quoique  fatigués  par  leurs 
courses  de  chaque  jour,  les  géologues  accueillirent  avec  bon- 
heur une  telle  politesse.  Le  bal  se  prolongea  jusqu'à  trois 
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heures  du  matin,  bien  qu'il  fallût  être  en  route  avec  urines 
et  bagages  à  quatre  heures  précises. 

Le  8,  M.  le  Préfet  de  Dellemont  vint  au  devant  de  la  So- 
ciété  pour  l'inviter  à  un  élégant  déjeuner  dans  son  domaine 
de  Bellerive.  Ensuite  il  raccompagna  lui-même  aux  mines  de 
fer  de  Courroux,  faisant  preuve  d'ailleurs  dans  tout  le  trajet 
de  connaissances  géologiques  et  archéologiques  approfondies. 
Le  soir,  en  arrivant  au  sommet  du  'Weissenstein,  la  Société  y 
fut  reçue  par  deux  savants  délégués  du  conseil  d'administra- 
tion de  la  ville  de  Soleure,  venus  pour  raccompagner  dans 
les  montagnes  et  lui  remettre  une  invitation  pour  le  len- 
demain. 

Le  9,  à  la  descente  du  Weissenstein,  une  des  courses  les 
plus  intéressantes  de  la  Suisse  et  qui  nous  procura  des  obser- 
vations importantes,  la  Société,  arrivant  à  Soleure,  y  fut 
reçue  par  les  magistrats  de  la  ville  qui  l'accompagnèrent  à 
leur  précieux  arsenal,  à  leur  riche  musée  et  ensuite  à  un 
éclatant  banquet.  —  Le  soir  on  put  arriver  à  Bienne,  où  se 
préparait  une  réception  encore  plus  solennelle.  Le  préfet  de 
cette  ville,  accompagné  de  plusieurs  autres  dignitaires  et 
notamment  de  M.  le  Préfet  de  Nidau,  était  venu  jusqu'à 
une  lieue  au  devant  de  la  Société  pour  la  complimenter.  Ar- 
rivée à  la  porte  de  la  ville,  la  Société  fut  saluée  par  une 
salve  d'artillerie  et  par  les  élèves  sous  les  armes  avec  leur 
musique  et  leur  drapeau.  Toute  la  population  s'y  trouvait 
réunie,  et  plusieurs  fois  elle  a  répété  le  cri  de  :  Vive  la  So- 
ciété Géologique  de  France!  En  outre  un  grand  nombre 
des  notables  de  la  ville  prirent  part  au  splendide  banquet 
offert  à  la  Société. 

Le  10,  on  fut  porté  à  l'Ile-Saint-Pierre  sur  des  bateaux 
préparés  par  la  ville  de  Bienne.  Là,  se  trouvaient  les  maires 
de  Thaunn  et  de  Lignerts,  deux  simples  villages,  venus  pour 
nous  offrir  une  collation.  Par  une  heureuse  idée,  la  chambre 
célèbre  qu'habita  jadis  J.-J.  Rousseau  fut  offerte  à  la  Société 
pour  y  tenir  une  séance  qui  dura  plus  d'une  heure  et  demie 
et  dans  laquelle,  après  une  discussion  très-animée,  fut  enfin 
déterminée  avec  précision  la  position,  jusques  là  très-meertaine 
dans   l'échelle  géognostique,  du  terrain  néocomien   qui 
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entoure  le  lac  de  Bienne.  Après  la  démonstration  des  anciens 
glaciers,  ce  résultat  est  le  plus  important  de  ceux  que  Ton 
doit  à  ce  mémorable  congres.  —  Les  bateaux  de  la  ville  de 
Bienne  portèrent  la  Société  jusqu'à  Neuve-Ville,  où  l'attendait 
encore  une  réception  des  plus  brillantes.  Elle  fut  accueillie 
par  les  dignitaires  de  la  ville,  en  écharpe,  au  milieu  de  la 
population  tout  entière,  accourue  sur  le  rivage  et  au  bruit 
du  canon  et  de  la  musique  militaire  qui  raccompagna  jus- 
qu'au lieu  du  banquet.  —  On  eut  à  voir  près  de  Neuve-Ville 
un  très-bel  exemple  de  roches  polies  et  striées,  qui  souleva 
une  discussion  des  plus  vives,  et  qui  acheva  de  convaincre  la 
plupart  des  géologues  présents  à  l'égard  des  anciens  glaciers. 

Le  11,  au  sommet  du  Chasserai,  un  repas  exclusivement 
composé  de  gibier,  préparé  par  les  habitants  du  village  de 
Liniôres,  attendait  la  Société  Géologique,  que  M.  Finot  invita 
encore  le  même  jour,  de  la  manière  la  plus  gracieuse ,  dans  sa 
belle  forge  d'Undervilliers. 

Le  12,  on  arriva  à  Bàle  pour  la  grande  réunion  annuelle  de 
la  Société  Helvétique  des  sciences  naturelles.  Plus  de  trois 
cents  personnes,  vouées  à  l'étude  des  sciences,  s'y  trouvaient 
rassemblées,  et  la  ville  de  Bàle  fit  à  cette  imposante  réunion 
Faccueil  qu'on  pouvait  attendre.  Les  plus  beaux  équipages  de 
la  ville,  au  nombre  d'une  centaine,  furent  mis  à  la  disposition 
des  naturalistes  pour  aller  faire  une  excursion  à  quelques 
lieues  de  Bàle;  et  dans  un  magnifique  repas,  on  offrit  à  pro- 
fusion les  vins  les  plus  rares,  que  les  riches  négociants  avaient 
adressés  à  l'envi.  Chaque  bouteille  portait  le  nom  de  celui 
qui  l'offrait. 

Trois  jours  parurent  courts  dans  la  ville  de  Bàle;  cependant 
on  se  rendit  à  Fribourg  en  Brisgaw  (grand  duché  de  Bade), 
où  ces  fêtes  scientifiques  devaient  trouver  un  terme. 

A  Fribourg,  même  accueil,  même  enthousiasme;  la  Société, 
augmentée  d'un  grand  nombre  de  savants  Allemands,  Anglais, 
etc.,  comprenait  près  de  500  personnes.  Le  grand  duc  de 
Bade  donna  une  fête  brillante  dans  son  château  de  Baden- 
Weymar,  à  quatre  lieues  de  Fribourg.  Comme  à  Bàle,  tous 
les  équipages  de  la  ville  furent  offerts  aux  savants  pour  cette 
partie  de  plaisir.  A  moitié  route,  des  tables  se  trouvèrent 
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couvertes  de  fruits  et  de    rafraîchissements  ;  et  le  soir,  au 
retour  de  ces  anciens  et  magnifiques  Thermes  4e  Ratais 

V,\  Mu.ir,  les  villages  étaient  illuminés  sur  la  route,  et  les  ta- 
bles de  nouveau  couvertes  de  liqueurs  et  de  fruits.  Le  grand 
due  lit  remettre  à  chacun  des  membres  de  la  réunion  un 
exemplaire  doré  mu-  tranche  de  l'histoire  de  Fribourg  et  de 
;  virons  avec  une  très-belle  carte  pliée  sur  toile  dans  un 
étui.  —  Ment ionnerai-je  les  banquets  de.  Fribourg,  banquets 
allemands  que  n'épuisent  pas  des  reancesdecinqà  six  heures? 
je  dirai  du  moin?  l'excellent  concert  qui  nous  fut  donné  au 
théâtre  par  les  amateurs  de  la  ville,  les  dames  et  les  messieurs; 
la  musique  est  bien  dite  et  bien  comprise  à  Fribourg. 

Enfin,  pour  la  clôture  ,  ce  fut  encore  un  bal,  mais  un  bal 
délicieux,  et,  vous  l'avouerai-je.  tel  qu'on  n'en  voit  pas  à  Paris. 
11  y  a  de  si  belles  femmes  à  Fribourg,  et  elles  y  sont  en  si 
grand  nombre  !  je  crois  qu'il  n'y  en  avait  pas  une  qui  ne  fut 
jolie,  et  l'on  ne  comptait  pas  moins  de  trois  ou  quatre  cents 
dames  à  ce  bal. 

Voilà  qui  ferait  aimer  la  science;  voilà  du  reste  comme  on 
la  comprend  en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Angle- 
terre, partout....  excepté  en  France!...  où  Ton  ne  comprend 
que  l'inirigue,  l'egoï-me,  le  faste  et  l'argent  (1). 

Après  cette  exploration  de  la  Suisse  et  du  grand-duché  de 
Bade,  la  question  des  anciens  glaciers,  constatée  sur  le  terrain, 
éclaircie  par  des  discussions  approfondies,  appuyée  par  des 
faits  irrécusables,  fut  considérée,  même  par  les  plus  récalci- 
trants, comme  résolue  d'une  manière  irréfragable. 

(t)  Si  j'ai  inséré  ici  cette  relation  détaillée  qui  peut  sembler  hors  de 
place  dans  cet  ouvrage,  c'est  bien  un  peu,  je  dois  en  convenir,  avec 
l'intention  d'opposer  l'accueil  fait  en  Suisse  et  dans  le  duché  de  Bade 
aux  membres  de  la  Société  Géologique  comme  contraste  et  comme  un 
juste  reproche  à  l'adresse  de  nos  habitants  des  Pyrénées,  dont  si  peu 
savent  comprendre  l'intérêt  et  l'utilité  des  recherches  scientifiques. 
Et  en  effet ,  supposez  qu'un  congrès  de  géologues  ou  de  chimistes  an- 
glais ou  ail  manda  8e  réunisse  dans  les  Pyrénées  ,  que  nra-t-on  pour 
eux.?  qui  s'occupera  delesfêteret  de  s'associer  au  but  de  leursétudes? 
Ce  qu'on  fera  ?  il  est  facile  de  l'annoncer  :  on  les  écorchera  d'un  bout 
à  l'autre  des  Pyrénées  le  plus  qu'on  pourra,  et  rien  de  plus. 
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Pour  moi,  qui  jusques  là  n'avais  cessé  de  combattre  l'exis- 
tence des  anciens  glaciers,  et  qui,  dès  la  première  séance  à 
Porentrui ,  m'étais  inscrit  parmi  les  plus  opposants,  je  quittai  les 
Alpes  convaincu  de  ceténormefait  :  que  ces  montagnes  et  lesval- 
lées  qui  les  environnent  furent  longtemps,  et  à  une  époque  peu 
reculée  dans  la  vie  du  globe,  entièrement  couvertes  de  glaces 
éternelles  à  peu  près  comme  le  sont  aujourd'hui  nos  régions 
polaires. 

Bien  plus,  je  conçus  aussitôt  la  pensée  que  les  Pyrénées  et 
lesCévennes  devaient  présenter  les  mêmes  traces.  J'étais  per- 
suadé qu'à  une  époque  où  la  température  climatérique  des 
Alpes  permettait  sur  ce  pays  une  calotte  générale  de  glaces , 
toutes  les  contrées  voisines  et  surtout  les  chaînes  de  monta- 
gnes devaient  subir  plus  ou  moins  les  mêmes  conditions. 
M  Agassiz,  mon  honorable  ami,  me  confirma  dans  ces  prévi- 
sions et  me  laissa  même  espérer  qu'il  pourrait  faire  l'année 
suivante  le  voyage  des  Pyrénées  pour  explorer  avec  moi  nos 
belles  montagnes  sous  ce  point  de  vue.  Ses  nombreux  travaux 
l'ont  empêché  de  réaliser  encore  ce  projet.  C'est  donc  seul,  ou 
plutôt  accompagné  de  quelques  élèves,  que  j'ai  de  nouveau 
parcouru,  depuis  cette  époque,  la  plus  grande  partie  des 
Pyrénées  remontant  toujours  de  la  plaine  dans  les  hautes  val- 
lées et  jusqu'aux  glaciers  le  plus  souvent  inaccessibles  qui 
donnent  naissance  à  leurs  gaves. 

Les  anciens  glaciers  des  Pyrénées.  —  Comme  je 
l'avais  pressenti  avec  M.  Agassiz,  j'ai  retrouvé  dans  toutes  nos 
Pyrénées  les  mêmes  traces  qui  se  montrent  si  bien  dans  les 
Alpes,  et  ce  nouveau  point  de  similitude  entre  ces  deux  chaî- 
nes m'a  vivement  frappé.  Ainsi  dans  toutes  les  grandes  vallées 
Pyrénéennes,  soit  sur  le  versant  Espagnol,  soit  sur  le  versant 
Français,  on  reconnaît  sans  peine  des  roches  polies  et  striées, 
incontestablement  dues  à  l'action  de  glaciers  qui  ont  cessé 
d'exister  avant  toute  tradition  historique,  et  de  grandes 
moraines  qui  se  retrouvent  jusqu'en  dehors  de  la  chaîne,  et 
qui  démontrent  surabondamment  que  non  seulement  les  mon- 
tagnes en  entier,  mais  même  la  plaine  environnante,  sur  plu- 
sieurs points,  sont  restées  longtemps  couvertes  de  glaces 
comme  les  Alpes,  comme  les  régions  polaires. 
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Le  plateau  de  Garen,  sur  lequel  nous  sommes  en  ce  mo- 
ment, est  une  de  ces  moraines  des  anciens  glaciers;  et  dans 
le  val  d'Astos  qui  est  sous  vos  yeux,  vous  découvrirez  sans 
peine  des  traces  de  roches  polies,  mais  seulement  des  traces; 
car  l'incessante  érosion  des  agents  extérieurs,  qui  dénude  peu 
à  peu  les  montagnes  sur  tous  les  points,  fait  disparaître  de 
jour  en  jour  leurs  surfaces  anciennes.  On  ne  retrouve  donc 
que  quelques  lambeaux  existant  encore  çà  et  là  de  ces  surfa- 
ces polies  ;  et  encore  pour  les  découvrir  tous,  faudrait-il  quel- 
quefois explorer  minutieusement  le  flanc  des  montagnes  dans 
tous  les  sens.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  moraines. 
Elles  barrent  les  vallées,  elles  en  obstruent  le  fond;  elles 
ne  sauraient  échapper  à  l'exploration  même  la  plus  rapide. 

Aussi aurai-je  à  vous  citer  souvent  des  moraines  antiques, 
si  vous  me  suivez  dans  toutes  mes  courses  des  Pyrénées,  et 
sans  nul  doute  vous  en  reconnaîtrez  vous-mêmes  plusieurs 
que  je  n'aurai  pas  citées.  Parmi  les  plus  remarquables  je  vous 
dénonce  à  l'avance  celle  de  Labroquère  près  de  Saint-Bertrand, 
et  celle  qui  est  sur  la  route  de  Saint-Bertrand  à  la  grotte  de 
Gargas,  ensuite  celles  de  la  vallée  de  Vénasque  en  Espagne  ;  il 
y  en  a  quatre  ou  cinq  qui  sont  dans  un  état  admirable  de 
conservation.  Si  vous  faites  la  grande  tournée  des  bains,  vous 
remarquerez  celle  de  Gripp,  celle  d'Argelès,  celles  de  la  vallée 
de  Gavarnie,  celle  d'Arudy  près  de  Pau,  etc.,  et  dans  TAriège 
celles  de  Confient  de  la  Taule,  de  Tarascon  et  d'Orgeix  près 
d'Ax,  enfin  celle  du  Vernet  au  pied  du  Canigou.  11  est  donc 
évident  que  le  phénomène  qui ,  dans  les  Alpes ,  se  trahit  par 
des  roches  polies  et  par  de  grandes  moraines  jusqu'à  plusieurs 
lieues  en  avant  des  glaciers  actuels,  s'est  produit  absolument 
le  même  sur  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Origine  des  anciens  glaciers.  —  Quelle  fut  donc  la 
cause  de  ce  phénomène?  Car  il  est  incontestable,  d'après  la 
théorie  géologique  la  mieux  démontrée  et  la  plus  universelle- 
ment admise,  que  notre  globe ,  entièrement  incandescent  et 
iluide  à  son  origine,  a  toujours  offert  à  sa  surface  une  tempé- 
rature plus  élevée  que  celle  qui  y  règne  aujourd'hui.  Comment 
les  Alpes,  les  Pyrénées  et  les  plainss  adjacentes  ont-elles  pu 
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se  trouver  couvertes  de  glaciers ,  lorsqu'on  ne  voit  aujour- 
d'hui que  dans  leurs  sommets  les  plus  élevés  quelques  lam- 
beaux de  neiges  éternelles,  aujourd'hui  que  leur  température 
devrait  avoir  baissé  au  lieu  d'avoir  pu  s'éîever? 

Cette  question  est  certainement  difficile  à  résoudre;  et  bien 
que  les  géologues,  les  chimistes,  les  physiciens  aient  déjà 
proposé  plusieurs  systèmes  à  cet  égard ,  rien  n'a  paru  satis- 
faire encore  complètement.  Les  uns  ont  admis  de  grandes 
taches  dans  le  soleil,  qui  auraient  ainsi  laissé  longtemps  la 
terre  dans  l'ombre  et  dans  les  frimas;  d'autres  supposent 
d'immenses  émanations  de  vapeurs  sortant  de  la  terre  elle- 
même  et  la  couvrant  de  ténèbres  si  épaisses,  que  la  lumière  et 
la  chaleur  solaires,  ne  pouvant  plus  pénétrer  jusqu'à  la  sur- 
face de  la  terre ,  la  livraient  également  à  une  température 
glacée. 

Ces  deux  idées,  modifiées  de  plusieurs  manières  par  les 
divers  théoristes,  semblent  être  le  plus  en  faveur. 

Pour  moi,  je  ne  puis  admettre  rien  de  semblable.  Et  loin 
de  considérer  isolément  le  phénomène  des  anciens  glaciers 
pour  lui  trouver  une  explication  spéciale,  je  crois  qu'il  doit  se 
rattacher  à  quelques  autres  faits  géologiques  importants  et 
avoir  avec  eux  une  cause  commune.  Et,  en  effet,  on  a  depuis 
longtemps  reconnu  dans  les  régions  aujourd'hui  couvertes  par 
les  glaces  polaires  la  preuve  que  ces  contrées  ne  sont  point 
soumises  depuis  très-longtemps  à  leur  rude  climat;  car  on  y 
trouve  de  nombreux  débris  d'éléphants,  de  mastodontes,  etc., 
animaux  propres  aux  climats  les  plus  chauds.  Sous  l'influence 
de  la  température  actuelle ,  il  ne  croit  au  voisinage  des  pôles 
qu'une  végétation  incomplète  et  rabougrie ,  incapable  d'offrir 
à  ces  grands  pachidermes  l'abondante  pâture  indispensable  à 
leur  nutrition.  11  est  donc  évident  qu'à  l'époque  où  nos  régions 
polaires  étaient  peuplées  de  ces  grands  quadrupèdes,  il  y  ré- 
gnait une  température  chaude  et  fécondante.  Cette  partie  de 
la  terre  n'était  donc  pas  alors  fixée  sous  l'étoile  du  Nord. 
Quelles  étaient  donc  alors  les  terres  polaires  ?  11  me  paraît 
incontestable  que  c'était  précisément  notre  belle  France,  nos 
Alpes,  nos  Pyrénées,  et  sans  doute  aussi  quelques  parties  de 
l'Allemagne  ou  des  terres  d'Autriche;  et  il  faut  bien  qu'il  en 
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ait  été  ainsi,  puisque  nous  5  retrouvons  les  preuve?  irréeu-  <- 
blés  d'un  ancien  «limât  tout  glacé. 

Mais  comment  admettre  ce  changement,  cette  substitution 
de  climat?  Rien  n'est  plus  simple,  Que  la  terre,  par  une  cause 
quelconque,  ait  été  plus  ou  moins  retournée  sur  elle-même, 
de  D  aniere,  par  exemple,  à  ce  que  son  équateur ,  au  lieu 
d'être  incliné  comme  il  l'est  aujourd'hui  de  2.>,  position 
d'ailleurs  très-anormale;  se  soit  trouvé  parallèle  ou  bien  per- 
pendiculaire à  celui  du  soleil,  il  n'en  aura  pas  fallu  davantage 
pour  que  les  glaces  de  l'étoile  polaire  aient  couvert  une  au- 
tre région.  On  voit  que  dans  ce  cas  la  terre  aurait  subi  un 
simple  changement  dans  sa  position  astronomique;  ce  qui  ne 
veut  point  dire  que  son  équateur  et  ses  pôles  auraient  été 
changés  :  il  n'eût  pu  en  être  ainsi  sans  une  dislocation  géné- 
rale de  la  croûte  terrestre  ;  mais  seulement  qu'ils  se  seront 
trouvés  dans  une  position  nouvelle  à  l'égard  du  soleil  et  des 
autres  astres. 

Or,  il  est  incontestable  pour  moi  que  le  globe  a  réellement 
subi  un  tel  retournement  sur  lui-même;  ce  fait,  je  l'ai  établi 
et  démontré  depuis  vingt  ans  dans  les  éditions  successives  de 
mon  Manuel  de  Géologie;  il  m'a  permis  d'expliquer  d'une 
manière  toute  naturelle  le  déluge  universel,  la  production  des 
aérolithes,  le  creusement  des  vallées  à  plusieurs  étages,  la  dis- 
persion des  blocs  erratiques,  l'extinction  des  grands  quadru- 
1  èdes  que  l'on  trouve  fossiles  dans  les  dépôts  diluviens.  Ces 
grands  phénomènes  de  la  géologie,  considérés  isolément 
jusqu'alors,  demeuraient  tous  à  l'état  de  problème.  Les  ayant 
rattachés  les  uns  aux  autres  par  des  observations  fort  simples, 
j  ai  pu  les  déduire  tous  de  ce  fait  très-simple  lui-même  et 
qu'expliquent  sans  peine  quelques  considérations  astronomi- 
ques. 

Aujourd'hui  ce  nouveau  problème  des  anciens  glaciers, 
qu'il  est  si  facile  de  résoudre  par  ce  simple  changement 
d'orientation  du  ylobe,  ne  devient-il  pas  en  même  temps  une 
éclatante  confirmation  de  ma  théorie,  et  ne  la  range-t-il  pas 
parmi  les  plus  solidement  établies?  Je  regrette  que  les  bornes 
de  cet  ouvrage ,  que  j'ai  déjà  dépassées  de  beaucoup  dans  cet 
article.,  ne  puissent  nie  permettre  de  développer  entièrement 
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ce  sujet.  Cette  théorie  du  retournement  de  la  terre  sur  elle- 
même,  qui,  en  expliquant  nettement  nos  anciens  glaciers, 
aplanit  également  les  plus  grandes  questions  de  la  géo- 
logie, permettrait  d'introduire  ici  une  dissertation  du  plus 
haut  intérêt ,  dissertation  que  j'ai  longuement  exposée  dans 
mon  Manuel  de  Géologie,  où  j'ai  eu  soin  de  la  débarrasser 
de  tout  échafaudage  technique,  afin  qu'elle  puisse  être  parfai- 
tement comprise  par  tout  le  monde. 

7€  COURSE.  —  GOUAOUX. 

Petite  course  de  vallée  à  pied  ou  à  cheval,  5  à  6  h. 

Nulle  précaution.  On  peut  faire  cette  petite  course  après 
déjeuner,  et  lorsque  l'on  voudra  se  soustraire  aux  ardeurs 
d'une  brûlante  journée.  On  peut  aussi  la  faire  par  un  temps 
couvert,  sans  qu'elle  perde  notablement  du  charme  qui  lui 
est  propre. 

MARCHE.  — -  1,   2,  3,  4,  5°.    Be  Luchon  à  la 

moraine  de  Garen.  (p.  111  et  suivantes.).  .  .     lh.45m. 

6°  Be  la  Moraine  à  Gouaoux 30  ni. 

Après  la  halte  faite  sur  la  moraine  de  Garen,  on  re- 
prend la  route  du  port  de  Peyresourde  pour  la  quitter 
encore  bientôt  au  premier  chemin  que  l'on  va  rencon- 
trer à  gauche  et  qui  conduit  au  village  de  Gouaoux. 
Ce  chemin,  nouvellement  fait,  est  en  grande  partie 
taillé  dans  la  roche  vive  (schiste  et  calschiste),  à  400 
à  500  mètres  au  dessus  du  sol.  C'est  un  précipice  si 
affreux  qu'il  sera  prudent  de  descendre  de  cheval, non 
qu'il  y  ait  aucune  espèce  de  danger,  mais  pour  éviter 
la  frayeur  qu'inspire,  sur  un  tel  passage,  la  possibilité 
d'un  faux  pas  du  cheval  ou  d'un  écart  imprévu. 

De  loin,  Gouaoux  paraît  être  un  de  ces  villages  aé- 
riens que  l'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  les 
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Pyrénées,  jetés  sur  le  flanc  des  montagnes  ,  à  700  à 
800  mètres  au  dessus  du  fond  des  vallées,  et  qui  sem- 
blent ainsi  privés  de  tout  commerce  avec  la  popula- 
tion du  pays.  Ces  villages  sont  ordinairement  tristes, 
sales,  misérables.  11  en  est  tout  autrement  de  Gouaoux, 
et  Ton  est  surpris  d'entrer  dans  un  village  tout  riant, 
mêlé  d'arbres  fruitiers,  composé  de  belles  maisons, 
plus  riches  et  surtout  plus  propres  que  ne  le  sont  com- 
munément dans  la  plaine  celles  des  petits  villages  py- 
rénéens. C'est  que  Gouaoux  n'est  réellement  pas  un 
de  ces  villages  aériens.  Loin  de  n'être  entouré  que  de 
quelques  champs  sur  le  tlanc  de  la  montagne,  il  est 
doté  d'une  longue  et  fertile  vallée  subalpine,  se  pro- 
longeant pendant  plus  d'une  lieue  au  sud  du  village, 
et  que  je  vous  engage  vivement,  cher  voyageur,  à  par- 
courir tout  entière  jusqu'à  sa  cime  la  plus  élevée,  jus- 
qu'au Monségut  ou  mont  aigu. 

Avant  d'arriver  à  Gouaoux,  avez-vous  remarqué 
dans  le  ravin  du  ruisseau  ces  sites  et  ces  ombrages 
délicieux  pour  un  repas,  pour  une  douce  causerie,  ou 
pour  une  méditation  poétique? 

Au  sortir  du  village,  on  entre  dans  de  belles  prai- 
ries, et  bientôt  dans  une  petite  forêt  de  hêtres  et  de 
beaux  sapins,  remarquable  par  son  air  de  propreté  et 
par  les  soins  dont  elle  paraît  être  l'objet.  C'est  que  là 
est  toute  la  provision  de  bois  des  habitants  de 
Gouaoux ,  et  que  pour  la  ménager  on  y  exerce  une 
surveillance  sévère.  Un  chemin  large  et  uni  est  ouvert 
au  milieu  de  ces  beaux  arbres  comme  une  longue  et 
magnifique  allée. 
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Retour.  —  Après  avoir  bien  vu  la  forêt ,  après  en 
avoir  goûté  le  délicieux  ombrage,  vous  songerez  à 
rentrer  à  Luchon.  Vous  devez  compter  sur  deux  heures 
de  cheval. 

8e  COURSE.  —  LACS,  PICS,  ÉCHO  DE  NÉRÉ. 

Grande  course  de  sommets,  11  à  12  heures. 
COURSE  NOUVELLE. 

La  course  du  Monségut  de  Gouaoux  est  certaine- 
ment une  des  plus  belles  et  des  moins  pénibles  de  Lu- 
chon. Comment  donc  était-elle  restée  complètement 
ignorée  des  guides  et  des  baigneurs  jusqu'à  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage?  Personne  ne  l'avait  dé- 
crite, personne  ne  l'avait  signalée,  personne  ne  s'était 
vanté  de  l'avoir  faite;  j'espère  qu'il  en  sera  tout  au- 
trement désormais, et  qu'elle  serabientôt  une  des  plus 
courues  et  des  plus  renommées  ;  car  c'est  bien  une  de 
celles  qui  peuvent  remplir  le  plus  parfaitement  une 
belle  journée,  procurer  les  émotions  les  plus  vives,  et 
laisser  dans  l'esprit  les  souvenirs  les  plus  durables. 

Départ.  —  Il  faut  être  à  cheval  à  5  heures  du  matin  ou  à 
6  heures  au  plus  tard.  A  7  heures,  il  n'est  plus  possible  d'en- 
treprendre la  course  des  Lacs,  Pics,  Écho  de  Néré,  à  moins 
que  l'on  ne  soit  décidé  à  dîner  dans  la  montagne,  chose  déli- 
cieuse d'ailleurs,  et  à  ne  rentrer  que  vers  les  9  à  10  heures  du 
soir.  —  Dans  tous  les  cas,  on  doit  emporter  des  vivres  pour 
deux  repas,  une  lunette,  un  fusil  ou  de  gros  pistolets,  et  des 
bâtons  de  montagne  pour  ceux  qui  devront  parcourir  les  crêtes 
et  les  sommets  du  Pic  et  de  l'Écho  ;  toutefois  ces  bâtons  ne 
sont  pas  indispensables.  Dans  le  même  but,  on  aura  garde  de 
chausser  les  spadrilles ,  mais  bien  le  gros  soulier  ferré,  ou 
simplement  la  chaussure  de  ville,  si  l'on  est  pourvu  d'un 
bâton  de  montagne.  —Il  faut  absolument  une  belle  journée  et 
point  de  vent;  s'il  survient  des  nuages  qui  masquent  les  mon- 
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tagnes  et  la  plaine,  an  ne  devra  pas  hésiter  à  refaire  cette 
course;  car  on  n'aura  pu  nullement  en  apprécier  ni  même  en 
ntir  le  merveilleux  effet.  Si  peu  que  le  vent  souffle,  à 
moins  cependant  que  la  journée  ne  doive  être  très-chaude,  on 
devra  se  munir  de  manteaux  pour  pouvoir  librement  parcourir 
les  crêtes  du  Pic  et  de  l'Écho.  Peu  de  guides  à  Luchon  con- 
naissant cette  course,  on  fera  bien,  en  passant  à  Gouaoux, 
d'en  prendre  un  pour  le  Monségut.  Il  serait  facile  d'arriver 
sans  guide  jusqu'à  Gouaoux.  Si  Ton  n'a  pas  de  fusil,  le  guide 
de  Gouaoux  devra  porter  le  sien. 

MARCHE.    —    1,  2,  3,  4,  o,  6°.  »e   Bagnères    à 

Gouaoux.  (V.  pages  128  et  suivantes.).  .  .  .  2  h.  15  m. 

7°  De  Gouaoux  à  l'Ardoùière il». 

Plus  pour  le  déjeuner 1  h. 

Si  Ton  est  pressé  de  déjeuner  et  que  Ton  ne  veuille 
pas  atteindre  une  délicieuse  source  qui  est  plus  loin, 
à  une  heure  environ  du  village,  on  s'arrêtera  au  bord 
du  ruisseau ,  sur  les  premières  pelouses  qui  se  ren- 
contrent après  les  prairies  'y  sur  ces  pelouses  on  lais- 
sera paître  les  chevaux  sans  opposition. — Après  le  dé- 
jeuner, on  continuera  de  monter  la  pelouse  qui  se 
prolonge  jusqu'au  Monségut.  On  reconnaîtra  bientôt  à 
ses  larges  déblais  une  ardoisière  un  peu  écartée  du 
chemin,  mais  que  trahit  encore,  même  d'assez  loin, 
une  série  d'arêtes  saillantes  et  pointues  qui  paraissent 
changer  d'aspect  à  mesure  qu'on  avance  et  produisent 
ensemble  un  effet  très-pittoresque.  Cette  carrière  est 
librement  exploitée  par  quelques  habitants  de  Gouaoux; 
elle  fournit  de  grandes  et  belles  ardoises  (schiste  ar- 
doise commun  46  C)  comprises  entre  des  bancs  très- 
durs. 
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7°  De  l'Ardoisière  au  sommet  du  ffîonségut. ...     1  h.  30  m. 

Au  dessus  de  l'ardoisière  et  jusqu'au  sommet  règne 
une  pelouse  formée  par  un  jonc  dur,  court  et  piquant. 
C'est  le  festuca  eskia  (1)  des  botanistes.  Ce  jonc,  qui 
forme  habituellement  les  pelouses  les  plus  élevées,  ne 
se  rencontrejamais  dans  le  bas  des  vallées,  bien  moins 
encore  dans  les  plaines. 

Il  est  très-facile  de  glisser  sur  cette  dure  et  lisse  pe- 
louse ;  on  fera  donc  mieux  de  rester  à  cheval ,  car, 
même  avec  le  bâton  de  montagne,  on  ne  serait  pas  à 
l'abri  de  quelque  chute ,  et  du  moins  on  aurait  l'in- 
convénient d'arriver  au  sommet  tout  suant.  Les  che- 
vaux de  Luchon  ont  le  pas  très-sûr,  même  sur  ces 
pelouses,  et  ils  peuvent  très-bien  monter  jusqu'au 
sommet  du  Pic. 

Halte  au  sommet  du  Monségut 45  m. 

Arrivés  au  sommet,  auprès  du  tas  de  pierres  dispo- 
sées en  signai  par  les  géographes ,  et  à  moins  d'être 
contrariés  par  un  vent  froid  et  violent  (dans  ce  cas  on 
descend  quelques  pas  pour  se  faire  du  sommet  un 
abri),  voyez  tout  autour  de  vous  le  riche,  l'inimagi- 
nable tableau  des  montagnes  qui  se  pressent  en  foule 
de  tous  les  côtés.  «  Montes  exultaverunt  sicut  arietes 
et  colles  sicut  agni  ovium.  »  Il  était  sur  le  Monségut, 
le  prophète,  ou  sur  quelque  autre  pic  tout  semblable, 
lorsqu'il  a  chanté  ces  mots  empreints  de  tant  de  vérité 
et  de  poésie  :  «  Les  montagnes  se  sont  élevées  comme  des 

(1)  En  patois  Pyrénéen  eskia  veut  dire  tomber  sur  le  dos.  Ramond 
a  ainsi  nommé  cette  plante,  parce  qu'elle  occasionne  fréquemment 
de  semblables  chutes. 


LACS,    PICS,   ÉCnO  DE  NÉRÉ.  133 

béliers  et  les  collines  comme  les  agneaux  des  brebis.  » 
Il  serait  curieux  de  compter  le  nombre  de  montagnes 
dont  on  distingue  ici  les  sommets.  Ce  sera  chose  facile 
pour  une  caravane  nombreuse ,  chacun  pouvant  se 
charger  d'une  portion  de  cet  immense  panorama  com- 
prise entre  deux  sommets  très-saillants  (exultave- 
runt). 

Étymologfe  du  mot  Pyrénées.  —  C'est  d'ici  que  Ton 
peut  le  mieux  voir  le  beau  groupe  des  Pics  Néré,  pics  presque 
ignorés  jusqu'ici,  que  les  gens  du  pays  ne  connaissent  qu'à 
peine ,  et  auxquels  cependant  la  chaîne  entière  peut  revendi- 
quer son  nom  de  Pyrénées.  En  patois  Pics  Nérés,  et  par  cor- 
ruption Pyrénées,  veut  dire  Pics  Noirs.  Tous  ces  pics,  rangés 
en  chaîne  de  Tune  à  l'autre  mer,  furent  ainsi  nommés  d'une 
manière  générale  par  les  habitants  des  plaines  de  la  Gascogne, 
qui  de  loin  ne  les  distinguaient  que  comme  formant  une  lon- 
gue série  de  pics  noirs.  Mais  lorsque,  de  proche  en  proche, 
les  habitants  furent  remontés  jusqu'au  centre  même  de  ces 
pics,  chaque  sommet  dut  être  désigné  par  un  nom  spécial.  Le 
nom  de  Pic  Néré  ne  pouvait  être  conservé  que  pour  une  seule 
montagne.  Cependant  on  distingua  le  Pic  Néré  Nord  et  le  Pic 
Néré  Sud ,  comme  si  l'on  eût  voulu  conserver  à  ce  nom  pri- 
mitif une  sorte  de  prééminence.  On  retrouve  ces  deux  pics 
ainsi  désignés  dans  la  carte  de  Cassini,  faite  il  y  a  plus  de  cent 
ans,  et  Ton  éprouve  un  sentiment  pénible  en  voyant  déjà  ces 
noms,  comme  la  plupart  des  véritables  noms  des  montagnes, 
oubliés,  défigurés  ou  totalement  confondus  par  les  gens  mêmes 
du  pays ,  à  tel  point  que  l'on  sera  forcé  de  leur  imposer  des 
noms  nouveaux  comme  on  le  fait  à  l'égard  des  plantes,  des 
minéraux,  etc.  —  Les  auteurs  ont  découvert  au  mot  Pyrénées 
plusieurs  étymologies  beaucoup  plus  savantes  que  celle  que 
je  propose  ici;  je  doute  qu'elles  soient  plus  vraies.  11  y  a 
d'ailleurs,  dans  le  reste  des  Pyrénées,  plusieurs  montagnes  que 
les  habitants  du  pays  appellent  encore  Néro  ou  Néré.  Il  y  en 
a  une  dans  la  vallée  d'Ossau,  une  autre  tout  contre  les  chalets 
St-Nérée,  une  autre  dans  l'Ariège  >  etc.  :  ce  qui  vient  parfaite- 
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ment  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  l'origine  du  mot  Pyrénées, 
Pics  Nérés,  les  Pics  Noirs. 

Étude  spéciale  des  Pies  Kéré.  —  Le  groupe  des 
Pics  Néré  est  celui  que  Ton  voit  plus  parfaitement  du  Monsé- 
gut.  On  n'en  est  séparé  que  par  un  étroit  et  profond  ravin.  11 
se  compose  de  trois  sommets  principaux  et  de  deux  pics  laté- 
raux, formés  par  des  saillies  sur  la  crête  septentrionale  des 
premiers ,  et  qui  néanmoins  se  présentent  à  l'horizon  comme 
s'ils  étaient  autant  de  sommets  principaux.  MM.  A.  Trubert, 
de  Paris,  Arnaud ,  référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  et 
Roux,  médecin  de  Genève,  m'avaient  accompagné  sur  le  Mon- 
ségut, lorsque  je  cherchais  à  reconnaître  de  nouveaux  buts  de 
course  pour  les  baigneurs  de  Luchon  et  à  débrouiller  et  à 
fixer  la  nomenclature  si  obscure  et  si  incomplète  des  monta- 
gnes ,  des  gorges  et  des  crêtes  qui  les  séparent.  Nous  nous 
attachâmes  tout  spécialement  à  ce  beau  groupe  des  Pics  Néré. 

Le  ravin  principal  qu'on  remarque  au  milieu  de  ce  groupe 
est  appelé  dans  le  pays  la  Coumo  de  Néro,  c'est-à-dire  gorge 
haute  de  Néré.  Elle  présente  deux  belles  cascades  et  deux  lacs 
surmontés  par  un  épais  et  large  rideau  de  neiges  éternelles. 
Le  sommet  qui  la  domine  à  gauche  est  le  Pic  de  Néré  Nord, 
sur  lequel  on  distingue  une  pyramide.  Celui  qui  le  termine  à 
droite,  plus  enfoncé  vers  l'axe  de  la  chaîne ,  est  le  Pic  Néré 
Sud.  Les  crêtes  déchirées  qui  descendent  de  ce  dernier,  et 
que  M.  Trubert,  mon  honorable  élève,  n'a  pas  craint  de  fran- 
chir, furent  nommées  les  crêtes  Trubert.  La  pointe  qui  domiue 
à  gauche  la  crête  du  Pic  Néré  Nord  et  s'avance  vers  le  val 
d'Esquierry,  fut  nommée  la  pointe  Arnaud.  Les  deux  lacs 
que  renferme  la  Coumo  dé  Néro,  mais  que  l'on  ne  peut  voir 
du  Monségut,  sont  indiqués  dans  Cassini  sous  le  nom  de  Lacs 
de  Néré.  Ils  alimentent  deux  grandes  et  belles  cascades  sans 
nom,  que  l'on  voit  très-bien  du  Monségut,  si  l'on  descend 
quelques  pas  sous  le  sommet  vers  la  vallée  de  Louron.  La 
supérieure  fut  nommée  par  ces  messieurs  cascade  Néré,  la 
seconde  cascade  Boubée.  Enfin,  entre  le  Pic  Néré  Nord  et  le 
Pic  Néré  Sud  se  voient  plusieurs  sommets  éloignés;  le  plus 
saillant  est  appelé  Pic  Rouget,  pic  roux.  A  droite  du  Pic  Néré 
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Sud  se  voit  le  gros  Pic  de  Fourcadc;  plus  à  droite  le  Pic 
<ï Est iouvrc,  et  plus  à  droite  encore  le  Pic  dcSoulan. 

Plus  à  droite  encore  se  voit  aussi  le  massif  de  montagnes 
non  moins  abruptes.,  non  moins  désertes,  qui  séparent  la  val- 
lée d'A ure  de  la  vallée  de  Louron,  et  dont  le  beau  pic  fourchu 
de  G4noB  semble  occuper  le  centre.  Plusieurs  groupes  se  dis- 
tinguent dans  ce  vaste  massif.  Celui  qui  touche  au  groupe  des 
Pics  Neré  est  doté  du  joli  nom  de  Clarabîde  (belle  vue).  Du 
flfonségut  on  distingue  très-bien  le  haut  Pic  de  Clarabide, 
autour  duquel  se  groupent  le  lac  de  Clarabide,  le  ruisseau  de 
Clarabide,  le  val,  le  glacier,  le  port  de  Clarabide,  en  un  mot 
tout  un  pays  que  Ton  voit  sur  la  carte  occuper  une  assez 
grande  étendue,  mais  qui  est  aussi  sauvage,  aussi  solitaire, 
aussi  glacé  que  le  groupe  des  Pics  Néré. 

A  gauche  du  groupe  des  Pics  Néré  se  montre  plus  impo- 
sant encore  le  haut  massif  des  montagnes  d'Oo ,  qui  nous 
cache  celui  de  la  Maladetta,  le  plus  magnifique.  Le  premier 
sommet  qui  apparaît  derrière  le  PicNéréNord  est  celui  deSaca- 
gouaous.  Plus  à  gauche  on  reconnaît  successivement,  au-delà 
delà  pointe  Arnaud,  la  pointe  de  Corse,  qui  domine  le  Pic 
de  Pujolis,  ensuite  l'échancrure  du  port  d'Oo,  celle  du  col  de 
la  Baque,  celle  du  Portillon ,  le  gros  Pic  de  Crabioules  et  le 
Pic  Quairat. 

11  n'est  pas  indifférent  de  consacrer  ainsi  quelques  instants 
à  la  reconnaissance  de  ces  belles  montagnes.  Rien  n'est  d'ail- 
leurs plus  facile;  et  celui  qui  doit  faire  un  grand  nombre  de 
courses  sera  sans  doute  satisfait,  lorsqu'il  devra  quitter 
Ludion,  d'en  emporter  des  souvenirs  précis  et  de  connaître 
parfaitement  la  topographie  de  ses  environs.  Il  lui  suffira 
pour  cela  de  suivre  ces  désignations  de  montagnes  que  j'ai  eu 
soin  de  répéter  dans  plusieurs  points,  pour  les  bien  reconnaî- 
tre et  pour  se  faire  une  juste  idée  de  leur  situation  relative  et 
de  leur  vraie  position. 

Tel  est  le  groupe  des  pics  Néré.  On  ne  se  lasserait 
pas  au  Monségut  d'en  admirer  les  formes  abruptes,  la 
teinte  sauvage  et  le  silencieux  isolement.  Pour  le  bien 
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connaître,  il  faudrait  pénétrer  au  milieu  de  ce  désert 
de  roches,  voir  les  lacs  nombreux,  les  mille  cascades, 
les  gorges,  les  cirques  et  les  pics  qui  s'y  rencontrent 
à  chaque  pas.  Mais  loin  de  vous,  marcheur  inhabile, 
une  telle  pensée  :  le  groupe  des  pics  Néré  est  le  plus 
difficile,  le  plus  dangereux  et  le  moins  fréquenté  des 
massifs  de  la  haute  chaîne.  Il  est  cependant  réputé 
contenir  quelque  riche  trésor;  dans  l'un  de  ses  lacs 
sont  les  truites  les  plus  abondantes  et  les  plus  énor- 
mes du  pays;  il  est  même  habité  par  quelques  pâtres 
Espagnols,  gardiens  de  fort  beaux  troupeaux,  et  le 
chasseur  d'isards  n'en  revient  jamais  sans  être  chargé 
d'une  brillante  proie.  Néanmoins,  tout  formé  de  ro- 
ches schisteuses  verticales,  il  n'offre  partout  que  pas- 
sages si  difficiles,  que  précipices  si  affreux,  qu'il  y  a 
véritable  danger  à  le  parcourir,  et  que  l'on  doit  aban- 
donner sans  regret  au  mythe  sauvage  qui  y  règne  ses 
grandes  richesses  et  ses  belles  horreurs. 

Il  est  bon  de  faire  observer  que  l'on  est  ici  sur  la 
limite  de  la  Haute-Garonne  et  des  Hautes-Pyrénées  :  la 
pyramide  que  l'on  aperçoit  sur  le  Pic  Néré  Nord,  et  le 
tas  de  pierres  du  Monségut  sont  les  deux  dernières 
bornes  de  ces  départements. 

8»  Bu  TOonségut  à  l'Échode  Néré.    ..........       25  m. 

On  suit  la  crête,  vers  le  Sud,  à  pied,  muni  du  bâ- 
ton montagnard,  et  toujours  sur  la  ligne  qui  sépare 
les  deux  départements;  il  n'y  a  ni  peine  à  redouter, 
ni  danger  à  courir,  bien  que  le  sol  soit  glissant  et 
qu'il  n'y  ait  que  précipices  à  droite  et  à  gauche.  Ar- 
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rivé  sur  rareté  qui  longe  le  val  d'Esquierry,  on  se 

sentira  peut-être  frémir  à  la  vue  de  ces  blanches  ro- 
ches calcaires  qui  hérissent  et  surplombent  à  une 
hauteur  énorme  ce  riche  vallon  des  fleurs;  mais  rare- 
ment on  voit  avec  autant  de  sécurité  des  précipices 
plus  effrayants;  car,  je  le  répète  en  faveur  des  dames, 
il  n'y  a  pas  le  moindre  danger  à  parcourir  ces  crêtes 
et  à  s'approcher  assez  de  leur  bord  pour  embrasser 
d'un  regard  le  vallon  tout  entier. 

De  ces  hauteurs  on  remarque  deux  petits  lacs  sans 
issue,  l'un  à  droite  sur  la  pente  opposée  du  val  d'Es- 
quierry, l'autre  à  gauche  au  pied  du  Monségut.  On 
dirait  deux  citernes  établies  avec  une  prévoyance  ad- 
mirable au  milieu  de  ces  deux  vallons,  privés  presque 
complètement  de  sources  et  de  ruisseaux.  Il  est  cu- 
rieux d'observer  qu'on  ne  voit  ni  d'où  vient  l'eau  qui 
alimente  ces  réservoirs,  ni  par  où  s'écoule  celle  qui 
serait  surabondante. 

Halte  à  l'écho  de  Néré ,         25  m 

Au  milieu  de  ces  crêtes,  au  point  où  les  roches 
noires  schisteuses  reposent  sur  les  calcaires  blancs  et 
justement  sur  un  gros  filon  de  quartzite  laiteux  qui 
sépare  ces  deux  roches,  nous  découvrîmes  un  écho 
des  plus  remarquables  qui  répète  jusqu'à  neuf  fois  et 
très-distinctement  les  sons  qu'on  lui  confie.  11  faut  se 
tourner  vers  le  Pic  Néré  Nord  pour  obtenir  le  plus 
d'effet;  c'est  pourquoi  nous  l'appelâmes  Echo  de  Néré. 
Il  est  indispensable  de  crier  très-fort,  sans  cela  on 
n'obtient  que  deux  ou  trois  répétitions.  Les  sons  gra- 
ves sont  préférables  aux  sons  aigus ,  et ,  chose  peu 

8. 
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commune,  les  répétitions  de  1  écho,  au  lieu  de  s'affai- 
blir successivement,  sont  de  plus  en  plus  distinctes. 

Un  coup  de  fusil  tiré  sur  ce  point  et  dirigé  hori- 
zontalement vers  le  Pic  Néré  est  répété  pendant  plus 
d'une  minute  un  nombre  infini  de  fois.  On  dirait  un 
feu  de  peloton  des  mieux  nourris.  C'est  magnifique. 
Personne  ne  devrait  visiter  cet  écho  sans  y  faire  l'ex- 
périence du  coup  de  fusil.  Elle  rendra  sensible  à  tous 
l'explication  des  roulements  du  tonnerre,,  qui  n'est 
aussi  qu'une  seule  explosion  cent  fois  répétée  par  les 
échos  qui  s'établissent  au  milieu  des  nues  et  entre  la 
terre  et  les  nuages. 

Je  laisse  aux  touristes  à  décider  si  Y  écho  de  Néré 
l'emporte  sur  celui  de  la  villa  Simonnetia ,  près  de 
Milan,  qui  passe  pour  le  plus  remarquable,  et  qui  ré- 
pète un  coup  de  pistolet  jusqu'à  80  fois.  On  sait  que 
Napoléon  se  rendait  souvent  dans  cette  villa  pour  y 
tirer  des  coups  de  pistolet.  Il  disait  que  cet  écho  était 
la  chose  la  plus  extraordinaire  qu'il  eût  jamais  en- 
tendue. 

Retour.  —  Si  babillard  qu'il  .paraisse,  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  à  l'écho  les  impressions  les  plus  in- 
times de  cette  belle  promenade  ;  mais  hâtons-nous, 
car  il  est  temps  de  songer  au  retonr.  Six  heures  sont 
encore  nécessaires  pour  atteindre  Luchon,  soit  que 
l'on  veuille  reprendre  la  même  route,,  soit  que  l'on 
préfère,  comme  je  le  conseille,  descendre  par  le  val 
d'Esquierry,  surnommé,  et  à  bien  juste  titre,  le  jar- 
din botanique  des  Pyrénées,  d'où  l'on  regagnera  sans 
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peine  et  sans  danger  le  vallon  d'Astos,  le  village  d'Oo 
et  la  route  bien  connue  du  Larboust. 

9°  De  l'écho  aux  cabanes  d'Esquierry.  . ;  .   1  h. 

Si  Ton  doit  passer  des  crêtes  du  Monségut  dans  le 
val  d'Esquierry,  on  doit  faire  à  pied  cette  descente  et 
avec  précaution.  Le  guide  doit  conduire  les  chevaux 
en  avant.  On  verra  le  point  où  le  ruisseau,  qui  des- 
cend des  flancs  du  Pic  Néré  Nord  et  de  la  pointe  Ar- 
naud dans  les  hautes  gorges  d'Esquierry,  se  perd 
sous  les  rochers  pour  ne  reparaître  que  vers  le  fond 
du  val  d'Esquierry  ,  laissant  ainsi  toute  privée  d'irri- 
gation cette  haute  vallée,  la  plus  riche  néanmoins  de 
la  chaîne  en  espèces  végétales  et  en  précieux  herba- 
ges :  circonstance  très -remarquable  et  qui  intéresse 
hautement  la  géologie  agricole. 

Halte  pour  le  dîner #     1  h. 

Si  l'on  est  pressé  de  dîner,  il  faudra  profiter  de  cette 
eau  qui  va  disparaître  jusqu'aux  cabanes  d'Esquierry, 
une  heure  plus  loin,  où  l'on  aurait  du  re^te  une  très- 
bonne  source. 

10°  Des  cabanes  d'Esquierry  au  pont  Ste-Catherine.  1  h.  30  m- 

On  doit  mettre  pied  à  terre  pour  descendre  la  rampe 
d'Esquierry,  observer  ses  pas  avec  précaution  et  repren- 
dre le  bâton  montagnard.  Le  sol  tout  noirci  par  la 
décomposition  du  graphischiste  argileux  qui  forme  la 
montagne  est  très-glissant.  Les  chutes  seront,  il  est 
vrai,  peu  dangereuses;  mais  on  se  salirait  horrible- 
ment. Au  fond  du  bois,  les  dames  fatiguées  pourront 
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remonter  à  cheval.  On  gagnera  du  temps,  si  Ton  peut 
continuer  à  pied  jusqu'au  pont. 

]1°  Du  pont  Ste-Catherine  à  Oo  (V.  p.  96)  .  *  .  .     1  h. 

12o  B'Oo  à  Ludion  (V.  p.  86  à  96) 1  h.  45  m. 

GÉOLOGIE.  —  5°  De  Garen  à  Gouaoux,  terrain  diluvien 
terrain  de  grauwacke.  Schiste  et  calschiste  en  couches  ver- 
ticales, plusieurs  variétés.  —  6°  7°  De  Gouaoux  au  Pic  du 
Monségut,  terrain  diluvien  et  terrain  de  grauwacke.  Schiste 
phylladien,  schiste  grauwackilien,  grès  rouge  gris,  grès  sili- 
ceux. —  8°  Du  Monségut  à  l'Echo  de  Néré,  toujours  le  ter- 
rain de  grauwacke.  Grès  rouge  gris,  grauwacke  schisteuse, 
quartzite  laiteux  en  filons  ou  plutôt  en  grandes  veines,  calcaire 
schisteux,  calcaire  montagne,  brèche  quartzo-schisteuse. 

Ce  massif  du  Monségut  est  principalement  formé  de  grès 
siliceux.  La  présence  de  cet  énorme  filon  de  quartzite  laiteux, 
sur  lequel  il  faut  se  placer  pour  bien  jouir  de  l'Echo  de  Néré, 
explique  la  nature  siliceuse  de  ces  grès,  espèce  d'ailleurs  peu 
commune. Il  démontre  qu'aux  anciennes  époques  géologiques, 
il  y  avait  ^ur  ce  point  d'abondantes  sources  minérales  forte- 
ment chargées  de  silice,  qui  ont  fourni  à  ces  grès  leur  ciment 
siliceux  par  infiltration,  et  qui,  par  concrétion,  ont  rempli  de 
quartz  pur  les  fissures  de  ces  roches.  En  même  temps  cette 
abondance  de  roches  siliceuses  explique  comment  ce  massif 
du  Monségut  a  résisté  aux  agents  de  destruction  qui  ont  tout 
détruit  autour  de  lui  jusqu'à  de  grandes  profondeurs,  et  com- 
ment, ainsi  debout  et  la  tète  encore  si  haute,  au  milieu  des  dé- 
bris qui  l'entourent,  il  est  maintenant  pour  nous  un  observa- 
toire si  merveilleux. 

Lorsque  Ton  fera  la  course  du  Monné,  on  verra  que  ce  pic 
est  aussi  composé  de  grès  siliceux  appartenant  au  même  ter- 
rain, que  c'est  à  la  même  circonstance  qu'est  due  son  éléva- 
tion, comme  à  son  élévation  loin  de  Taxe  de  la  chaîne  est  dû 
le  beau  point  de  mire  qu'il  présente. 
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9e  COURSE.  —  ESOlllERRY. 

Grande  course  Je  vallées,  11  à  12  heures. 

Cette  course  intéresse  vivement  les  botanistes,  qui 
appellent  Esquicrry  le  jardin  botanique  des  Pyrénées. 
Du  reste,  il  n'y  a  que  les  botanistes  et  les  divers  autres 
naturalistes  qui  fassent  cette  course.  À  eux  seuls  elle 
peut  présenter  un  véritable  attrait,  comme  on  en  peut 
juger  par  la  liste  de  plantes  que  je  donne  un  peu  plus 
bas,  et  qu'a  dressée  M.  Munby,  botaniste  très-connu, 
l'un  des  anciens  collaborateurs  du  Musée  de  Luchon. 

Il  n'est  pas  rare  que  les  botanistes  passent  plusieurs 
jours  à  Esquierry;  car  il  est  impossible  d'épuiser  en 
un  jour  ce  riche  vallon  des  fleurs.  Ils  prennent  domi- 
cile dans  une  des  cabanes  qui  s'y  trouvent,  où  le  guide 
rassemble ,  non  sans  peine  ,  le  bois  et  les  provisions 
nécessaires.  Il  importe  alors  d'arriver  à  Esquierry 
avant  la  fenaison  ou  bien  plusieurs  jours  après.  Pendant 
la  coupe  des  foins,  les  faneurs  et  les  faneuses  s'entas- 
sent, c'est  rigoureusement  le  mot,  dans  ces  cabanes 
pour  y  passer  les  nuits,  et  les  remplissent  toutes  com- 
plètement. 

MARCHE.   —  1,  %f  3,  4°.  —  De  Luchon  à  Oo.  .     2  h. 
5o  D'Oo  au  pont  Ste-Catherine,  ...     1  h. 

C'est  le  val  d'Astos  que  l'on  parcourt  jusqu'au  plan 
d'Astos,  où  l'on  tourne  à  droite  pour  traverser  le  pont 
Ste-Catherine  (V.  p.  96). 

60  Du  pont  aux  cabanes  d'Esquierry 1  h.  30  m. 

Calcaires  de  transition,  graphischistes,  filon  cui- 
vreux, avant  d'arriver  au  sommet  de  la  rampe ,  dans 
l'escarpement  à  droite. 
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7o   ©es  cabanes  au  col  d'Esquierry  et  à  l'Écho 

de  Bïéré  (p.  139) 1  h.  30  m. 

Belles  variétés  de  calschiste  et  de  calcaire  schisteux 
au  dessus  des  cabanes. 

BOTANIQUE.  —  Dans  la  vallée  de  l'Astos,  sous  les  haies, 
le  long  des  prairies,  on  trouve  le  meconopsis  cambrica,  qui 
montre  ses  belles  fleurs  jaunes  au  mois  de  juin  :  avant  de 
monter  à  Esquierry,  se  trouve  le  reseda  glauca,  sur  les  rochers 
à  droite,  mêlé  avec  le  potentilla  alchemilloïdes,  belle  espèce 
à  fleurs  blanches  et  à  feuilles  argentées  en  dessous  ;  avant  d'ar- 
river au  bois,  on  remarque  sur  les  pelouses  et  parmi  les  schis- 
tes Yaconitum  Xapellis,  et  dans  la  même  localité  Yeryngium 
Bourgati.  Dans  le  bois  à  la  montée,  on  trouve  au  mois  de 
juillet  hieracium  lampsanoïdes. 

Les  plantes  suivantes  se  trouvent  dans  la  gorge  d'Esquierry, 
parmi  l'herbe  de  la  belle  prairie  qui  embellit  ce  paradis  des 
botanistes  :  betonica  alopecuros,  hieracium  blattarioïdes, 
orobus  luteus,  habenaria  albida  rarement,  gentianaBurseri  et 
lutea,thlaspi  alpestre, ramex  alpinus,  polygonum  viviparum, 
lilium  pyrenaicum  et  martagon,  viola  cornuta,  centaurea 
montana,  senecio  adonidifolius,  euphorbia  hiberna,  anémone 
alpinaet  narcissiflora ,  satyrium  nigrum,  festuca  spadicea , 
scilla  verna,  ranuncidus  amplexicaidis  et  pyrenœus,  pedicu- 
laris  rostrata  et  pyrenaica,  dianthus  barbatus,  hypericum 
ftmbrïatum  ou  Richeri,  thalictrum  aquilegifoliurn  et  majus, 
phaca  alpina,  linum  alpinwn,  vicia  orobus  ou  orobus  sylva* 
tiens,  pyrethrum  corymbosum,  veratrum  album,  erythro- 
nium,  dens  canis  au  mois  de  mai,  fritillaria  meleagris. 

2°  Parmi  les  rochers  adroite,  Y  aster  pyrenœus  a  été  indiqué 
par  M.  Bentham;  mais  je  n'ai  jamais  eu  la  bonne  fortune  de 
l'y  rencontrer.  On  y  trouve  le  valeriana  heterophijlla,  Yononis 
striata,  draba  nivalis,  elyna  caricina,  antirrhinum  semper- 
virens,  scrophularia  verna,  samfraga  calyciflora,  scorzonera 
aristata ,  aretia  pyrenaica,  buplevrnm  pyrenœum,  rhamnus 
pumilus,  gypsophila  repens,  arenaria  ciliata,  saUxpyrenaica, 
sideritis  pyrenaica,  allium  schœnoprasnm,  euphrasia  minima. 
3°  Pami  les  rochers  à  gauche,  veronica  frutkulosa,  salix 
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telieulata,  pinguicuîu  grandi flor a,  espèce  luit  commune  dans 
les  Pyr<  ii ■•<•.-.  tn'folium  alpinwn  et  cespitotumt  sedum  brevi- 
foliu.m  et  Iiirsutum,  bartsia  alpina,  vac-int'uni  uliginosum  et 
myrtUlus,  umfraga  ajvgœfolia,  cespitosa  et  muscoïdes, 
'■I  rMea,  axalea  procunibnis  et  androsace  carnea. 

io  An  sonmiet  de  la  crête,  xcronica  ponœ  et  bellidioîdes, 
gentiane  alpina  et  acaulis,  tussilwjo  alpina,  pteris  crispa, 
cardamine  resedifolia,  phaca  alpina, 

5°  Le  long  du  ruisseau  au  centre  de  la  gorge  en  dessous 
des  cabanes,  on  trouve  le  cardamine  raphanifolia  ou  grandi- 
ftora,  enicus  nvularis,  heracîeu.m  pyrenaieum,  cacalia  disco- 
lor,  chœrophylîum  aromatieum,  dont  les  jeunes  tiges  privées 
de  leur  peau  forment  une  excellente  salade. 

ZOOLOGIE.  —  L'entomologiste  doit  chercher  sous  les  pier- 
res le  carabus  auro-punctatus ,  le  z(dyrus  obesus  et  le  feronia 
œatartii.  Les  papillons  abondent  dans  ce  vallon  des  fleurs  ; 
nous  citerons Yapollon,  \&xerge-d'or}\epalœus,\e mnemosyne; 
on  y  voit  en  outre  presque  toutes  les  espèces  communes  de 
France. 

Retoni*.  —  Si  Ton  n'a  'pas  fait  la  course  des  lacs  , 
pics,  Echo  de  Ttêré,  on  fera  bien  de  prendre  cette  route 
pour  retourner  à  Luchon.  (V.  cette  course  p.  130.) 

10e  COURSE.  —  SÏÉDÀSSOLES. 

Grande  course  de  vallées  ,  11  à  12  heures. 

La  gorge  qui  fait  face  à  Esquierry  ,  de  l'autre  côté 
du  val  d'Astos,  est  la  gorge  de  Médassoles,  visitée, 
comme  celle  d'Esquierry  ,  par  les  botanistes  seuls, 
mais  beaucoup  moins  connue.  On  y  peut  faire  une 
ample  moisson.  (F.  la  course  du  Cécîré.) 

11e  COURSE.  —  SUPER-BAGIVERES. 

Petite  course  de  sommets,  6  à  8  heures. 

Départ,  —  Nulle  autre  précaution  que  celle  d'emporter  une 
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bonne  lunette.  Il  n'y  a  pas  de  course  où  Ton  puisse  la  mieux 
utiliser.  Le  plus  beau  temps  du  monde  est  une  condition  de 
rigueur  pour  cette  course,  sous  peine  de  la  refaire.  Inutile  de 
partir  de  grand  matin  ;  à  10  et  II  heures  il  est  encore  temps. 
—  Deux  routes  pour  l'aller,  quatre  pour  le  retour.  Je  donne 
le  meilleur  itinéraire  à  suivre  ;  j'indique  les  autres  briève- 
ment. 

MARCHE.  —  {%  2°.  De  Lucbon  à  la  chapelle 

St- Aven  tin 1  h. 

3°   De  la  chapelle  aux  granges  de  Gouron.  ...  50  m. 

De  la  chapelle  on  monte  à  St-Àventin  ;  mais  à  l'en- 
trée du  village,  on  tourne  à  gauche  pour  descendre  au 
pont  et  entrer  dans  le  ravin  de  Subaille.  Par  un  beau 
chemin  tracé  depuis  peu,  on  monte  jusqu'aux  granges 
de  Gouron.  Jolie  vue;  on  a  sous  les  yeux  Sacourvielle, 
Caslel-Blancat,  Cazaril,  Juzet  et  Montauban. 

2e  Route.  —  Pour  gagner  du  temps,  on  peut  monter 
de  Luchon  aux  granges  de  Gouron  parle  vallon  même 
de  Gouron.  On  abrège  de  40  minutes;  mais  la  montée 
est  rude  et  le  chemin  mauvais. 

4°  De  Gouron  à  la  cabane  de  Super-Bagnères.  .  .     1  h.' 

Au  dessus  des  granges  de  Gouron  on  entre  dans  la 
forêt  de  Saage,  pour  ne  la  quitter  que  tout  près  de  la 
cabane.  Avant  même  d'arriver  à  la  cabane  se  présente 
déjà  une  très-belle  vue...  Mais  de  grâce  arrivons  au 
sommet  pour  jouir  à  la  fois  du  tableau  tout  entier. 

5°  De  la  cabane  au  sommet  et  halte  au  sommet.  30m, 

Ne  laissons  pas  les  chevaux  s'arrêter  à  la  cabane  ou 
à  la  fontaine  du  déjeuner  :  c'est  un  mauvais  pli  qu'on 
leur  laisse  prendre.  Qu'ils  nous  portent  tout  de  suite 
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au  sommet,  ils  le  peuvent  sans  peine,  et  là  nous  les 
livrerons  au  guide  qui  les  fera  redescendre  vers  la  ca- 
bane, les  mettra  au  pacage  et  disposera  tout  pour  le 
déjeuner,  pendant  que  nous  jouirons  longuement  de 
cette  magnifique  vue  de  vallées,  de  villages  et  de  som* 
mets. 

Vue  magnifique*  —  Nul  autre  point  de  vue 
aux  environs  de  Bagnères  n'est  aussi  riche  que  celui- 
ci.  Reconnaissez  d'abord  les  vallées  qui  vous  entou- 
rent. Il  y  en  a  huit.  Ce  sont  de  gauche  à  droite  :  1°  le 
val  de  Gouron;  2°  la  vallée  d'Oueil;  3°  la  vallée  du 
Larboust  que  Ton  voit  par  lambeaux;  4°  la  vallée  de 
Luchon,  avec  sa  belle  route  qui  apparaît  comme  un 
large  ruban,  là  fortement  tendu,  là  souple  et  ondu- 
leux;  o°  plus  à  droite  le  joli  vallon  de  Burbe;  6°  la 
vallée  d'Aran  dont  on  découvre  même  quelques  champs 
cultivés;  7°  le  vallon  de  l'Hospice,  et  8°  tout  à  fait  à 
droite,  la  vallée  du  Lis  avec  sa  cascade  et  sa  gorge 
d'Enfer. 

Comptez  ensuite  ces  villages  qui  se  montrent  de 
toutes  parts.  Il  y  en  a  vingt-cinq.  Suivez-les;  toujours 
de  gauche  à  droite  :  Gouron,  Trebons,  Saint-Paul, 
Mayrègne,  Cazaril;  dans  la  vallée  de  Luchon,  à  gau- 
che de  la  route  :  Moustajon,  Cier,  Cazaux,  le  château 
de  Guran,  Bachos  et  Binos;  à  droite  de  la  route  :  Saint- 
Mamet,  Montauban,  Juzet,  Sodé,  Antignac,  Sales, 
Artigues,  Pratvieil,  Gouaoux,  Baren,  et  dans  le  fond 
Mont-de-Galier;  dans  la  vallée  d'Aran,  le  village  d'Ar- 
ros  et  quelques  maisons  de  Villamos;  enfin,  dans  la 
vallée  du  Lis,  le  hameau  du  plan  de  Cazaux. 

Et  en  troisième  lieu,  quelle  belle  série  de  montagnes! 
De  gauche  à  droite  le  Monné,  le  Montespé-en-Ba- 
rousse,  le  Mont-de-Galier,  le  pic  de  Gard,  Bacanère, 
le  pic  Sainte-Marguerite-de-Bosost,  le  pic  d'Arros,  la 
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pique  Foureanade,  le  pic  de  Poumère,  la  lus  de  Bar- 
gas,  les  pics  de  la  Fraîche,  la  Pique,  la  tus  de  la  Mine, 
le  Sauvegarde;  derrière  lui  la  Maladetta  et  son  gla- 
cier, ensuite  Baliran,  le  port  de  la  Glère,  le  pic  du 
port  des  Staouas,  le  gravier  de  Castiilon ,  la  tus  de 
Maupas,  le  massif  et  pic  de  Crabioules,  le  pic  Quai* 
rat,  Cernés,  et  tout  près  de  vous  le  Céciré,  qui  ter- 
mine la  crête  de  Super-Bagnères,  la  coumo  Nérédo 
(gorge  noire)  que  l'on  appelle  aussi  la  Goume  de 
Bourg. 

-  Enfin,  vous  avez  sous  les  yeux  les  plaines  de  Tou- 
louse; mais,  au  milieu  du  jour,  pendant  l'été,  elles 
sont  habituellement  couvertes  de  vapeurs. 

La  vue  de  Super-Bagnères  est  une  véritable  rareté; 
aussi  devra-t-on  considérer  comme  perdue  la  peine 
qu'on  aura  prise  pour  faire  cette  course,  s'il  est  sur- 
venu des  brouillards  qui  aient  empêché  de  voir  à  nu 
les  montagnes  que  je  viens  de  désigner,  et  se  résoudre 
à  la  refaire. 

3SETOUR.  —  On  peut  retourner  à  Luchon,  ou 
par  la  même  route  (en  3  h.),  ce  qui  serait  assez  maus- 
sade; ou  par  la  gorge,  les  cabanes  et  le  val  de  Gouron, 
ce  qui  est  plus  court  (l  h.  4/2),  mais  plus  rude;  ou 
par  le  Larboust,  ce  qui  est  assez  insignifiant  et  beau- 
coup plus  long  (k  h.  1/2)  :  on  passerait  par  le  sommet 
du  val  de  l'Essère,  pour  descendre  par  la  pelouse  de 
Labass  jusqu'aux  cabanes  du  même  nom  (th.  4/4); 
des  cabanes  de  Labass  on  descendrait  à  Castiilon 
(2  h.),  où  l'on  reprendrait  la  route  du  Larboust  jus- 
qu'à Bagnères  (1  h.  1/4). 

Ou  bien  on  peut  descendre  par  la  vallée  du  Lis 
3  h.),  ce  qui  est  certainement  préférable, 

On  prend  le  chemin  qui  conduit  d'abord  aux  gran- 
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ges  de  Laspône.  Là,  s'il  en  est  besoin,  on  trouve  à 
droite  l'excellente  source  de  Condesse.  On  continue  à 
descendre  jusqu'à  la  grange  d'Ousselet,  dans  la  vallée 
du  Lis,  d'où  Ton  peut  rentrer  à  Ludion  en  2  heures. 

Mais  si  l'on  a  du  temps  devant  soi,  on  tourne  à 
droite  pour  aller  visiter  les  cascades  du  Cœur,  d'En- 
ter, etc.  Il  faut  alors  i  h.  1/2  pour  rentrer  à  Luchon; 
mais  on  fait  ainsi,  en  une  promenade,  la  course  de 
Super-Bagnères  et  celle  de  la  vallée  du  Lis.  (Voyez 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  la  course  de  la  vallée  du  Lis.) 

Enfin  on  ferait  une  course  plus  complète  et  plus  in- 
téressante, si  l'on  allait  jusqu'au  pic  de  Céciré,  qui  do- 
mine Super-Bagnères.  On  allongerait  d'une  heure  et 
demie.  (Voir  la  course  du  pic  de  Céciré,  p.  153.) 

GEOLOGIE.  —  La  montagne  de  Super-Bagnères  est  le  véri- 
i  ible  trésor  de  Luehon:  c'est  elle  qui  recèle  ces  inépuisables 
liions  d'eau  [on  pourrait  dire  filons  d'or;,  qui  ont  déjà  trans- 
formé en  une  ville  gracieuse  un  ancien  village  couvert  de 
«•haunie.  La  base  de  Super-Bagnères  et  sa  partie  centrale  sont 
évidemment  formées  de  granité  et  de  belles  roches  graniti- 
que», appartenant  à  la  même  formation  géologique.  Les 
beaux  travaux  des  sources  ont  prouvé  que  les  eaux  sortent 
de  ce  terrain  granitique,  qui  en  outre  apparaît  sur  plusieurs 
points  à  l'est  de  la  montagne,  soit  au  delà  des  bains,  soit  aux 
environs  Je  la  Tour  de  Castel-Vieil.  Partout  ailleurs  la  mon- 
tagne est  couverte  de  micaschiste,  de  gneiss,  de  phyllades, 
de  graphisehiste,  d'eurite,  en  un  mot,  des  roches  qui  carac- 
térisent le  terrain  de  micaschiste. 

On  trouvera  de  belles  variétés  de  roches,  si  l'on  explore 
avec  soin  la  montagne  qui  nous  occupe.  Dans  le  terrain  de 
granité  :  La  pegmatite  hébraïque  [72  A.  ,  la  pegmatite  à  gros 
grains  .08  A.,,  la  pegmatite  micacée  (73  A/.,  la  pegmatite  pal- 
miftre  i~i  A.  ,  la  pegmatite  tnurmalinifere  (69  A.  ,  le  granité 
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à  gros  grains  (il  A.),  le  granité  argentin  (12  A.),  la  leptynite 
granitoïde  (88  A.),  le  mica  palmé  (114  A.),  la  tourmaline 
noire  cristallisée  avec  sommets  (112  A.),  etc.  Dans  le  terrain 
de  micaschiste  :  Le  micaschiste  commun  (6  B.),  le  micaschiste 
phylladien  (28  B.),  le  micaschiste  maclifère  (12  B.),  le  mica- 
schiste grenat  if  ère  (32  B.),  le  gneiss  schisteux  (3  B.),  le  gneiss 
noduleux  (1  B.),  le  gneiss  grain  d'orge  (2  B.),  la  phyllade  sati- 
née (42  B.),  là  phyllade  pailletée  (44  B.),  la  phyllade  feldspa- 
thique  (56  B.),  la  phyllade  satinée  maclifère  (47  B.),  la  phyl- 
lade altérée  (53  B.),  la  phyllade  rubigineuse  (51  B.),  Yeurite 
commune  (112 B.),  Yeurite  schisteuse  (111  B.),  le  graphischisle 
phylladien  (184  B.),  etc. 

Ainsi  la  montagne  de  Super-Bagnères ,  en  même  temps 
qu'elle  offre  au  collecteur  une  riche  récolte,  montre  au  géo- 
logue un  bon  exemple  de  la  manière  dont  les  roches  schis- 
teuses du  terrain  de  micaschiste,  plus  compactes,  moins 
cristallines  et  plus  confuses,  recouvrent  les  roches  lentement 
refroidies  du  terrain  granitique ,  roches  remarquables  à 
Super-Bagnères  par  leur  état  complètement  cristallin ,  et 
par  la  pureté  de  composition  de  chacun  des  éléments  qui  les 
composent. 

Le  métamorphisme    est  impossible.  —  Ici 

l'on  pourra  reconnaître  que  la  théorie  du  métamorphisme  qui 
prédomine  aujourd'hui  d'une  manière  si  fâcheuse  dans  l'é- 
cole française  est  tout  à  fait  inadmissible.  D'abord,  en  partant 
de  Luchon  et  jusqu'au  sommet  de  Super-Bagnères,  on  voit 
comme  partout  ailleurs  aux  environs  de  Luchon,  combien 
sont  puissantes  et  variées  les  roches,  que,  d'après  M.  Elie  de 
Beaumont,  il  faudrait  ici  considérer  comme  métamorphiques  : 
ce  sont,  sans  exception,  toutes  celles  que  je  range  dans  les 
divers  groupes  du  terrain  de  micaschiste.  (Voir  le  Tableau  figu- 
ratif de  la  structure  minérale  du  globe  et  le  Catalogue  général 
des  roches  de  Luchon,  à  la  course  de  la  Barousse.) 

En  calculant  l'épaisseur  totale  de  ces  roches  stratoïdes  su- 
perposées, on  reconnaîtra  qu'elles  offrent  sur  quelques 
points  une  épaisseur  totale  de  près  de  deux  mille  mètres,  et 
que  dans  cette  masse  on  peut  distinguer  plus  de  cent  cin- 
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quantc  espèces  ou  variétés  de  roches  toutes  remarquables  par 
leur  état  notablement  cristallin  et  par  leur  structure  homo- 
gène et  toujours  nettement  caractérisée. 

Comment  admettre  que  toutes  ces  roches  aient  été  primi- 
tivement des  dépôts  sédirnentaires,  c'est-à-dire  des  brèches, 
des  poudingues,  des  grès,  des  argiles,  des  schistes,  des  mar- 
nes, des  calcaires  fossilifères,  etc.,  comme  le  prétendent  les 
métamorphistes  ?  Comment  admettre  que  des  épanchements 
de  granité  incandescent  aient  pu  transformer  toutes  ces  pré- 
tendues roches  sédimentaires  et  produire  à  leur  place  les 
belles  roches  cristallines  qui  caractérisent  la  géologie  des  en- 
virons de  Luchon,  comme  l'enseignent  aussi  les  métamor- 
phistes ? 

D'abord  il  aurait  fallu  une  chaleur  capable  de  fondre  toutes 
ces  prétendues  matières  sédimentaires  pour  les  amener  ainsi  à 
l'état  cristallin  ou  semi-cristallin,  dans  lequel  elles  se  montrent 
à  nos  yeux.  Or,  Ton  sait  combien  peu  les  matières  terreuses 
sont  conductrices  de  la  chaleur.  Et,  alors  même  qu'on  admet- 
trait qu'elles  aient  jamais  pu  être  plus  aptes  qu'aujourd'hui  à 
conduire  la  chaleur,  pourrait-on  admettre  que  le  granité  sous- 
jacent  exit  pu  transmettre  sa  chaleur  à  travers  une  épaisseur 
de  i,(>00  à  2,000  mètres  avec  assez  d'intensité  pour  entraî- 
ner la  fusion  et  la  cristallisation  de  toutes  ces  matières  ter- 
reuses, dont  la  plupart,  on  le  sait,  sont  presque  absolument 
infusibles? 

Une  pareille  prétention  est  tout  à  fait  inadmissible  ;  et,  en 
effet,  ne  voit-on  pas  dans  les  forges,  dans  les  usines,  dans-  les 
ateliers  industriels,  les  matières  argileuses  demeurer  en  con- 
tact immédiat  et  incessant  pendant  des  années  entières  avec 
les  feux  les  plus  intenses,  qui  fondent  l'acier,  le  verre  et  la 
porcelaine,  sans  éprouver  elles-mêmes  aucun  commencement 
de  fusion?  Et  quant  aux  matières  qui  sont  fondues  par  ces 
feux  intenses,  ne  sait-on  pas  que  leur  fusibilité  ne  se  mani- 
feste que  dans  les  parties  soumises  de  très-près  à  l'action  du 
feu?  Ne  sait-on  pas  que  même  une  barre  métallique  (et  les 
métaux  sont  les  meilleurs  conducteurs  de  la  chaleur),  plongée 
dans  un  feu  de  porcelaine,  ne  s'échautfe  notablement  que 
jusqu'à  une  très-petite  distance  du  foyer,  et  que,  quelque 
long  que  soit  le  temps  pendant  lequel  cette  barre  reste  sou- 
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mise  au  t'en,  la  chaleur  rouge  ne  s'étend  jamais  à  plus 
d'un  mètre,  tandis  qu'à  4  à  5  mètres  le  métal  n'atteint 
jamais  qu'une  température  peu  élevée?  Comment  donc  pour- 
rait-on admettre  que  la  chaleur  du  granité  eût  pu  s'étendre 
dans  ces  prétendues  roches  sédimentaires  jusqu'à  1,000  ou 
2,000  mètres,  et  encore  d'une  manière  assez  intense  pour  les 
faire  fondre  et  cristalliser  ? 

Voilà  une  première  impossibilité  physique  qui  repousse 
inexorablement  cette  théorie  du  métamorphisme! 

En  voici  une  seconde,  encore  plus  manifeste,  s'il  est  pos- 
sible. 

Dans  cette  hypothèse,  les  roches  dites  métamorphiques 
sont  d'anciennes  roches  de  sédiment,  qui  auraient  été  for- 
mées par  les  eaux  déposées  dans  le  fond  des  mers,  etc. 
Dans  cette  hypothèse  aussi,  le  granité  sur  lequel  elles  repo- 
sent est  la  roche  qui,  lors  de  son  épanchement  incandescent, 
a  fait  fondre  ces  roches  sédimentaires  et  les  a  ainsi  transfor- 
mées en  roches  métamorphiques.  11  résulte  de  là  que,  dans 
cette  hypothèse,  le  granité  n'existait  pas  encore  lorsque  les 
roches  sédimentaires  ont  été  formées  par  les  eaux  ! 

Mais  alors  les  métamorphistes  nous  diront-ils  sur  quoi  re- 
posaient les  mers  dans  lesquelles  se  sont  étendus  ces  pre- 
miers sédiments?  Ce  ne  pouvait  pas  être  sur  le  granité  qui, 
d'après  eux,  n'existait  pas  encore;  et,  comme  il  n'y  a  rien 
au-dessous  du  granité  que  du  granité  et  la  matière  incandes- 
cente du  globe,  on  se  trouve  forcé  de  conclure  que  ces  pre- 
mières mers  reposaient  sur  la  masse  terrestre  incandescente. 
Or,  ceci  heurte  à  l'excès  les  lois  les  plus  connues  de  la  physi- 
que du  globe  ;  car  cette  masse  terrestre  incandescente  eût  mis 
en  vapeur  toute  la  mer  et  rendu  tout  dépôt  sédimentaire  im- 
possible. 

On  le  voit,  ces  prétendues  roches  métamorphiques  n'ont 
pu  être  produites  à  l'état  de  sédiment;  en  second  lieu,  si  par 
toute  autre  cause  elles  eussent  pu  être  formées  à  l'état  sédi- 
mentaire, elles  n'eussent  jamais  pu  être  transformées  en 
roches  cristallines  par  la  chaleur  du  granité,  qui,  quelque 
intense  qu'elle  pût  être,  n'eût  pu  se  transmettre  que  jusqu'à 
quelques  mètres  au-dessus  de  sa  surface. 

Rien  n'est  donc  plus  contraire  aux  faits  que  la  théoria 
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du  métamorphisme,  et,  en  vérité,  on  ne  s'explique  pas  qu'un 
géologue  aussi  érudit  que  l'est  M.  Elie  de  Beaumont  ait  pu 
mettre  en  avant  une  telle  hypothèse,  et  qu'elle  ait  pu  être  a  1- 
mise  sans  contrôle  par  un  aussi  grand  nombre  de  géologues 
en  France,  en  Angleterre,  en  Amérique,  etc.  Ce  fait  montre 
d'une  manière  éclatante  tout  le  prestige,  toute  la  confiance 
qui  s'attachent  à  un  nom  célèbre.  Et  ce  prestige  est  tel,  qu'il 
a  entraîné  les  géologues  non-seulement  à  l'égard  du  méta- 
morphisme, mais  encore  à  l'égard  de  plusieurs  autres  théo- 
ries du  même  savant,  tout  aussi  inadmissibles,  notamment 
sa  théorie  de  la  dolomitisation  ,  que  M.  Delanoue  a  du  reste 
victorieusement  combattue  ;  sa  théorie  des  systèmes  Je  soulè- 
vements correspondants  aux  diverses  époques  géologiques, 
contre  laquelle  viennent  s'inscrire  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
protestations,  etc. 

Conséquences  funestes  de  la  théorie  du 
métamorphisme.  —  Il  est  vrai  que  déjà  beaucoup  de 
géologues  disent  entre  eux  tout  bas  que  pour  la  plupart  les 
théories  émises  par  M.  Ëlie  de  Beaumont  manquent  de  fonde- 
ment, mais  fort  peu  se  risqueraient  à  le  due  tout  haut.  L'in- 
génieur, le  professeur,  l'industriel  explorateur,  l'aspirant  à 
l'Académie  redoutent,  et  avec  raison,  l'influence  d'un  savant 
aussi  haut  placé  dans  l'administration  publique,  et  qui  est  à 
la  fois  sénateur,  membre  du  conseil  général  de  l'Université, 
inspecteur  général  des  mines,  professeur  de  géologie  au  Col- 
lège de  France  et  à  l'École  des  mines  de  Paris,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  elc. 

Pour  moi,  qui  ai  toujours  conservé  une  position  tout  à  fait 
indépendante,  qui  pour  cela  ai  renoncé  à  toute  ambition  du 
coté  de  l'université,  du  côté  de  l'administration  des  mines  et 
des  ponts  et  chaussées,  du  côté  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  etc.,  je  puis  discuter  avec  aisance  les  théories  de 
M.  Elie  de  Beaumont  comme  celles  de  tout  autre  savant; 
et  si  je  les  attaque ,  ce  n'est  pas  pour  le  vain  plaisir 
d'écrire  et  d'entamer  une  polémique  contre  un  géologue 
dont  personne  ne  reconnaît  plus  que  moi  la  vaste  érudition  ; 
c'est  pour  remplir  un  devoir  que  je  considère  comme  impé- 
rieux ;  c'est  pour  contribuer,  autant  qu'il  est  en  moi,  au  pro- 
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grès  de  la  géologie  pure  et  appliquée,  à  laquelle,  on  le  sait,  je 
me  suis  dévoué  avec  amour  dès  mes  plus  jeunes  années  et  que 
je  me  suis  toujours  efforcé  de  populariser  par  mes  ouvrages, 
en  les  rendant  faciles  et  intelligibles  pour  tous. 

Or,  je  vois  la  géologie  entraînée  dans  une  voie  tout  à  fait 
fausse  :  non-seulement  ses  belles  théories  sont  profondément 
altérées  et  obscurcies  par  des  idées  antiphilosophiques  ;  mais 
ses  applications  les  plus  importantes  en  sont  viciées  et  com- 
promises à  tel  point,  que  nos  jeunes  ingénieurs,  ceux  du 
moins  qui  demeurent  imbus  de  ces  principes,  commettent 
les  fautes  et  les  erreurs  les  plus  regrettables  ;  que  pour 
toutes  les  grandes  opérations  de  mines,  chose  plus  fâcheuse 
encore,  on  n'a  plus  qu'une  confiance  très-limitée  dans  les 
ingénieurs  français,  et  que  partout  on  aTecours  à  des  ingé- 
nieurs anglais  ou  allemands. 

Cette  infériorité,  relative  et  douloureuse  à  constater,  des 
ingénieurs  français,  est  due  tout  entière,  on  ne  saurait  se  le 
dissimuler,  à  ce  que  la  science  géologique  officielle  est  au- 
jourd'hui si  profondément  obscurcie  et  déviée  par  ces  théo- 
ries funestes,  qu'elle  jette  les  jeunes  élèves  dans  des  points  de 
vue  complètement  erronés  et,  par  suite,  dans  des  applica- 
tions tout  à  fait  fausses. 

En  effet,  pour  bien  diriger  la  reconnaissance  d'un  gite  mé- 
tallique, il  faut  se  faire  une  idée  nette  et  précise  de  la  ma- 
nière dont  ce  gite  a  été  produit,  afin  de  bien  apprécier  la 
position  qu'il  doit  occuper  dans  le  sol.  Si  l'on  se  trompe  to- 
talement sur  la  théorie  de  la  formation  de  ce  gite,  on  est  évi- 
demment exposé  à  le  chercher  à  droite  quand  il  est  à  gau- 
che, en  haut  quand  il  est  en  bas,  etc.,  et  ainsi  à  conduire 
très-mal,  et  avec  beaucoup  de  frais  perdus,  les  travaux  en- 
trepris pour  la  recherche  ou  pour  la  reconnaissance  complète 
du  gîte  en  question. 

Je  ne  saurais  ici  m'étendre  davantage  sur  un  sujet  qui 
semble  étranger  à  cet  ouvrage,  et  toutefois  je  ne  pouvais 
faire  explorer  à  mes  lecteurs  les  terrains  de  Luchon  sans  les 
prémunir  contre  les  théories  du  métamorphisme,  de  la  dolo- 
mitisation,  des  soulèvements  correspondants  aux  diverses 
époques,  etc.,  qui  trouvent  ici  leur  application  vraie  ou 
fausse  à  chaque  pas  ;  et  n'adoptant  pas  ces  théories,  les  re- 
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poussant  au  contraire  vivement ,  j'ai  dû  indiquer  en  quel- 
ques mots  les  motifs  de  divers  ordres  qui  m'obligent  a  les 
rejeter. 

Dans  un  ouvrage  qui  aura  pour  titre  :  Examen  des  ques 
tions  douteuses  de  la  yéologie,  j'entrerai  dans  tous  les  déve- 
loppements que  comporte  un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  com- 
plexe. 

12e  COURSE.  — PIC  DE  CÉCIRÉ. 

Course  de  sommets,  longue  et  pénible,  à  cheval,  9  àlO  heures.  Ciel  pur. 

Répart.  —  Il  y  a  deux  chemins  à  suivre  pour  gagner  le 
pic  de  Céciré;  l'un  par  Super-Bagnères  (voir  la  course  de  Super- 
Bagnères,  page  143),  et  l'autre  par  le  bout  de  Médassoles, 
dont  voici  l'itinéraire  : 

Un  bon  guide  est  nécessaire  pour  le  cas  où  l'on  serait  sur- 
pris par  les  brouillards. 

9ABCH£.  —  J°,  2°  De  Xmchon  à  Cazaux.  .  .  80  m. 
3°  X>e  Cazaux  au  bout  de  Médassoles    ...      4  h.       » 

Suivez  la  route  de  Labach  de  Cazaux;  elle  vous  con- 
duira dans  une  gorge  qui  fait  face  à  Esquierry,  de 
l'autre  côté  du  val  d'Astos  :  c'est  le  bout  ou  la  gorge 
de  Médassoles,  non  moins  riche  en  trésors  botani- 
ques, mais  beaucoup  moins  connu  que  le  vallon  d'Es- 
quierry. 

À  quelques  pas  du  bout  de  Médassoles  vous  rencon- 
trez la  fontaine  de  la  coume  de  Bourg  :  c'est  l'endroit 
le  plus  convenable  pour  déjeuner. 

Remettez  donc  l'ascension  du  pic  après  le  déjeuner. 

4°  Bu  bout  de  Médassoles  au  pic  de  Céciré.    1   h.       » 

Si  le  ciel  est  pur  et  si  l'air  n'est  pas  chargé  de  va- 
peurs plus  ou  moins  intenses,  vous  êtes  assuré  de  re- 
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trouver  au  Géciré  une  de  ces  vues  magnifiques  dont 
on  jouit  de  tous  les  hauts  sommets  et  dont  on  ne  peut 
se  lasser,  d'autant  plus  que  de  chaque  nouveau  som- 
met elles  offrent  toujours  quelques  nouveaux  aspects. 
On  domine  ici  Super-Bagnères  et  l'on  a  à  peu  près 
la  même  vue.  J'en  ai  déjà  donné  le  détail  et  nommé 
toutes  ces  montagnes  (page  145). 

KetonPi  —  Du  Pic  â  la  cascade  d'Enfer.      3  h.       » 

Vous  descendez  par  la  Coume  de  Néré  à  la  cascade 
d'Enfer.  —  Çà  et  là  votre  vue  rencontre  plusieurs  lacs, 
plusieurs  cascades  qui  appartiennent  à  la  course  des 
Cascades  Illustres. 

De  la  cascade  d'Enfer  à  Xaichon.    .....      2  h.  30  m. 

C'est  toute  la  vallée  du  Lis  que  vous  allez  franchir 
au  galop,  si,  comme  je  le  pense,  vous  avez  déjà  fait 
cette  course ,  une  des  premières  et  des  plus  obligées. 

13e  COURSE.—  Ii A.  TOUR  ©E  CASTELVIEHL.. 

Promenade  après  dîner,  2  à  3  heures  aller  et  retour. 
1°  De  Xiuchon  à  Castelvieil »       40  m. 

Avant  d'arriver  en  face  de  la  tour  de  Castelvieil,  non 
loin  du  poste  de  douane,  on  trouve  les  débris  d'une 
petite  chapelle  dite  de  Bagnartigues,  consacrée  à  la 
Vierge.  Elle  fut  détruite  pendant  les  désordres  de  1789. 

Histoire  tragique.  —  Trente  pas  plus  loin  se 
voit  un  tilleul,  qui  servit  à  une  scène  tragique.  —  Le 
jeune  Sàvi  était  très-beau  ;  il  aimait  une  de  ses  voisines 
et  en  était  aimp.  Ils  s'étaient  juré  depuis  longtemps  un 
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éternel  amour,  lorsque  les  parents  du  jeune  homme 
s'opposèrent  à  leur  union.  La  belle  Thérèse  fut  forcée 
d'accepter  un  autre  mari.  Malgré  le  mariage  de  la 
jeune  fille,  Thérèse  et  Sàvi  ne  cessèrent  point  de  s'ai- 
mer. Le  mari  s'en  aperçut  ou  en  fut  prévenu  par  des 
jaloux.  Furieux,  il  résolut  la  mort  du  jeune  homme; 
il  alla  l'attendre,  caché  dans  les  rameaux  de  ce  tilleul, 
dont  le  tronc  s'avançait  suspendu  sur  la  route.  Le 
jeune  Sàvi  revenait  de  sa  grange  de  Labach,  entouré 
de  faucheurs  et  de  faucheuses  qui  chantaient  tous  en- 
semble des  airs  gais  et  bruyants.  Au  moment  où  la 
troupe  joyeuse  passe  sous  le  tilleul,  une  affreuse  dé- 
tonation se  fait  entendre;  le  jeune  Sàvi  tombe  roide 
mort.  Ses  camarades  enrayés  se  dispersent Ils  vi- 
rent une  ombre  sortir  de  l'arbre  et  s'enfuir  vers  l'Es- 
pagne   Le  soir,  on  chercha  vainement  le  mari  de 

Thérèse;  il  ne  reparut  plus. 

Cinq  prétendu»  châteaux  forts».  —  Nous 
voici  en  face  du  petit  mont  de  Castelvieil,  témoin  jadis 
de  scènes  guerrières.  L'énorme  tour  qui  s'y  trouve 
aujourd'hui  n'était  pas  seule  à  l'époque  où  les  comtes 
de  Comminges  étaient  les  souverains  du  pays  Le 
point  qu'il  domine  est  entre  les  deux  routes  qui  con- 
duisent à  droite  vers  la  province  d'Aragon ,  à  gauche 
vers  celle  de  Catalogne.  Ce  passage  était  donc  im- 
portant à  une  époque  où  les  peuples  des  deux  fron- 
tières se  faisaient  avec  acharnement  une  guerre  de 
brigandage.  Il  importait  qu'il  fût  bien  défendu,  et  l'on 
établit  une  couronne  de  petits  forts  pour  commander 
le  nœud  de  ces  deux  routes.  Il  y  avait  cinq  forts  :  l'un, 
le  plus  reculé  vers  Saint-Mamet,  sur  un  mamelon,  au 
bord  de  la  Pique,  s'appelait  Casferet  (petit  château): 
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on  en  voit  encore  les  ruines,  et  le  propriétaire  du  sol 
arrache  souvent  dans  le  champ  des  pierres  de  ses  fon- 
dations :  deux  autres,  sur  deux  pics,  à  gauche  de  la 
route  de  Catalogne,  étaient  nommés  l'un  Castel-Long, 
l'autre  Castel-Per  (château  long,  château  vert);  le  qua- 
trième, posé  sur  le  mamelon  le  plus  éloigné  à  droite  de 
la  même  route,  s'appelait  Castel-Gaillard;  le  cinquième 
était  la  tour  de  Castel-Vieil,  restée  seule  debout. 

Cher  lecteur,  je  vous  donne  cette  histoire  comme  je 
l'ai  reçue.  N'étaient  les  concessions  qu'il  faut  bien  faire 
parfois  aux  sciences  historiques,  je  ne  verrais  dans 
cette  prodigieuse  quantité  de  blocs  accumulés  sur  ce 
point ,  comme  à  Garen ,  qu'une  ancienne  moraine 
démantelée,  et  j'aurais  bon  nombre  d'observations  à 
produire  à  l'appui  de  cette  opinion  ;  mais  pour  cette 
fois  je  me  tais  et  vous  abandonne  les  forts  détachés  de 
Luchon,  puisqu'ils  sont  détruits;  car  s'il  s'agissait  de 
les  construire,  je  ne  ferais  peut-être  pas  si  bon  mar- 
ché de  mon  vote. 

Monterez-vous  jusqu'à  la  tour?  c'est  facile;  un  petit 
sentier  vous  y  conduit.  Naguère  encore,  disent  les 
bonnes  gens  du  pays,  elle  était  l'asile  de  sorcières  et 
d'esprits  malfaisants,  qu'on  voyait  voltiger  dans  les  airs. 

En  1789,  elle  fut  de  nouveau  fortifiée;  il  y  fut  établi 
un  poste  permanent. 

En  1811 ,  à  l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
on  planta,  en  avant  de  la  tour,  du  côté  de  Bagnères, 
deux  chênes  qui  s'y  voient  encore.  Ils  ont  peu  pro- 
spéré, comme  s'ils  étaient  sous  l'influence  de  la  même 
étoile  qui  a  présidé  à  la  destinée  malheureuse  du  jeune 
prince. 
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On  y  jouit  d'une  très-belle  vue  sur  la  vallée  de  Lu- 
chon.  Par  un  beau  clair  île  lune,  l'effet  de  cette  tour 
est  magnifique. 

Cette  tour  lait  évidemment  partie  de  ce  grand  sys- 
tème de  signaux  qui  furent  établis  par  les  Maures  dans 
presque  toutes  les  Pyrénées.  Selon  ma  conviction,  elle 
n'a  pu  jamais  avoir  d'autre  destination  sérieuse. 

Laissez  pour  une  autre  occasion  la  visite  de  la  tour. 
N'oubliez  pas  que  la  course  est  longue. 

!4«  COURSE.  —  HOSPICE  BK  LUCHON. 

Petite  course  de  vallées,  à  pied,  à  cheval  ou  on  voiture,  S  à  6  heures, 
aller  et  retour.  Elle  peut  se  faire  par  un  temps  couvert. 

1°  De    Luchon    à    la    tour    de   Castelvieil 

'page  loi) »     iO  m, 

2°  l>e  la  tour  à  l'entrée  de  la  forêt 1   h.       » 

Au  pont  de  Charrugues,  on  trouve  plusieurs  cata- 
ractes gracieuses;  au-dessus  du  pont,  on  découvre  su- 
bitement et  très-distinctement  les  montagnes  du  port 
de  la  Glère  et  du  port  des  Staouas  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer. 
3°  De  l'entrée  de  la  forêt  à  l'Hospice..    .    .         »      30  m. 

Beaux  hêtres  très-élancés,  beaux  sapins.  Cette  forêt 
est  magnifique. 

On  fera  bien,  en  allant,  de  passer  par  le  vieux  che- 
min et  de  revenir  par  la  nouvelle  route.  On  aurait  à 
voir  dans  l'ancienne  route  les  effets  d'une  belle  ava- 
lanche. Des  arbres  déracinés,  cassés,  brisés,  tordus  et 
jetés  sur  le  sol  pêle-mêle  avec  des  débris  de  roches  et 
des  blocs  roulés  forment  une  longue  traînée;  de  l'autre 
cMè  de  la  vallée  on  voit  l'effet  du  bond  de  l'avalanche. 
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Al' Hospice,  rien  à  voir,  si  ce  n'est  tout  au  plus  quel- 
ques travaux  commencés  sur  une  mine  de  plomb  ar- 
gentifère.—  L'Hospice  par  lui-même  n'offre  aucune  cu- 
riosité. C'est  un  asile,  c'est  un  refuge  parfois  très-utile, 
mais  dont  il  vaut  beaucoup  mieux  pouvoir  se  passer. 

Pour  rentrer  à  Luchon,  on  pourra  passer  par  la  cas- 
cade des  Parisiennes  et  par  celle  des  Demoiselles  ;  ce 
seraient  trois  courses  réduites  à  une.  (Voyez  ces  deux 
promenades.) 

loe  COURSE.  —PORT  DE  VÉNASQUE. 

Grande  course  de  sommets,  10  à  12  heures. 

Bépart.  —  A  cheval  à  six  heures  du  matin  ou  à 
sept  heures  au  plus  tard;  à  huit  heures  il  n'est  plus 
temps,  si  l'on  tient  à  voir  quelque  chose,  à  prendre  et 
à  conserver  quelques  impressions  de  ces  grandes  et 
magnifiques  courses  aux  sommets  des  montagnes  qu'on 
ne  refera  peut-êtrejamais  ;  on  doit  donc  choisir  une  autre 
course. —  Vous  avez  du  commander  la  veille  vos  pro- 
visions pour  le  déjeuner.  Le  guide,  qui  doit  vous  four- 
nir des  sacoches  pour  les  emporter,  les  disposera  sur 
les  chevaux.  —  Les  cavaliers  doivent  emporter  des 
verres,  du  sucre,  du  rhum,  pour  faire  des  glaces  au 
port  de  la  Picade  :  les  dames  accueilleront  certaine- 
ment de  leur  plus  gracieux  sourire  cette  bonne  atten- 
tion. —  Le  guide  doit  être  toujours  attentif,  dans  cette 
course,  à  porter  secours  aux  dames  et  même  aux 
messieurs.  Lunette,  souliers  de  montagnes,  on  peut 
s'en  passer;  mais  un  ciel  pur,  un  soleil  ardent,  pour 
doubler  l'effet  des  glaciers,  sont  absolument  indispen- 
sables. Faire  cette  course  par  un  temps  nuageux,  c'est 
s'imposer  une  dure  fatigue  sans  en  recueillir  les  fruits  : 
c'est  subir  toute  la  peine  et  renoncer  au  plaisir. 
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Feni  i-il  beau?  —  Il  est  facile  à  Luchon  de  pré- 
voir dès  le  matin ,  mais  toutefois  après  le  soleil  levé, 
si  l'on  peut  compter  sur  un  beau  jour.  Regardez,  du 
bout  de  l'allée  des  Bains,  les  montagnes  du  port  de 
Vénasque.  Leurs  aiguilles  nues  se  détachent-elles  net- 
tement sur  un  ciel  d'azur?  c'est  signe  d'une  belle  jour- 
née. Voyez-vous,  au  contraire,  des  nuages,  même  de 
simples  brouillards  envelopper  ces  pointes  rocheuses? 
vous  trouverez  presque  toujours  les  mêmes  voiles  de- 
vant les  magnifiques  tableaux  que  recèlent  le  port  de 
Vénasque  et  celui  de  la  Picade;  alors  je  vous  conseille 
de  choisir  une  autre  course.  Mais  faut-il  s'effrayer  tout 
autant  des  brouillards  et  des  nuages  qui  se  montre- 
raient à  un  niveau  moins  élevé  que  les  aiguilles  du 
port?  Non;  si  celles-ci  sont  libres  et  nues,  partez  sans 
crainte. 

MARCHE.  —  1°,  2°  De  luchon  à  l'hospice 

(p.  157) c....n.   » 

3°  I>e  l'hospice  aux  cintj  lacs 4  h.  45  m. 

Longue  et  rude  gorge,  où  il  faut  se  résigner  à  mon- 
ter au  pas  pendant  deux  heures  en  suivant  jusqu'au 
dernier  des  zigzags  tracés  pour  les  chevaux.  Quand  on 
est  nombreux,  rien  n'est  plus  amusant  que  les  formes 
que  donnent  à  la  caravane  ces  inévitables  zigzags.  On 
peut  rester  à  cheval  jusqu'au  sommet  du  port  ;  mais 
pour  peu  que  l'on  aime  à  marcher,  il  vaut  mieux  met- 
tre pied  à  terre,  du  moins  par  intervalles. 

Rien  jusqu'aux  cinq  lacs,  qui,  vus  d'un  peu  haut, 
forment  ensemble  un  groupe  très-pittoresque.  Le  plus 
grand  de  ces  lacs  est  d'un  bleu  presque  noir;  le  ciel 
et  les  montagnes  s'y  réfléchissent  d'une  manière  ad- 
mirable. Quelquefois  on  déjeune  auprès  de  ces  lacs. 
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]!  est  beaucoup  mieux  d'attendre  jusqu'au  port  pour 
déjeuner  en  présence  de  la  Maladetta  et  sous  le  beau 
ciel  d'Espagne. 

i°  Des  cinq  lacs  au  port »      30  m. 

Plus  pénible  et  plus  difficile,  cette  dernière  montée 
est  cependant  moins  maussade.  Des  aspects  plus  va- 
riés, des  neiges  permanentes,  des  montagnes  plus 
déchirées  et  plus  distinctes,  une  nature  plus  sauvage, 
enfin  l'espoir  d'atteindre  bientôt  le  but  de  cette  pé- 
nible course,  tout  contribue  à  rendre  plus  supportable 
la  fatigue  de  ce  dernier  relais. 

Voyez  à  chaque  pas  des  roches  polies  et  striées. 
Elles  attestenl  l'existence  d'anciens  glaciers  qui  cou- 
vrirent jadis  toute  la  montagne,  et  dont  il  ne  reste  au- 
jourd'hui que  quelques  lambeaux  de  neige  immobiles 
et  impuissants. 

Voici  le  port;  un  pas  de  plus,  voilà  l'Espagne 

Voilà  le  mont  maudit,  la  superbe  Maladetta  et  son 
magnifique  glacier!  Voyez  ce  beau  massif  de  roches 
et  de  glaces ,  et  cette  forêt  qui  tombe  en  ruine  ,  forêt 
vierge  que  l'homme  n'a  pu  dévaster  encore,  mais  que 
les  frimas  désolent!...  Loin  de  moi  la  pensée  de  vous 
décrire  un  pareil  tableau.  Pour  le  spectateur  qui  a  la 
nature  sous  les  yeux,  toute  description  est  faible,  très- 
souvent  ridicule. 

Que  chacun  laisse  un  instant  son  esprit  et  son  cœur 
se  livrer  à  l'admiration  d'une  telle  nature!  C'est  ici  le 
plus  beau  spectacle  qui  soit  à  voir  dans  nos  monta- 
gnes. C'est  la  première  entre  les  merveilles  des  Pyré- 
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Mais  il  y  en  a  qui  resteront  impassibles  devant  ce 
tableau,  qui  lui  consacreront  à  peine  un  regard,  qui 
n'y  trouveront  pas  l'objet  d'une  pensée!... 

C'est  ce  qui  me  surpasse,  toutes  les  fois  que  j'en 
suis  témoin,  qu'il  puisse  se  trouver  quelques  person- 
nes, non-seulement  parmi  les  femmes,  mais  même 
parmi  les  jeunes  hommes  aux  plus  belles  manières, 
qui  abordent  et  quittent  avec  insouciance  ces  lieux, 
scènes  d'une  admirable  magnificence,  où  la  nature 
parle  un  langage  si  élevé,  si  sublime  !  A  se  comporter 
ainsi  n'y  a-t-il  pas  sacrilège,  scandale,  aveu  d'égoïsme 
et  de  manque  de  cœur?....  Du  reste,  remarquez-le  bien, 
soit  parmi  les  hommes,  soit  parmi  les  femmes,  ce  se- 
ront les  personnes  les  plus  occupées  d'elles-mêmes, 
les  plus  esclaves  de  la  coquetterie,  qui,  en  présence  de 
ces  grandes  manifestations  du  pouvoir  sublime  de 
Dieu,  n'éprouveront  aucune  émotion ,  n'exprimeront 
aucune  admiration...  et  qui,  toujours  dominées  parles 
sensations  matérielles,  se  retourneront  aussitôt,  récla- 
mant à  grands  cris...  les  vivres,  le  déjeuner...  Mais  le 
prophète  l'avait  dès  longtemps  annoncé  :...  «  Us  ont 
des  pieds  et  ils  ne  marcheront  pas;  ils  ont  des  oreilles 
et  ils  n'entendront  pas  ;  ils  ont  des  yeux  et  ils  ne  ver- 
ront pas.  w  II  n'a  pas  dit  qu'ils  ne  mangeraient  pas. 
Pour  moi,  d'un  tel  homme  je  ne  ferai  jamais  mon 
ami,  d'une  telle  femme  je  ne  ferai  jamais  ma  com- 
pagne. 

Et  toutefois  l'enthousiasme  doit  avoir  aussi  son 
terme,  et  il  faut  bien  se  rendre  aux  exigences  maté- 
rielles de  notre  malheureuse  nature. 

Rejoignons  le  guide  qui  descend  avec  les  provisions, 


162  route  d'espagne. 15e  COURSE. 

quelques  pas  plus  loin,  pour  disposer  le  déjeuner  au- 
près de  la  fontaine. 

Halte  pour  le  déjeuner.  ..........      1  h.       » 

Tout  en  déjeunant  et  sans  disconvenir  que  ce  soit  une 
bonne  chose  à  une  telle  heure  et  à  une  telle  hauteur 
(7,440  pieds  ou  2,i80  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer),  examinez  et  admirez  dans  tous  ses  détails,  dans 
sa  couleur  vitreuse,  dans  ses  larges  crevasses,  dans  ses 
formes  convexes  et  formidables,  ce  magnifique  glacier, 
le  plus  vaste  et  le  plus  dangereux  qui  soit  aux  Pyrénées. 
Si  vous  avez  une  bonne  lunette  voyez  aussi  les  petites 
pyramides  qu'on  a  construites  sur  le  pic  de  Réthou. 

Les  glaciers,  les  moraines,  les  roches 
polies.  —  Un  tel  glacier  est  loin  d'être ,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  une  masse  inerte  et  simplement  congelée.  C'est 
au  contraire  le  théâtre  et  l'agent  des  plus  beaux  phénomènes 
que  présente  la  physique  du  globe. 

Un  glacier  est  sans  cesse  en  mouvement,  et  dans  sa  mar- 
che, que  rien  ne  saurait  arrêter  ni  ralentir,  il  entraîne  les 
blocs  les  plus  lourds;  il  émousse,  il  polit  et  il  sillonne  les 
rochers  les  plus  durs  et  les  plus  résistants  et  très -souvent  il 
remplit  sa  vaste  solitude  de  bruits  sinistres  et  déchirants. 
Voici  ce  qui  se  passe  : 

A  cette  hauteur,  la  température  de  l'air  toujours  basse  est 
néanmoins  très-variable  et  atteint  fréquemment  plusieurs 
degrés,  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de  zéro.  Par  consé- 
quent le  glacier,  à  sa  surface  extérieure,  tantôt  se  contracte 
lorsque  la  température  baisse,  tantôt  se  dilate  et  entre  même 
en  fusion  lorsque  la  température  s'élève  au-dessus  de  zéro. 
A  la  surface  inférieure  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  en  raison  de  la 
chaleur  centrale  du  globe,  et  défendue  contre  les  variations 
extérieures  par  le  glacier  lui-même.,  la  roche,  sur  laquelle  il 
repose,  conserve  toujours  la  même  température  qui  suffit  à 
produire  continuellement  une  lente  fusion  du  glacier.  Ainsi 
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la  surface  inférieure  du  glaeier  conserre  une  température 
invarial.il \  température  voisine  de  zéro,  puisqu'il  s'y  produit 
une  continuelle  fusion. 

Lorsque  la  température  Laisse  notablement  à  l'extérieur, 
et  cela  arrive  au  moins  toutes  les  nuits  et  au  moment  du  lever 
du  soleil,  la  place  extérieure  éprouve  une  contraction,  un  re- 
trait d'où  résultent  un  fendillemenl  général  et  des  fissures  plus 
ou  moins  larges,  plus  ou  moins  profondes  qui  se  produisent 
avec  bruit  et  fracas  sur  toute  la  surface  du  glacier;  ensuite 
lorsque  les  premiers  rayons  du  soleil  amènent  une  petite 
fusion  de  glace  à  l'extérieur,  l'eau  qui  en  résulte  remplit  ces 
fissures  dans  lesquelles  bientôt  elle  subit  une  congélation 
nouvelle.  Mais  en  passant  à  l'état  de  glace,  l'eau  augmente 
toujours  de  volume,  et,  comme  on  le  sait,  rien  ne  résiste  à  la 
puissance  de  l'eau  qui  se  congèle. 

D'un  autre  côté,  en  raison  de  la  forme  de  ces  fissures,  l'eau 
en  s'y  congelant  y  produit  l'effet  de  coins  dont  la  puissance 
est  également  irrésistible.  Ainsi  dilaté  et  forcé  par  ces  mil- 
liers de  coins  qui  agissent  sur  toute  sa  masse  à  la  fois,  le 
glacier  tout  entier  se  meut  et  se  pousse  du  côté  où  il  peut  le 
plus  facilement  avancer.  S'il  est  encaissé  latéralement  par  la 
vallée  ou  par  les  crêtes  de  la  montagne,  il  ne  peut  que  des- 
cendre en  avant,  et  c'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent.  Voilà 
donc  comment  il  se  fait  que  le  glacier  soit  toujours  en  mou- 
vement et  qu'il  marche  sans  cesse  en  avant. 

Or,  ce  glacier,  dont  l'épaisseur  est  énorme  et  le  poids  in- 
calculable, en  se  traînant  sur  la  montagne,  roule  et  frotte 
contre  elle  de  tout  son  poids  tous  les  débris  de  roche  qui  s'y 
trouvent  naturellement,  ceux  qu'il  détache  dans  son  mouve- 
ment irrésistible  et  ceux  qui,  engagés  depuis  longues  années 
dans  les  couches  du  glacier,  arrivent  eniin  à  la  couche  infé- 
rieure par  suite  de  la  fusion  lente  dont  j'ai  déjà  parlé.  De  là 
le  poli  des  roches  sur  lesquelles  marche  le  glacier,  et  de  là 
aussi  les  stries  nombreuses  qui  se  remarquent  sur  ces  roches 
polies.  Ces  stries  sont  produites  par  les  arêtes  des  pierres 
dures  traînées  et  pressées  sur  le  sol  par  le  glacier. 

Mais  à  mesure  que  le  glacier  s'avance  au  delà  de  la  limite 
où  la  température  n'est  plus  assez  basse  pour  empêcher  une 
complète  fusion,  il  subit  la  loi  de  la  chaleur.  Là  est  le  terme 
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de  sa  vie  ;  là  s'éteignent  su  marche  et  sa  puissance  ;  là  en  se 
dissolvant  il  dépose  humblement  sa  cendre  et  ses  os  :  sa  cen- 
dre, tout  ce  sable  qu'il  traîne  sous  lui  et  avec  lequel  il  polit 
la  montagne  ;  ses  os,  ces  énormes  quartiers  de  roche  que  l'on 
voit  à  sa  surface  extérieure,  dans  l'épaisseur  de  sa  masse  et 
sous  sa  couche  inférieure.  Car  les  arêtes  et  les  sommets  de 
la  montagne,  perpétuellement  déchirés  par  l'action  de  l'air, 
de  la  foudre,  de  la  glace,  du  dégel  et  des  avalanches,  parsè- 
ment le  glacier  de  leurs  nombreux  débris.  Le  glacier  emporte 
ces  débris  à  sa  surface  et  bientôt  les  cache  dans  son  sein, 
en  les  couvrant  chaque  année  d'une  couche  nouvelle,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  parviennent  à  la  couche  inférieure  pour  lui 
servir  alors  à  unir  son  lit  de  roche,  ou  bien  jusqu'à  ce  qu'at- 
teignant les  limites  du  glacier,  ils  soient  entîn  délivrés  de  leur 
froide  prison. 

C'est  ainsi  qu'en  avant  du  glacier,  au  point  où  la  tempé- 
rature de  l'air  suftit  pour  le  fondre  incessamment,  on  voit 
une  quantité  considérable  de  débris  de  roches,  les  uns  frottés, 
roulés,  arrondis,  d'autres  encore  complètement  anguleux  et 
tous  mêlés  d'un  sable  abondant,  former  une  haute  traînée, 
déposée  par  le  glacier  sur  toute  sa  largeur,  et  par  lui  refoulés 
tous  ensemble,  lorsqu'à  la  faveur  d'une  plus  nasse  tempéra- 
ture, il  s'avance  sans  éprouver  de  fusion  au  delà  de  sa  limite 
ordinaire. 

Ces  traînées  sont  les  moraines  ;  il  n'y  a  point  de  glacier 
sans  moraine ,  et  les  moraines  ont  toutes  la  même  origine  ; 
elles  sont  toutes  le  produit  des  déjections  du  glacier.  Elles 
sont  d'autant  plus  puissantes  que  le  glacier  est  plus  vaste  et 
plus  ancien  ;  car  elles  s'augmentent  sans  cesse  des  nouveaux 
débris  que  le  glacier  rejette  chaque  jour. 

Il  n'y  a  pas  non  plus  de  glacier  sans  roches  polies.  Telles 
sont  donc  les  traces  caractéristiques  de  tout  glacier,  les  mo- 
raines et  les  roches  polies  et  striées,  lesquelles  ne  sauraient 
être  produites  par  aucune  des  autres  causes  qui  agissent  à  la 
surface  du  globe.  Les  cours  d'eau  peuvent  bien  déposer  des 
tramées  de  sable  et  de  cailloux,  mais  en  les  disposant  tout  le 
long  de  leur  cours,  tandis  que  les  moraines  sont  en  travers 
des  vallées  dans  une  disposition  toute  contraire  et  que  les 
eaux  courantes  ne  sauraient  produire. 
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Cependant,  les  moraines  ne  sont  pas  toujours  aussi  facile- 
ment inconnaissables.  Lorsque  le  glacier  est  posé  sur  le  liane 
d'une  haute  montagne  et  lorsqu'à  sa  limite,  au  lieu  d'une 
pente  douce,  se  trouve  un  escarpement  rapide,  comme  cela 
se  présente  en  avant  du  glacier  d'Oo  et  en  avant  de  celui  de 
la  Maladetta,  les  déjections  du  glacier,  au  lieu  de  se  ranger 
en  cordon  devant  lui,  tombent  et  roulent  dans  l'escarpement. 
La  moraine  se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  simple 
éboulement  et  ne  produit  sur  la  montagne  qu'un  talus  plus 
ou  moins  méconnaissable.  Le  glacier  de  la  Maladetta  rejette 
une  telle  quantité  de  débris,  qu'on  entend  sans  cesse  le  roulis 
des  pierres  qui  tombent  du  glacier  et  qui  en  rendent  sur  plu- 
sieurs points  l'approche  dangereuse,  sinon  impossible. 

A  ceux  que  la  théorie  des  glaciers  et  des  moraines 
intéresserait  peu,  je  vais  raconter  une  histoire  émou- 
vante et  vraie  :  c'est  le  récit  de  la  découverte  d'un  chape- 
let, faite  il  y  a  quelques  années  par  M.  Lézat  au  port 
de  Vénasque. 

Une  religieuse  morte  au  port  de  Vénas- 
que. —  M.  Lézat,  l'auteur  de  ce  magnifique  relief  de  la 
chaîne  centrale  des  Pyrénées,  que  tout  le  monde  a  pu 
voir  à  Luchon,  et  qui  l'emporte  d'une  manière  si  plau- 
sible sur  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  dans  ce  genre, 
consacra  dix  ans  à  son  œuvre,  dix  ans  dont  il  a  passé 
les  beaux  jours  à  gravir  et  à  explorer,  seul  avec  son 
guide,  les  glaciers  et  les  points  les  moins  accessibles. 
Ajoutons  que  l'habile  et  intrépide  géomètre  a  su  se 
rendre  ce  genre  de  vie  plus  supportable  en  associant 
l'étude  de  la  botanique  à  ses  rudes  travaux. 

Parti  le  20  juillet  18i9  pour  explorer  le  port  de  Vé- 
nasque, M.  Lézat  se  dirigea  vers  les  crêtes  qui  entou- 
rent cette  brèche  célèbre ,  ouverte  entre  la  France  et 
l'Espagne.  La  plus  remarquable  de  ces  crêtes  est  le 
Pic  de  Sauvegarde,  ainsi  nommée  parce  que,  nettement 
détachée  de  tous  les  autres,  elle  sert  de  point  de  mire, 


166  route  d'espagne. 15e  COURSE. 

de  phare  au  voyageur  perdu  au  milieu  des  neiges  qui 
couvrent  cette  portion  des  Pyrénées  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée. 

Ayant  atteint  le  sommet  de  cette  roche  gigantesque, 
il  se  mit  à  en  explorer  toutes  les  anfractuosités.  Bien- 
tôt, ô  bonheur!  une  plante  nouvelle  s'offre  à  lui;  ses 
couleurs  sont  des  plus  brillantes  et  se  dessinent  en 
bleu  d'azur  sur  le  bord  d'une  petite  grotte  creusée  à  la 
partie  inférieure  d'un  roc.  Heureux,  il  s'approche  pour 
recueillir  cette  plante  nouvelle ,  lorsqu'à  son  grand 
étonneraient  sa  main  ne  ramasse  qu'un  objet  d'une 
tout  autre  nature  :  c'est  un  grand  chapelet  en  verro- 
terie bleue,  monté  sur  du  cuivre  couvert  d'une  couche 
d'oxyde  (vert-de-gris) ,  et  portant  deux  croix,  l'une 
tout  en  cuivre,  l'autre  en  bois  plaqué  d'écaillé,  enca- 
dré de  cuivre. 

Au  premier  abord,  il  croit  que  ce  chapelet  avait  été 
oublié  par  quelque  berger  espagnol;  mais  un  examen 
attentif  lui  fait  découvrir  des  fragments  de  batiste  et 
des  débris  d'os  qui  ne  lui  permettent  plus  de  douter 
que  quelque  victime  est  morte  en  ces  lieux  et  a  servi 
de  proie  aux  bêtes  féroces. 

De  retour  à  Luchon,  M.  Lézat  raconte  sa  trouvaille; 
aussitôt  les  baigneurs  se  livrent  à  toutes  sortes  de 
commentaires;  on  veut  d'abord  savoir  si  le  chapelet 
est  espagnol  ou  français.  M.  de  Vezin ,  évêque  d'A- 
gen ,  qui  prenait  les  eaux  à  Luchon,  reconnut  qu'il 
était  d'origine  française  et  qu'il  appartenait  à  l'ordre 
du  Sacré-Cœur. 

Déjà  toute  la  ville  était  en  émoi ,  lorsque  Mme  veuve 
Saccarrère ,  de  Luchon ,  retrouvant  d'anciens  souve- 
nirs, raconta  un  fait  qui  s'était  passé  chez  son  père, 
au  château  de  Saint-Mamet,  au  milieu  des  troubles  ré- 
volutionnaires. Elle  n'avait  alors  que  sept  ans;  mais 
M.  Saccarrère  lui  avait  rappelé  depuis  lors  tant  de  fois 
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lesdétails  qét  DOW  allons  relater(l),  qu'ils  étaient  tous 
restés  parfaitement  gravés  dans  sa  mémoire;  et  de  plus, 
elle  se  rappelait  très-bien  qu'un  jour  la  religieuse  l'a- 
vait laissée  jouer  quelques  instants  avec  son  grand  cha- 
pelet bleu,  parfaitement  semblable  à  celui  que  M.  Lé- 
zat  venait  de  découvrir  au  port  de  Vénasque. 

C'était  à  la  fin  du  mois  de  septembre  1792,  mois  si 
fatal  à  la  France,  mois  de  proscriptions  et  de  massacres 
innombrables,  dont  le  souvenir  seul  nous  fait  encore 
frémir.  La  France,  sous  le  régime  de  la  terreur,  pré- 
sentait de  tous  côtés  un  aspect  de  désolation.  M.  Sac- 
carrère  tenait  cachés  un  proscrit  et  une  jeune  religieuse 
qu'il  avait  accueillis  dans  son  château  et  qu'au  péril  de 
sesjours  il  gardait  dans  les  appartements  les  plus  reculés 
de  son  manoir.  Pendant  que,  pleins  de  confiance  dans  le 
dénouement  de  leur  généreux  protecteur,  les  proscrits 
dormaient  sur  la  foi  de  l'hospitalité,  M.  Saccarrère 
écoutait  attentivement  les  moindres  bruits  qui  venaient 
du  dehors.  Tout  à  coup,  la  cloche  du  château  s'agite 
avec  violence.  M.  Saccarrère  bondit  sur  son  siège,  en 
un  moment  il  est  à  la  grille.  Qui  pouvait  venir  à  cette 
heure?  Venait-on  déjà  lui  arracher  les  émigrés  pour 
les  livrer  aux  bourreaux?  ou  bien  étaient-ce  d'autres 
proscrits  qui  venaient  implorer  sa  protection? 

C'est  agité  par  toutes  ces  émotions,  qu'il  traverse  la 
cour,  arrive  à  la  grille,  à  travers  laquelle  il  reconnaît 
bientôt  son  intime  ami,  M.  Rey,  maire  de  Luchon. 

«  — Quoi  !  c'est  vous,  mon  ami,  s'écrie- t-il;  quel  mo- 
tif assez  puissant  vous  fait  courir  les  chemins  à  pareille 
heure  et  par  un  temps  aussi  glacial? 

—  Votre  salut  ! 

—  Que  voulez-vous  dire? 

(1)  M.  Desbarreaux  Bernard  a  déjà  publié  cette  histoire  dans 
une  petite  brochure  dont  il  a  su  rendre  la  lecture  très-attachante, 
et  à  laquelle  nous  ferons  nécessairement  quelques  emprunts. 
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—  Vous  êtes  dénoncé  comme  cachant  des  suspects; 
dans  quelques  instants  les  agents  révolutionnaires  se- 
ront réunis  pour  visiter  votre  demeure  ;  on  m'a  mis  à 
leur  tête  pour  diriger  cette  expédition.  Il  n'y  avait  pas 
un  moment  à  perdre  ;  grâce  à  la  vitesse  de  mon  che- 
val, j'ai  pu  prévenir  et  peut-être  sauver  mon  ami.  Je 
ne  veux  point  savoir  si  vous  avez  donné  l'hospitalité  à 
quelques  proscrits,  je  viens  vous  prévenir  et  vous  dire, 
si  les  rapports  sont  exacts,  de  les  faire  partir  au  plus 
tôt.  Adieu.  Je  dois  être  chez  moi  avant  qu'on  ait  pu 
remarquer  mon  absence.  » 

A  peine  avait-il  achevé  ces  mots,  qu'il  repartait  au 
galop  sur  la  route  de  Luchon,  laissant  M.  Saccarrère 
anéanti,  et,  pendant  un  moment,  dans  l'impossibilité 
de  rien  entreprendre.  Bientôt,  rappelé  à  lui  par  une 
bise  glaciale,  il  s'empresse  de  faire  tous  les  préparUifs 
de  départ.  Les  malheureux  émigrés  sont  éveillés,  deux 
domestiques  fidèles  (1)  sont  instruits  de  ces  tristes 
événements  et  se  chargent  de  guider  la  marche  des 
fugitifs. 

Enfin  à  minuit ,  après  les  adieux  les  plus  touchants, 
les  hôtes  de  Saint-Mamet  quittaient  l'asile  qui  les  avait 
protégés  pendant  quelques  jours  et  se  dirigeaient,  par 
un  temps  affreux ,  vers  une  terre  plus  hospitalière,  ac- 
compagnés de  leurs  deux  guides. 

La  nuit  était  obscure  et  il  faisait  un  vent  glacial  ;  la 
route  était  excessivement  pénible  et  alors,  d'ailieurs, 
infiniment  plus  difficile  que  de  nos  jours. 

Après  quelques  heures  de  marche,  que  rendait  en- 
core plus  pénible  l'obscurité  de  la  nuit,  la  petite  ca- 
ravane parvint  à  la  hauteur  de  cette  maison  hospita- 
lière que  Ton  appelle  à  juste  titre  Y  Hospice.  Là,  épuisée 
de  fatigue,  les  pieds  meurtris,  ensanglantés,  la  reli- 

(1)  Francès  le  Baroussais,  mort  il  y  a  quelques  années,  et  Jean 
Capdeville,  encore  vivant,  qui  ont  confirmé  tous  les  détails  de  ce  récit. 
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gieuse,  sentant  ses  torées  défaillir,  déclare  ne  pouvoir 
aller  plus  loin. 

«  — Y  pensez-vous,  s'écrie  l'un  des  guides,  nesavez- 
vous  pas  que  cette  demeure  est  occupée  par  des  sol- 
dats, et  que  rester  ici ,  ce  serait  vous  exposer  à  une 
mort  infaillible? 

«  —  D'ailleurs,  ajoute  son  compagnon  d'infortune, 
la  frontière  n'est  plus  qu'à  quelques  pas  :  encore  un 
effort,  et  nous  sommes  sauvés.  » 

Ces  paroles  rendirent  quelque  énergie  à  la  pauvre 
sœur  qui,  résolue  de  tenter  encore  un  suprême  ef- 
fort, se  souleva  et  parvint  à  grand'peine  jusqu'au 
long  sentier  en  zigzags  qui  serpente  sur  le  flanc  de  la 
montagne.  Là  elle  était  si  faible  et  si  glacée,  et  la 
montée  devint  si  pénible,  qu'il  fallut  qu'un  des  guides 
la  tirât  par  les  mains,  tandis  que  l'autre  la  poussait 
par  derrière. 

C'est  au  milieu  de  ces  difficultés  sans  nombre,  au 
milieu  des  souffrances  les  plus  aiguës,  rendues  encore 
plus  vives  à  chaque  pas  par  les  rochers  qui  déchiraient 
ses  pieds  déjà  ensanglantés,  que  l'on  parvint  au  som- 
met de  la  montagne. 

A  ce  moment,  les  premières  lueurs  de  l'aube  vin- 
rent éclairer  vaguement  l'Hospice  espagnol  au  fond  de 
la  gorge  qui  s'étendait  à  leurs  pieds  :  c'était  la  terre 
promise  qui  devait  les  recueillir  et  les  soustraire  aux 
poursuites  de  leurs  persécuteurs.  Pour  atteindre  cet 
asile  tant  désiré,  ils  n'ont  plus  qu'à  descendre  le  sen- 
tier qui  parcourt  le  flanc  de  la  montagne  jusqu'à  l'Hos- 
pice; encore  quelques  efforts,  et  ils  vont  toucher  au 
port  de  salut  qui  les  attend. 

Mais  les  forces  de  la  sœur  l'abandonnaient;  déjà 
ses  membres  glacés  se  roidissaient  et  ses  traits  se  dé- 
composaient. Brisée  par  les  tortures  physiques  et  mo- 
rales, elle  sentit  que  désormais  la  lutte  serait  impos- 
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sible.  Bientôt  ses  membres  chancelèrent ,  le  frisson 
parcourut  tout  son  corps,  ses  dents  claquèrent,  et, 
n'ayant  plus  d'espoir  qu'en  Dieu,  elle  tomba  sur  un 
rocher  en  s'écriant  : 

«  — Mon  Dieu  !  je  me  sens  mourir.  » 

Tous  les  efforts  des  guides  furent  impuissants  con- 
tre d'aussi  profondes  souffrances  ;  et  ce  fut  en  vain 
que  l'émigré,  au  désespoir,  la  supplia  de  faire  encore 
un  effort;  rien  ne  put  ranimer  les  forces  de  la  malade. 
Pour  comble  d'infortune,  un  bruit  confus  se  fit  enten- 
dre au  pied  de  la  montagne,  et  bientôt  le  cliquetis  des 
armes  vint  leur  apprendre  qu'il  n'y  avait  pas  un  mo- 
ment à  perdre,  car  déjà  la  garde  arrivait  au  port  de 
Vénasque  pour  s'opposer  au  passage  des  proscrits. 
Peut-être  les  avait-on  déjà  aperçus  ;  encore  quelques 
minutes  de  retard ,  et  c'était  fait  d'eux.  A  cette  vue, 
frappés  de  terreur,  les  guides  et  l'émigré  tentent  une 
dernière  fois  de  ranimer  le  courage  de  leur  malheu- 
reuse compagne;  ils  lui  montrent  l'Hospice  au  pied  de 
la  montagne  ;  ils  essayent  de  la  soulever,  de  réveiller 
en  elle  quelque  force,  quelque  énergie;  mais  tous  leurs 
efforts  sont  inutiles,  elle  se  laisse  tomber  sur  le  rocher 
et  se  confie  à  la  Providence. 

Les  guides  engagent  l'émigré  à  abandonner  cette 
infortunée  et  se  sauvent  eux-mêmes  par  un  sentie!1 
qui  tourne  le  port  de  Vénasque.  Resté  seul,  le  proscris 
hésite  un  moment,  enfin  il  s'écrie  en  fuyant  : 

«  — Dieu  veuille  au  moins  vous  soustraire  à  la  bru- 
talité des  soldats!  » 

La  sœur,  électriséc  par  ces  paroles,  se  lève  en  s'é- 
criant : 

«  — Mon  Dieu!  donnez-moi  la  force  de  gravir  ce  pic 
où  ils  ne  pourront  me  voir  et  où  je  mourrai  plus  près 
de  vous  !  » 

Cette  prière,    dictée  par  la  pudeur  alarmée,  fut 
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exaucée  ;  car  bientôt  la  religieuse  disparut  aux  yeux 
de  ses  compagnons  qui,  tout  en  courant  dans  des  di- 
rections différentes,  se  retournèrent  bien  des  fois  pour 
lui  jeter  un  dernier  regard. 

Quelques  jours  après,  M.  Saccarrère  put  revoir  à 
Vénasque  son  protégé  qui  lui  donna  tous  ces  détails. 
Il  revint  au  port  pour  découvrir  la  religieuse;  mais 
toutes  ses  recherches  furent  vaines,  et  depuis  long- 
temps on  l'avait  oubliée ,  lorsqu'en  18i9,  M.  Lézat, 
en  découvrant  son  chapelet,  est  venu  indiquer  la 
place  où  la  sainte  femme  était  morte  de  froid  et  de 
faim!!! 

Retour*  —  Votre  déjeuner  est-il  achevé  ?  avez- 
vous  bien  vu,  bien  ressenti  ce  magnifique  ensemble 
des  monts  Maudits?  Songez  bientôt  au  retour.  On 
vous  proposera  de  descendre  jusqu'au  trou  du  Tau- 
reau;  je  ne  vous  y  engage  pas.  Il  n'y  a  rien  qui  puisse 
satisfaire  assez  votre  curiosité  pour  vous  dédommager 
de  deux  heures  et  demie  qu'il  faudrait  pour  descendre 
et  remonter  au  port  de  la  Picade. 

Du  port  de  Vénasque,  où  vous  êtes  encore,  le  plus 
court  pour  rentrer  à  Luchon  serait  de  prendre  la  même 
route;  mais  quel  touriste  oserait  se  le  permettre? Pas- 
sez par  le  port  de  la  Picade;  à  peine  allongerez-vous 
d'une  heure,  et  vous  aurez  fait  deux  grandes  et  belles 
courses  en  un  jour. 

De  la  fontaine  du  déjeuner  au  port  de  la 

Picade 1   h.       » 

La  Maladetta  et  sa  vallée  déserte  (plan  des  Étangs) 
se  montrent  sous  plusieurs  aspects  qui  captivent  l'at- 
tention sans  la  fatiguer  jamais.  Remarquez  les  bergers 
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espagnols  avec  leur  sale  et  magnifique  veste  en  mou- 
ton. S'ils  ont  beaucoup  à  vous  envier,  ne  leur  envie- 
riez-vous  pas  vous-même  leur  énorme  santé,  le  bien 
le  plus  précieux? 

Attention  !  vous  avez  ici  un  mauvais  pas,  fort  désa- 
gréable, surtout  pour  les  dames;  c'est  laScalette  (petite 
échelle)  que  les  guides  pourraient  bien  se  donner  la 
peine  d'arranger  un  peu  :  ce  serait  si  facile! 

Mettez  pied  à  terre  ;  c'est  une  imprudence  grave  de 
rester  achevai. 

Du  port  de   la    Ficade  au  Pas  de   Xlîbes- 

sette )>      45  m» 

Vous  êtes  sur  les  limites  de  la  France  et  de  l'Espa- 
gne (voyez  la  carte  avec  soin1,  et  en  même  temps  sur 
celles  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne.  Vous  rentrez 
tour  à  tour  dans  les  deux  ou  trois  royaumes  au  milieu 
des  crêtes  arides  et  déchirées  qui  les  séparent.  Faites  à 
pied  ce  fragment  de  votre  course;  la  marche  ne  fatigue 
point  à  ces  grandes  hauteurs;  on  est  déchargé  de  la 
plus  grande  moitié  de  l'atmosphère,  et  l'on  jouit  du 
plaisir  de  courir  les  montagnes,  de  tout  voir,  de  tou- 
cher à  tout;  car  tout  est  digne  de  curiosité  dans  ces 
stations  élevées.  Il  n'y  a  rien  qui  puisse  se  confondre 
avec  ce  que  produisent  les  basses  plaines  que  nous  ha- 
bitons. Les  plus  petites  fleurs,  les  moindres  herbes, 
les  lichens,  les  insectes,  les  mouches  même,  tout. 
en  un  mot,  ou  à  peu  près  tout,  y  présente,  comme 
le  sol  lui-même,  des  formes  particulières  qui  offrent 
à  l'étude  le  plus  haut  intérêt.  Vous  goûterez  l'eau 
de  la  fontaine  ferrugineuse,  elle  est  purgative.  Vous 
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remarquerez  les  anciens  travaux  d'escarpement  (d'où 
le  nom  du  port  de  la  Picade ,  roche  taillée  à  coups 
de  pic)  qui  remontent  à  la  guerre  d'Espagne.  Vous 
verrez  de  plus  près  tous  ces  gouffres  ouverts  dans  la 
roche  calcaire.  Enfin  vous  ferez  des  glaces  pour  les 
dames,  en  superposant  dans  vos  verres  plusieurs  cou- 
ches minces,  de  neige  et  de  sucre  pilé,  humectées  de 
quelques  gouttes  de  rhum. 

Vous  jouirez  aussi  plus  librement  des  mille  vues  de 
montagne  qui  varient  à  chaque  pas,  et  surtout  de 
ce  grand  cirque  de  monts  blancs  et  de  monts  noirs 
que  forment  autour  de  vous,  par  leur  ensemble,  les 
mille  sommets  qui  surgissent  de  toutes  parts.  Voulez- 
vous  reconnaître  les  principaux?  Commençons  par  la 
Pique  qui  est  tout  près  de  nous,  et  qui  de  Luchon  a 
tant  de  fois  attiré  nos  regards,  peut-être  même  excité 
notre  envie.  Nous  la  dominons  en  quelque  sorte; 
quelques  pas  de  plus,  nous  la  foulerions  sous  nos 
pieds.  Dans  le  lointain  et  sur  la  même  direction,  vous 
distinguez  le  Monné,  et  en  suivant  de  gauche  à  droite, 
comme  d'habitude,  vous  voyez  le  Montespé  et  les  autres 
monts  rocheux  de  la  Barousse,  Bacanère  et  dans  le 
fond  le  Pic  de  Gard  aux  sept  pointes;  ensuite  le  pic 
d'Arros  dans  la  vallée  d'Aran,  et  derrière  lui  les  mon- 
tagnes  de  IWriége  que  domine  le  Mont-Vallier ;  tout 
près  de  nous  le  Pic  de  la  Picade,  asde  privilégié  de  la 
perdrix  blanche.  Il  nous  cache  plusieurs  montagnes 
qui  surgissent  entre  l'Aragon  et  la  Catalogne  jusqu'au 
Port  de  Vielle,  toujours  neigeux;  puis  les  Négrons^ 
remarquables  par  leurs  noires  cavernes  que  surmonte 
un  petit  glacier;  le  Pic  de  Po»mère,  formé  de  cristal 

10. 
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de  roche  où  se  cache  une  espèce  du  genre  tigre,  le 
lynx,  dont  la  race  est  presque  perdue  dans  notre 
chaîne;  la  Pique  Four cano.de ,  une  des  plus  belles 
montagnes  des  Pyrénées,  riche  de  plusieurs  filons  pré- 
cieux; la  Tus  de  Bargas,  et  derrière  elle  la  Maladetta; 
enfin,  à  nos  pieds,  la  Coume  de  Poumère,  ravin  pro- 
fond qui  descend  aux  belles  sources  de  la  Garonne. 

En  quittant  à  regret  ce  panorama  magnifique,  on 
découvre  à  gauche  le  Lac  de  la  Fraîche  sous  les  crêtes 
abruptes  et  déchirées  de  la  Pique  et  de  la  Tus  de  la 
Mine,  On  voit  distinctement  la  structure  schisteuse  de 
ce  petit  groupe  de  montagnes  qui  présentent  à  Luchon 
une  silhouette  si  pittoresque.  Enfin  de  ce  point  nous 
pouvons  distinguer  l'église  deCazaril.  —  Nous  sommes 
sur  les  pelouses  de  Crabidos  (des  isards,  copra  ibex),  et 
bientôt  par  le  col  de  la  Montjoye  (la  religieuse)  nous 
entrons  dans  les  riches  pâturages  d'Aubert  qui  s'éten- 
dent, sur  les  deux  pentes  de  la  montagne,  en  France  et 
en  Espagne.  Croirait-on  que  les  bergers  de  la  vallée 
d'Aran  se  sont  approprié  tout  cet  herbage  jusque  très- 
avant  dans  notre  territoire,  que  nous  souffrons  cet 
état  de  choses  et  qu'il  y  a  encore  beaucoup  d'autres 
exemples  de  semblables  usurpations? 

Su  pas  de  Ribessette  à  l'hospice  de  Iiuchon.    .  2  h.    » 

Si,  par  indifférence  pour  les  beautés  delà  montagne, 
vous  êtes  resté  à  cheval  sur  ces  crêtes  du  port  de  la 
Picade,  ici  du  moins,  par  prudence  et  par  amour  pour 
votre  personne,  vous  devez  mettre  pied  à  terre.  La 
descente  est  rude,  on  ne  peut  vous  répondre  d'un  faux- 
pas  du  cheval ,   et  cette  chute  serait  infailliblement 
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mortelle  pour  vous  et  pour  lui.  Toutefois,  on  a  amé- 
lioré quelque  peu  cet  ancien  et  célèbre  passage  de  Ri- 
bessette  ;  néanmoins  il  est  encore  fort  dangereux,  mais 
à  pied  on  n'a  absolument  rien  à  craindre. 

De  l'hospice  à  Imchon 2  à.    15  m. 

Au  lieu  de  rentrer  par  la  même  route,  visitez,  s'il 
vous  reste  un  peu  de  temps,  les  cascades  des  Pari- 
siennes  et  des  Demoiselles  :  vous  n'allongerez  guère 
que  de  trois  quarts  d'heure. 

GÉOLOGIE.  —  De  Luchon  à  la  tour,  et  jusqu'à  l'entrée  de 
la  forêt,  granité  et  gneiss.  Granité  à  gros  grains  argentin  avec 
mica  palmé  (44À),  et  pegmatite  hébraïque  (72  A).  Il  est  en 
blocs  isolés,  et  doit  avoir  son  gisement  à  la  base  de  Super- 
Bagnères.  —  De  l'entrée  de  la  forêt  à  l'hospice,  ce  sont  sur- 
tout des  roches  et  des  terres  noires,  ainsi  colorées  par  le 
graphite  ou  plombagine.  Ces  roches  sont  donc  des  graphi- 
schistes  et  des  plombades  1 18  i  à  189  B  .  qui  se  décomposent 
facilement  et  produisent  une  terre  noire  argileuse.  —  De 
l'hospice  au  port  de  Vénasque,  on  ne  voit  que  phyllades  et 
talcades  (38  à  s  {  B  .  Ces  deux  roches  s'y  présentent  sous  toutes 
les  formes  et  les  variétés  possibles.  Il  serait  inutile  de  les  dé- 
signer ici  particulièrement  (1). 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  Penna  Blanca  ;  voyez  la  course  de 
Vénasque.  —  Du  port  de  la  Picade  à  l'hospice  :  encore  des 
phyllades,  des  talcades  et  des  graphi&chistes,  et  de  plus  des 
calcaires  blancs,  les  mêmes  que  ceux  de  la  Penna  Blanca. 

Ce  qui  frappe  le  plus  l'observateur  géologue  dans  cette 
course,  ce  sont  les  redressements,  les  fractures,  les  plisse- 
ments  qu'ont  subis  toutes  ces  roches.  Du  moins,  ne  faut-il 
pas  chercher  bien  loin  la  cause  de  tout  ce  désordre.  La  Ma- 
ladetta  est  le  centre  du  soulèvement  de  la  chaîne  entière,  et 
ces  roches  en  sont  les  plus  rapprochées;  elles  ne  pouvaient 
échapper  aux  dislocations  même  les  plus  profondes.  Au  reste, 

(ij  Voyez  le  Catalogue  de  la  collection  géologique  des  course* 
de  Luchon  à  la  géologie  de  la  course  de  la  Barousse.  presque  à  la 
fin  du  volume. 
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leurs  pentes  si  abruptes ,  leurs  aiguilles,  leurs  dents  de  scie 
résultent  à  la  fois  de  leur  nature  schisteuse  et  de  la  position 
verticale  de  leurs  couches. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir  près  du  port  un  mi- 
néral nouveau,  que  j'ai  nommé  d'abord  Vénaskite,  mais  qui 
aujourd'hui  me  parait  .n'être  qu'une  variété  de  YOttrèlite, 
espèce  qui  n'était  encore  connue  qu'à  Ottrez  dans  le  Luxem- 
bourg. 

Comme  l'Ottrélite,  la  Vénaskite  est  abondamment  dissémi- 
née en  petites  lamelles  cristallines  noirâtres  dans  une  phyl- 
lade  satinée;  toutefois  ses  lamelles  sont  beaucoup  plus 
grandes,  et  sa  forme  cristalline  est  exactement  celle  d'un  lo- 
saiig  parfait,  tandis  que  l'ottrélite  est  hexagonale. 

Dans  tous  les  cas,  si  la  Vénaskite  n'est  qu'une  variété  de 
l'Ottrélite,  ce  sera  toujours  une  variété  nouvelle  et  un  nou- 
veau gisement  d'une  espèce  dont  on  ne  connaissait  encore 
qu'une  seule  variété  et  une  seule  localité.  La  Vénaskite  et 
l'Ottrélite  ressemblant  beaucoup  à  certaines  variétés  de  (Hal- 
lage, j'ai  nommé  écloschiste  la  roche  qui  les  contient;  celle 
ou  port  de  Vénasque  est  Y  écloschiste  gris  (176  B),  celle  du 
Luxembourg  est  Y  écloschiste  verdâtre. 

J'ajouterai  que  cette  course  par  le  port  de  Vénasque  et  par 
le  port  de  la  Picade  est  une  de  celles  où  l'on  peut  le  mieux 
étudier  le  groupe  des  phyllades  et  des  talcades  qui  caractéri- 
sent l'étage  supérieur  du  micaschiste  et  que  j'ai  pu  y  recueillir 
aussi  un  grand  nombre  de  faits  qui  démontrent  combien  est 
inadmissible  la  théorie  du  métamorphisme,  (Voir  les  courses 
de  Saint-Béat  et  de  Super-Bagnères.) 

BOTANIQUE.  —  1°  De  Luchon  à  Castelvieil  et  près  de  la 
Tour,  la  petite  pervenche,  vinca  minor,  et  le  perce-neige,  ga- 
lanthus  nivaUs,  au  premier  printemps;  astrancia  major, 
dianthus  carthusianorum ,  délicieux  petit  œillet  rouge  d'un 
parfum  exquis;  asclepias  vincttoxicum;  marrubium  album, 
espèce  de  menthe  ou  de  sauge  à  grappes  blanches  qui  abonde 
au  pied  de  la  tour. 

•1°  De  Castelvieil  à  l'entrée  de  la  forêt,  les  plantes  ordi- 
naires de  toutes  les  vallées  de  Luchon. 

3°  De  l'entrée  de  la  forêt  à  l'Hospice,  atropa.  bellafonna, 
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valeriana  pyrenaicc,  prenanthcs  purpitrra,  dianthus  barbatus, 
impatiens  noli  tangere,  ne  le  touchez  pas,  il  vous  lance  ses 
graines  au  visage  ;  digitalis  lutca  et  purpurea,  campanula 
grandi jlora  et  pilota. 

4°  et  5°  De  l'Hospice  aux  Cinq  lacs  et  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne.  Près  de  l'hospice  :  lilium  martagon  et  pyrenai- 
cum,  saxifraga  stellaris,  linaria  alpina,  géranium  pyrenaicum. 
En  montant,  senecio  Tourne  fort  ii  aux  grandes  tleurs  jaunes, 
tout  le  long  du  sentier  jusqu'aux  trois  quarts  de  la  montagne  ; 
trifolium  badium,  espèce  rare,  aux  fleurs  brunâtres,  et  qui 
est  un  cadeau  à  faire  aux  botanistes;  saxifraga  ajugœfolia, 
au  bord  des  eaux,  espèce  commune  dans  les  Pyrénées  cen- 
trales et  rare  partout  ailleurs  (saxifraga  capitata  de  Lapey- 
rouse  pourrait  n'être  qu'une  variété  de  cette  espèce)  ;  vale- 
riana hetcrophylla,  espèce  courte  dont  on  remarquera  les 
feuilles  radicales,  arrondies,  qui  lui  ont  valu  le  nom  de  gla- 
bularifolia;  arnica  scorpioïdes,  aster  alpinus,  veronica  alpina 
et  ponœ ,  carex  atrata  et  pallescens,  cardaminebellidifolia, 
oxyria  reniformis,  pyrethrum  alpinum,  erinus  alpinus,  eu~ 
phrasia  alpina  et  minima,  arenaria  ciliata,  cerastium  lana- 
tunij  lycopodium  selaginoïdes,  ajuga  pyramidalis,  anémone 
vernalis,  sibbaldia  procumhens,  gnaphalium  alpinum,  vicia 
pyrenaica  ou  Fagoni,  Lap.  saxifraga  ascendens,  capitata,  ai- 
zoïdes ,  cotylédon,  bryoïdes  et  groenlandica.  Ces  deux  der- 
nières ne  se  trouvent  qu'au  sommet  du  port.  11  est  curieux 
de  rencontrer  là,  dans  un  climat  en  effet  toujours  froid,  une 
espèce  propre  au  Groenland. 

6°  Du  port  de  Vénasque  au  port  de  la  Picade.  Tout  ce  revers 
espagnol  et  la  Penna  Blanca  proprement  dite  ne  font  qu'un. 
Voyez  à  la  course  de  Vénasque  et  à  celle  de  la  Maladetta. 

7°  et  8°  Du  port  de  la  Picade  à  l'hospice,  androsace  carnea, 
qui  abonde  tout  le  long  du  port;  sisymbrium  pinnati/îdum, 
primula marginata  et  integrifolia,  azalea  procumbens ,  saxi- 
fraga androsacca ,  anémone  vernalis ,  pedicularis  rostrata  , 
arenaria  ciliata,  empetrum  nigrum,  juncus  trifidus,  plantago 
alpina  et  maritima,  aster  alpinus,  etc. 

ZOOLOGIE.  —  La  course  des  ports  de  Vénasque  et  de  la 
Picade  peut  procurer  aux  entomologistes  quelques  bonnes 
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espèces,  notamment  :  syîpha  alpina,  byrrhus  pyrcnœus,  ca- 
rabus  convexus,  pyrenaicus  et  nivalis,  Ce  dernier  est  une 
espèce  toute  nouvelle  recueillie  par  M.  Sarthe ,  qui  a  bien 
voulu  me  la  communiquer.  Elle  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété du  c.  Christophori  ;  mais  à  cause  de  sa  couleur  et  de  sa 
station  si  extraordinaire,  elle  me  semble  mériter  d'être  admise 
comme  espèce  nouvelle.  Voici  donc  comment  on  pourrait  la 
caractériser  : 

Carabus  nivalis  7106/5.  —  Petite  espèce  d'un  vert  de  bronze 
variant  du  vert  noirâtre  au  vert  clair  avec  trois  rangées  de 
points  allongés,  convexes  sur  chaque  élytre  ;  il  ressemble  en 
tout  au  c.  cancellatus;  mais  il  est  beaucoup  plus  petit.  Le 
c.  nivalis  n'a  que  i3  millimètres  de  longueur,  le  c.  cancel- 
latus en  a  23,  et  tandis  que  le  dernier  habite  les  plaines  les 
plus  basses  de  l'Europe,  le  c.  nivalis  ne  se  trouve  que  dans 
la  région  des  neiges  éternelles,  au  milieu  des  pierres  en- 
core couvertes  par  la  glace  dans  les  points  011  elle  commence 
à  fondre.  Cette  circonstance  justifie  sans  doute  le  nom  que  je 
propose  pour  cette  rare  et  intéressante  espèce.  —  Si  les  en- 
tomologistes croient  devoir  la  rattacher  au  c.  Christophori,  ce 
sera  du  moins  une  bonne  variété,  v.  nivalis,  de  cette  espèce. 

Les  nebria  Lafresnayei  et  feronia  abaxo'ides  se  rencon- 
trent sur  le  versant  de  la  Penna  Blanca.  On  trouve  aussi  à  la 
source  de  la  Pique,  sous  les  débris  de  roche  qui  bordent  le 
torrent,  le  nebria  Yokiskii. 

On  trouvera  sans  peine  Yhelix  carascalensisy  en  montant  le 
port  de  Vénasque.  —  Au  port  de  la  Picade,  on  sera  sans  doute 
assez  heureux  pour  faire  lever  quelques  perdrix  blanches  ou 
pour  Voir  quelques  isards  ;  ils  y  étaient  en  grand  nombre 
autrefois;  mais  les  chasseurs  les  détruisent  de  jour  en  jour 
et  ne  leur  laissent  plus  aucun  asile. 

16e  COURSE.  —  HOPIT Ali  DE  VÉNASQUE. 

Grande  course  de  sommets,  15  à  18  heures,  haltes  et  repas 
compris. 

C'est  la  même  course  que  le  port  de  Vénasque,  en  y 
ajoutant  la  descente  du  port  jusqu'à  l'hôpital  espagnol, 
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descente  qui  offre  un  grand  intérêt.  Il  est  rare  que 
l'on  fasse  précisément  cette  course,  parce  qu'elle  est 
trop  longue  pour  une  journée  et  qu'elle  n'en  rempli- 
rait pas  deux  assez  complètement.  Il  faudrait  passer 
une  nuit  à  l'hospice  espagnol  ou  à  l'hospice  français, 
et  c'est  bien  assez  de  les  visiter  au  passage. 

Je  ne  décris  donc  pas  cette  course,  qui,  du  reste,  se 
trouve  entièrement  comprise  dans  celle  de  Vénasque 
(voyez  cette  course.) 

17e  COURSE.  -  VÉXASQUE. 

Voyage  à  cheval,  2  ou  3  jours;  2  jours  suffisent,  à  moins  qu'on  ne 
doive  passer  par  Vielle  au  retour.  Un  temps  couvert  suffit  si  l'on 
a  déjà  bien  vu  le  port  de  Vénasque. 

Départ.  —  Mêmes  précautions  que  pour  le  port  de  Vé- 
nasque. Pas  de  lunette,  de  fusil,  de  crampons,  ni  de  bâtons 
ferrés;  mais  passe-ports,  ou  une  lettre  de  quelque  notable  Lu- 
chonnaispour  le  gouverneur  de  Vénasque. — Départ  à  4  heures 
du  matin  pour  mettre  à  profit  le  peu  de  temps  qu'on  va  pas- 
ser en  Espagne.  —  Choisissez  de  préférence  le  samedi  ou  le 
dimanche.  En  partant  le  dimanche  matin,  vous  verrez  le  soir 
les  danses  espagnoles  et  les  dames  de  Vénasque  à  la  prome- 
nade. Si  vous  partez  le  samedi,  vous  verrez  le  dimanche  ma- 
tin les  offices  et  le  peuple  à  l'église,  ce  qui  n'est  pas  moins 
curieux.  —  Choisissez  un  guide  qui  sache  parler  espagnol  et 
qui  soit  déjà  bien  connu  à  Vénasque,  ce  sera  quelquefois 
utile.  —  Prenez  des  provisions  pour  un  double  déjeuner; 
vous  devez  dînes  à  Vénasque.  —  N'oubliez  pas  votre  bourse 
à  Luchon  ;  mais  évitez  de  la  bien  remplir. — Assurez-vous 
que  le  guide  a  pris  de  l'avoine  pour  les  chevaux  :  il  le  doit. 

MARCHE,  —  1°,  2°,  3o,  &  De  luchoa 

au  port  de  Vénasque  (voyez  p.  158).  .  .   1  h.  30  m. 

Vous  déjeunez,  je  pense,  au  port  de  Vénasque,  en 
iice  de  ce  magnifique  tableau  de  la  Maladetta.  Ne  vous 
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laissez  pas  distraire  de  la  belle  question  des  glaciers; 
nulle  part  vous  ne  serez  mieux  placé  pour  en  occuper 
utilement  votre  esprit.  D'ailleurs  vous  allez  retrouver 
jusqu'à  Vénasque  les  plus  belles  traces  des  anciens 
glaciers  ;  vous  serez  ainsi  tout  préparé  à  bien  voir  ce 
qui  est  le  plus  remarquable  dans  cette  course.  Il  im- 
porte donc  de  relire  ici,  pour  en  avoir  un  souvenir 
complet  et  précis,  tout  ce  qui  a  été  dit  pages  162  à  165, 
et  12V  à  127  et  suivantes  sous  le  titre  :  Les  Glaciers,  les 
Moraines  et  les  Roches  polies.  Nulle  part  dans  les  Pyré- 
nées on  n'en  pourra  faire  une  application  plus  com- 
plète et  plus  saisissante. 

5®  2>u  port  au  pied  de  la  Penna  Blanca..    .    .   1  h.  15  m. 

A  moins  qu'on  ne  puisse  marcher,  on  doit  mettre 
pied  à  terre  pour  descendre  la  Penna  Blanca  (roche 
blanche).  C'est  là  pour  les  dames  une  rude  épreuve  à 
subir,  j'en  conviens,  non  moins  rude  pour  les  yeux 
que  pour  les  jambes;  car  on  est  frappé  à  droite  par 
l'étincelante  réverbération  du  glacier  ;  à  gauche  par 
celle  de  la  roche  que  Ton  foule  aux  pieds;  c'est  vrai- 
ment pénible;  mais  vainement  vous  voudriez  abréger 
les  mille  zigzags  de  la  Penna  Blanca.  Faites  plutôt  une 
halte  au  milieu  de  cette  descente  ;  ce  sera  un  utile 
repos  et  vous  apprécierez,  mieux  que  vous  n'avez  pu 
le  faire  encore ,  le  nombre  et  la  disposition  des  cre- 
vasses du  glacier  de  la  Maladetta.  On  les  voit  comme 
de  petites  vallées  ouvertes  dans  la  glace,  effrayantes 
de  largeur  et  de  profondeur.  Beaucoup  plus  étroites  à 
leur  origine  et  souvent  cachées  sous  la  neige  nouvelle, 
ces  crevasses  sont  des  pièges  de  mort  que  n'évitent  pas 
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toujours  l'intrépide  chasseur  ni  l'explorateur  le  plus 
habile.  —  Faites-vous  dire  par  votre  guide  la  mort 
affreuse  d'un  de  ses  camarades,  du  vieux  Barrau,  qui 
se  perdit  dans  une  de  ces  crevasses,  en  traversant  le 
glacier  avec  deux  géologues. 

Profitez  encore  de  ce  moment  de  repos  pour  con- 
templer les  belles  montagnes  qui  s'offrent  à  vos  yeux. 
Reconnaissez  les  principales  en  les  suivant  toujours  de 
gauche  à  droite  :  à  gauche,  les  crêtes  du  port  de  la  Pi- 
code,  ensuite  la  belle  pique  Fourcanade  et  sa  longue 
cascade  glacée;  les  nombreux  sommets  de  \&  Maladetta, 
si  difficilement  accessibles  pour  la  plupart,  surtout  le 
plus  élevé,  le  pic  de  Néthou;  à  la  gauche  du  massif  de 
la  Maladetta,  dans  le  lointain,  le  pic  d'Astos,  voisin  de 
Vénasque,  ensuite  la  grosse  pique  deLitarole,  la  gorge 
et  le  port  de  Ramougno,  le  Port  Vieux,  dominé  par 
l'énorme  pic  Mal  pintat  (mal  peint),  formé  de  roches 
de  diverses  couleurs,  \eport  des  Staouas  et  le  port  de  la 
Glère,  que  dominent  les  trois  pics  de  Gourqoules  et  les 
magnifiques  glaciers  du  port  d'Oo. 

Mais  de  nouveau  votre  regard  se  fixe,  à  vos  pieds, 
sur  cette  sauvage  forêt  de  Poderne,  qui  couvre  comme 
un  duvet  usé  le  manteau  de  la  Maladetta,  forêt  vierge, 
forêt  désolée,  jonchée  d'arbres  morts,  abattus  par  les 
avalanches  et  livrés  sur  place  à  la  destruction...  Qui 
tenterait  de  les  arracher  à  leur  lointaine  et  infranchis- 
sable retraite?  Des  milliers  de  blocs  sont  parsemés 
dans  cette  forêt,  précipités  par  les  mêmes  neiges  qui 
désolent  sans  cesse  ces  lieux  maudits. 

En  continuant  la  descente  de  la  Penna  Blanca,  ob- 
z  les  blocs  roulés  qui  se  multiplient  de  plus  en 

!  I 
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plus,  lis  proviennent  d'une  ancienne  moraine,  dont 
vous  reconnaîtrez  sans  peine  la  place  et  la  disposition, 
quoiqu'elle  ait  été  désagrégée  par  les  courants.  Vous 
allez  la  traverser  tout  entière. 

6°  3>u  pied  de  la  Penna  Blanca  à  l'hôpital 

espagnol »       45  m. 

A  peine  a-t-on  franchi  les  derniers  débris  de  la  mo- 
raine, qu'on  entre  dans  le  bel  et  vaste  bassin  de  l'hô- 
pital espagnol.  Autant  est  triste  et  sans  intérêt  le  bas- 
sin de  l'hôpital  de  Bagnères,  autant  celui  qu'occupe 
l'hôpital  de  Vénasque  est  curieux,  magnifique,  et  excite 
l'admiration. 

En  face  de  l'hospice,  riche  cascade  peu  élevée,  mais 
abondante  et  gracieuse  :  c'est  la  cascade  de  Gabrielle. 
Plus  loin ,  à  droite,  près  de  l'hôpital,  deux  grandes 
cascades,  Christine  et  don  Carlos. 

Tout  ce  bassin  est  une  vaste  plaine  inculte,  dont  le 
sol  tourbeux  et  marécageux  est  néanmoins  couvert 
d'un  beau  gazon.  C'est  un  ancien  lac  comblé,  rien  n'est 
plus  manifeste.  Voyez  comme  sont  belles  les  monta- 
gnes  qui  l'entourent.  A  droite,  ces  roches  nues,  ces 
pentes  abruptes  et  déchirées  des  ports  qui  séparent  les 
deux  nations,  et  qui  partout  semblent,  eux  aussi,  avoir 
été,  comme  elles,  ravagés  par  les  combats.  Le  versant 
qui  regarde  l'Espagne  est  toujours  le  plus  misérable. 
A  gauche  ce  beau  manteau  de  la  Maladetta,  le  massif 
de  Paderne,  couvert  de  lichens,  d'herbes  sauvages  et 
de  sombres  pins,  que  j'ai  considérés  tout  à  l'heure 
comme  le  poil  usé  de  ce  manteau,  vieux  depuis  des 
siècles 
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Je  vous  engage  à  ne  pas  visiter  maintenant  l'hôpi- 
tal. Vous  serez  obligé  d'y  entrer  au  retour  pour  payer 
au  fermier  ses  droits;  il  lui  est  dû,  comme  au  fermier 
de  l'hôpital  de  Bagnères,  25  centimes  par  cheval  une 
fois  payés  pour  l'aller  et  le  retour;  il  n'est  dû  rien 
autre  chose  pour  les  piétons  ni  pour  les  cavaliers.  C'est 
donc  au  retour  que  vous  observerez  dans  la  salle  basse 
la  disposition  du  foyer.  Il  n'y  a  ni  cheminée  ni  four- 
neau. Un  grand  feu  est  allumé  au  milieu  de  la  salle, 
la  toiture  est  percée  d'une  ouverture  circulaire  sur- 
montée d'un  très-court  et  large  tuyau  également  cy- 
lindrique. On  dirait  le  gueulard  d'un  haut  fourneau. 
Au  moindre  vent  la  fumée  se  répand  dans  toute  la  salle; 
mais  elle  est  bientôt  absorbée  par  le  tirant  du  conduit 
supérieur.  Quatre  longues  banquettes  entourent  l'àtre 
embrasé  et  reçoivent  les  passagers  qui  viennent  s'y 
réchauffer,  s'y  abriter  ou  y  passer  la  nuit. 

Mais,  je  l'ai  déjà  dit,  réservez  pour  le  retour  cette 
visite  de  l'hôpital  espagnol;  il  importe  d'arriver  de 
bonne  heure  à  Vénasque. 

lies  carabiniers.  —  Peut-être  les  carabiniers  espa- 
ynols  (douaniers)  se  rencontreront-ils  sur  votre  passage  à 
l'aller  ou  au  retour.  Ils  se  tiennent  habituellement  à  l'hôpital 
espagnol.  Attendez-vous  à  quelque  tracasserie  de  leur  part; 
que  Ton  soit  en  règle  ou  qu'on  ne  le  soit  pas,  peu  leur 
importe.  Voici  du  reste  leur  théorie  : 

Ils  vous  abordent  de  leur  ton  le  plus  féroce  ;  ce  ton,  ils  le 
saisissent  sans  peine,  et  vous  demandent,  en  parlant  le  plus 
vite  et  le  plus  inintelligiblement  qu'il  leur  est  possible,  le 
passavant  des  chevaux.  Si  l'on  en  est  muni,  si  régulier  qu'il 
soit,  ils  trouvent  qu'il  y  manque  quelque  chose,  ils  s'en  em- 
parent et  le  gardent,  grondent  encore  et  continuent  leur 
déclaration  de  sruerre  jusqu'à  ce  que   Ton  paraisse  avoir 
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compris...  l'unique  et  infaillible  moyen  de  rétablir  la  paix  et 
la  bonne  harmonie  entre  les  deux  nations.  Ce  moyen  est  fort 
simple  :  il  faut  prendre  le  guide  à  part  et  leur  faire  remettre 
une  petite  pièce  d'argent,  environ  25  centimes  par  voya- 
geur. 

Si  l'on  n'est  pas  pourvu  du  reçu  de  la  douane,  la  guerre 
devient  alors  beaucoup  plus  sérieuse.  On  s'empare  de  vos 
chevaux,  quelquefois  même  de  vos  personnes,  et  Ton  vous 
dirige  vers  Vénasque  pour  comparaître  devant  le  gouver- 
neur, Mais  tout  cela  se  réduit  encore  à  payer  sans  hésitation 
une  rançon  aux  carabiniers.  Seulement  elle  sera  plus  forte  : 
ce  sera  2  ou  3  francs  par  cheval  ou  par  homme. 

Quelquefois  les  carabiniers  se  complaisent  à  vous  considé- 
rer comme  suspects;  ils  vous  demandent  vos  passe-ports,  vous 
font  marcher  vers  Vénasque,  même  lorsque  vos  passe-ports 
sont  en  règle  ;  mais  encore  une  fois  tout  cela  n'est  qu'une 
gracieuse  manière  de  gagner  le  pour  boire. 

Et  que  dans  aucun  cas  il  ne  vous  prenne  envie  de  vous 
soustraire  par  force,  par  ruse,  ou  par  la  fuite  à  cette  dégoû- 
tante exaction;  les  carabiniers  irrités  sont  capables  de  tout. 

7°  2>e  l'Hôpital  espagnol  à  la  cascade  de  B.a- 

mougno 1  h;      » 

Au  sortir  du  bassin  de  l'hospice  on  voit,  sous  une 
scierie  de  planches  très-pittoresque,  le  barrage  de  l'an- 
cien lac,  tout  recouvert  de  blocs  roulés.  C'est  encore 
une  moraine,  après  laquelle  on  découvre  un  nouveau 
lac  rempli,  et  qui  est  lui-même  fermé  par  une  autre 
moraine.  Il  est  bon  de  se  retourner  après  qu'on  a  dé- 
passé ces  moraines  pour  les  mieux  reconnaître.  C'est 
toujours  en  remontant  les  vallées  qu'on  les  distingue 
mieux,  à  la  saillie  transversale  et  abrupte  qu'elles  for- 
ment au  milieu  de  la  vallée,  comme  si  l'on  eût  élevé 
une  barrière  ou  un  retranchement  de  guerre. 

On  reconnaît  le  voisinage  des  montagnes  de  Cra- 


bioules  et  d'Oo  aux  blocs  de  granité  porphyroïde  par- 
semés dans  cette  partie  de  la  vallée.  Et  en  effet  on  est 
au  pied  de  ces  montagnes. 

Voici  déjà  la  belle  cascade  de  Ramougno;  elle  des- 
cend de  la  montagne  du  même  nom  et  forme  sous  le 
pont  une  chute  aussi  très-belle.  C'est  le  point  le  plus 
favorable  pour  faire  un  second  déjeuner  et  pour  don- 
ner l'avoine  aux  chevaux. 

Halte  à  la  cascade  de  Ramougno 30  m. 

8°  De  la  cascade  de  Ramougno  au  pont  des  Bains  .   40  m. 

La  vallée  se  resserre.  On  voit  sur  plusieurs  points  la 
roche  polie  et  couverte  de  stries  profondes  et  horizon- 
tales; on  ne  saurait  rencontrer  de  plus  belles  traces 
de  l'action  des  anciens  glaciers. 

Au  milieu  de  ces  schistes,  autrefois  glacés  et  main- 
tenant brûlés  par  le  soleil  d'Espagne,  la  cascade  Éven- 
tail épanouit  avec  grâce  ses  mille  jets,  et  l'on  entre 
bientôt  dans  le  vaste  et  profond  bassin  des  bains  de 
Vénasque. 

Regardez  derrière  vous.  Admirez  dans  la  partie  la 
plus  sombre  et  la  plus  resserrée  du  torrent  la  cascade 
de  Neptune,  dont  les  trois  branches  d'argent  paraissent 
inflexibles,  tant  leur  chute  est  abondante  et  rapide. 

Bains  de  Vénasque.  —  Quel  bassin  agreste  et 
sauvage  que  celui  des  bains  !  et  ce  bâtiment  compa- 
rable à  une  caserne,  absolument  seul  sur  le  penchant 
d'une  montagne,  dans  une  contrée  entièrement  dé- 
serte et  dénuée  !  On  dirait  une  construction  fantastique 
jetée  par  un  mauvais  génie  sur  le  bord  d'un  abîme. 
Eh  vain  l'œil  cherche  un  chemin  qui  puisse  y  con- 
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duire.  De  toutes  parts  la  roche   paraît  inaccessible. 

Je  vous  engage  peu  à  monter  à  ces  bains  de  Vé- 
nasque.  Il  faut  une  bonne  heure  pour  les  atteindre;  et 
si  vous  n'êtes  assuré  d'y  rencontrer  des  Espagnols  ou 
des  dames  espagnoles  que  vous  soyez  curieux  de  voir, 
il  n'y  a  rien  dans  l'établissement  qui  puisse  vous  dé- 
dommager de  cette  course.  Bornez-vous  à  compter  sur 
la  façade  les  57  fenêtres  rangées  symétriquement  en 
trois  étages. 

Du  reste,  l'eau  de  ces  bains  est  sulfureuse  chaude 
comme  celle  de  Luchon,  et  douée,  comme  elle,  de  pré- 
cieuses vertus.  Aussi  y  vient-il  chaque  année  un  cer- 
tain nombre  de  malades.  Mais  personne  ne  s'y  rend 
en  partie  de  plaisir ,  comme  vous  devez  bien  le  pen- 
ser. L'établissement  est  dénué  de  la  plupart  des  objets 
que  réclame  un  tel  séjour.  Plusieurs  malades  y  font 
porter  leur  lit  et  leurs  provisions.  Néanmoins  les  visi- 
teurs y  trouvent  ordinairement  quelques  lits  et  quel- 
ques vivres. 

La  montagne  qui  porte  ces  bains  est  laBentouso  (ven- 
teuse), que  dominent  au  sud-est  les  cimes  neigeuses 
des  Estraouasés,  et  au  nord  le  mont  déchiré  de  Pa- 
derne.  Tout  cet  ensemble  est  formé  de  calcaire  blanc 
qui  s'enroule  comme  une  immense  enveloppe  autour 
de  la  Maladetta.  La  montagne  qui  fait  face  aux  bains 
et  sur  laquelle  on  vient  de  passer  est  YAygues  passes 
(pas  des  eaux)  ;  on  y  voit  deux  ou  trois  cascades,  no- 
tamment Y  Eventail. 

9°  Bu  pont  des  Bains  au  pont  de  Malibierne.   1  h.  15  m. 

Défilé  fort  étroit.  C'est  comme  une  large  et  profonde 
crevasse  au  milieu  du  rocher.  —  Plissements  et  ondu- 
lations remarquables  dans  la  roche  verticale  de  l'autre 
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oôtr  du  torrent.  —  Belle  ehute  à  droite;  pour  lu  bien 
voir,  il  faut  se  placer  contre  un  petit  sapin  très-pitto- 
resque qui  se  trouve  au  bord  de  l'abîme  près  du 
min,  et  qui  ajoute  beaucoup  à  l'effet  de  cet  <  [frayant 
tableau. —  Longue  muraille;  restes  d'une  ancienne 
porte  appelée  Casa  del  Rey  |  Maison  du  roi  .  — Ruines 
d'anciennes  fortifications  dans  un  petit  bassin  ellip- 
tique assez  pittoresque.  —  Porte  du  camp  établie  sur 
une  muraille  à  l'extrémité  du  bassin.  — Nouveau  dé- 
filé non  moins  sauvage,  quoique  moins  étroit.  Là  on 
reconnaît  combien  était  beureuse  la  position  du  camp. 
Entre  ces  deux  défilés  il  était  comme  un  fort  naturel 
d'où  l'on  pouvait  défendre,  des  deux  côtés,  le  pas 
de  la  vallée  avec  une  poignée  d"hommes  et  un  im- 
mense avantage.  C'est  lors  de  notre  désastreuse  guerre 
d'Espagne  que  furent  faits  ces  divers  travaux.  —  Ca- 
taracte magnifique  au  milieu  des  rochers  et  des  monts 
les  plus  sauvages.  —  Chapelle  à  la  Vierge.  — Nouveau 
bassin  très-long  et  d'un  aspect  moins  sauvage. 

Bientôt  retournez-vous.  Voyez  l'aspect  affreux  de 
cette  gorge  que  vous  venez  de  traverser.  Admirez  cette 
belle  cascade  de  Ferrera.  N'est-elle  pas  avec  le  cadre 
qui  l'entoure  la  plus  belle  de  la  vallée?  A  droite  les 
crêtes  neigeuses  et  le  pic  des  Tatax  dépendant  du  mas- 
sif de  la  Maladetta  et  où  l'on  chasse  encore  le  bou- 
quetin; dans  le  fond  les  belles  montagnes  de  l'hôpital 
espagnol ,  notamment  les  piques  de  Bamovgno  qui  se 
détachent  de  la  manière  la  plus  pittoresque. 

Ce  vaste  bassin  que  vous  traversez  est  sans  nul  doute 
un  ancien  lac  comblé;  il  est  fermé  par  une  moraine, 
la  plus  belle  qui  soit  dans  les  Pyrénées,  la  plus  beli^ 
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du  moins  que  j'y  connaisse  encore.  Quelle  accumula- 
tion de  blocs,  et  que  ces  blocs  sont  énormes!  quel 
ordre  dans  le^ir  arrangement  !  quelle  disposition  vrai- 
ment géométrique,  et  que  cette  moraine  est  puissante! 
il  faut  un  quart  d'heure  pour  la  traverser.  Comme  la 
précédente,  elle  est  au  confluent  d'un  gros  torrent, 
celui  des  gorges  de  Malibierne,  que  vous  venez  de  tra- 
verser sur  le  pont  (palanca  de  Malibierna).  Il  est  facile 
de  voir  qu'à  l'époque  où  se  formait  cette  moraine,  le 
glacier  de  la  vallée  de  Vénasque  et  celui  des  gorges  de 
Malibierne  se  terminaient  et  se  rencontraient  sur  ce 
même  point,  y  réunissaient  leurs  moraines  et  les  dis- 
posaient sur  plusieurs  lignes  résultant  de  leur  pous- 
sée commune,  dont  on  pourrait  encore  calculer  les 
forces  et  retracer  les  directions. 

Après  avoir  entièrement  dépassé  cette  vaste  mo- 
raine, on  doit  se  retourner  pour  mieux  apprécier  sa  dis- 
position, pour  voir  cette  immense  barricade  et  tout  ce 
système  de  remparts  et  de  fortifications  qui,  s'il  était 
moins  colossal,  semblerait  avoir  dû  être  produit  par  le 
travail  des  hommes,  à  l'époque  où  les  géants  se  dispu- 
taient les  empires,  les  mêmes  que  nous  conservons 
aujourd'hui  tant  bien  que  mal,  nous  si  petites  gens. 

j0°  Du  pont  de  Malibierne  au  pont  de  Cubère.»   .  30  m. 

Une  belle  montagne  de  calcaire  blanc  montre  au 
loin  sa  silhouette  toute  découpée.  On  dirait  le  pic  de 
Gard,  près  de  Saint-Béat.  La  ressemblance  est  frap- 
pante. Observez  les  diverses  formes  qu'elle  présente 
à  mesure  que  vous  avancez,  et  que  vous  vous  trouvez 
par  rapport  à  elle  dans  une  direction  nouvelle. 
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Le  buis  presque  seul  couvre  la  vallée.  —  Chapelle  de 
Saint-Jayme ,  près  du  pont  de  Cubère.  —  Pont  fort 
ancien  formé  d'une  seule  arche  très-hardie.  Il  conduit 
au  val  d'Astos  de  Vénasque,  d'où  l'on  s'élève  au  port 
d'Oo  par  les  montagnes  les  plus  déchirées  et  les  plus 
horribles.  On  sait  que  le  port  d'Oo  est  le  plus  élevé  et 
le  plus  difficile  des  Pyrénées.  11  est  si  peu  fréquenté, 
qu'il  n'y  a  de  poste  de  douane  ni  du  côté  de  France, 
ni  du  côté  d'Espagne. 

41°  Du  pont  de  Cuber e  à  Vénasque th.       » 

Encore  une  cascade.  —  A  gauche,  de  belles  gorges 
formées  de  roches  schisteuses ,  d'où  découle  un  ruis- 
seau ferrugineux,  qui  teint  en  rouge  toutes  les  pierres 
jusque  dans  la  rivière  de  Vénasque  et  sur  une  longue 
partie  de  son  cours.  Cette  eau  doit  passer  sur  une 
couche  de  sanguine  (fer  oxydé  argileux),  qu'elle  dis- 
sout sans  cesse  et  qu'elle  dépose  ensuite  comme  un 
limon  sur  toutes  les  pierres  contre  lesquelles  elle  vient 
battre  et  se  clarifier. 

On  remarque  les  premiers  champs  cultivés  ;  déjà  l'on 
a  vu  des  prairies  et  de  nombreuses  troupes  de  mules 
qui  les  occupent.  On  est  surpris  de  ne  rencontrer  au- 
cun village,  aucun  groupe  d'habitations,  à  peine  quel- 
ques granges  isolées  très-peu  nombreuses.  C'est  qu'il 
n'est  pas  permis  en  Espagne  de  construire  des  maisons 
d'habitation  loin  du  clocher  de  la  paroisse. 

Nous  voici  devant  le  mont  Seia,  si  ressemblant  au 
pic  de  Gard  ;  il  mérite  d'être  distingué.  La  belle  cas- 
rade  de  Vénasque  qui  en  découle  est  le  produit  d'une 
source,  dont  le  griffon  est  au  départ  même  de  la  cas- 

li. 
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cade.  Une  eau  naissante  peut-elle  faire  son  entrée  dans 
le  monde  d'une  manière  plus  éclatante?  Derrière  la 
montagne  est  un  beau  lac,  dont  cette  cascade  est  sans 
doute  le  produit.  Si  l'on  pouvait  aussi  prêter  à  ce  lac 
quelque  sentiment,  on  le  trouverait  fier  d'avoir  su 
percer  la  montagne  pour  venir  étaler  ses  belles  eaux 
sous  les  yeux  du  passant,  lui  jusque-là  obscur  et  mé- 
connu. Et  la  montagne  elle-même,  formée  de  marbre 
statuaire,  n'a-t-elle  pas  quelque  prétention  à  une  juste 
célébrité?  Voyez  les  sapins  qui  bordent  son  arête  : 
c'est  la  frange  de  sa  mantille  ,  verdoyante  forêt  dont 
elle  s'est  coquettement  parée.  Elle  n'est  pas  fière  pour 
cela,  la  belle  Espagnole,  son  cœur  vous  est  ouvert; 
vous  le  trouverez  plein  d'aimables  trésors  :  entrez  dans 
cette  grotte  qui  se  voit  au  sein  de  la  montagne.  Ces 
roches  calcaires,  ces  couches  toutes  plissées,  qui  attes- 
tent les  convulsions  qu'a  subies  le  mont  Seia  lors  de 
son  soulèvement,  promettent  de  rares  curiosités. 

Bientôt  apparaissent  le  fort  de  Vénasque  et  presque 
aussitôt  l'étroite  et  misérable  porte  de  la  ville. 

Véraascfiue.  — Rues  sales,  étroites,  tortueuses, 
noires;  horrible  ville. 

Avant  tout,  il  faut  se  caser. 

Il  n'y  a  pas  d'hôtel  à  Vénasque;  quelques  habitants 
reçoivent  les  voyageurs.  Allez  de  préférence  sur  la  place 
de  l'église,  à  l'ancienne  maison  de  Pedro  Ferras.  C'est 
la  seule  maison  qui  soit  peinte  et  décorée,  sinon  avec 
goût,  du  moins  avec  prétention.  La  maîtresse  actuelle 
de  la  maison,  une  des  dames  les  plus  cossues  de  Vé- 
nasque, a  fixé  à  10  fr.  par  jour,  et  tout  au  moins  à  8  fr., 
l'impôt  qu'elle  prélève  sur  chaque  visiteur.  Que  l'on 
se  borne  à  prendre  une  tasse  de  lait  ou  que  l'on  fasse 
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chez,  elle  un  premier  repas  en  arrivant,  ensuite  le  dîner 
ou  le  souper  avec  du  vin  d'Espagne,  liqueurs,  etc.;  le 
lendemain  un  déjeuner,  et  qu'en  outre  on  emporte 
des  vivres  et  du  vin  pour  la  montagne,  de  l'avoine 
pour  les  chevaux,  on  ne  paye  ni  plus  ni  moins  que 
10  fr.  par  voyageur,  1  fr.  pour  le  cheval,  3  fr.  pour  le 
guide.  Cette  estimable  dame  ne  comprend  pas  que  dans 
un  cas  son  hospitalité  est  horriblement  chère,  et  dans 
l'autre  presque  à  bon  marché.  Elle  ne  veut  point  avoir 
deux  poids  et  deux  mesures.  Tout  cela  se  compense 
pour  elle,  et  peu  lui  importe  que  son  système  de  com- 
pensation puisse  être  avantageux  ou  exorbitant  à  l'é- 
gard de  tel  ou  tel  voyageur. 

Du  reste ,  on  est  fort  bien  couché  chez  ]Mme  Ferras. 
Le  linge  et  les  meubles  sont  garnis  de  soie  ou  de  den- 
telles; la  vaisselle  est  en  argent  (plot a  en  espagnol 
veut  dire  argent,  d'où  vaisselle  plate)-,  tout  extrême- 
ment propre,  la  cuisine  ordinairement  bonne  et  le 
chocolat  délicieux.  Recommandez  le  chocolat,  il  vaut  à 
lui  seul  tout  le  prix. 

Mais  n'ayez  pas  la  prétention  de  faire  votre  repas 
aussitôt  après  votre  arrivée.  C'est  chose  parfaitement 
impossible.  Mme  Ferras  vous  dira  elle-même  qu'il  faut 
deux  heures  pour  le  préparer.  Par  aucun  biais,  par 
aucun  stratagème  vous  n'arriveriez  à  vous  faire  servir 
un  quart  d'heure  plus  tôt.  Si  donc  vous  êtes  pressé  de 
manger,  demandez  quelques  fruits,  du  fromage,  du 
chocolat  pour  ne  souper  que  beaucoup  plus  tard. 

Vous  pourrez  m'accuser,  cher  lecteur,  d'entrer  dans 
des  détails  fort  minutieux;  mais  j'ai  vu  tant  de  voya- 
geurs revenir  tout  vexés  de  leurs  déceptions  à  Vénas- 
que ,  que  j'ai  voulu  vous  prévenir  sur  toutes  choses. 
Nul  ne  s'affecte  des  conditions  qu'il  connaît  à  l'a- 
vance, parce  qu'il  était  libre  de  ne  pas  s'exposer  à  de- 
voir les  subir. 
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Après  vous  être  installé  chez  Mme  Ferras  ou,  si  vous 
le  préférez ,  chez  quelque  hôte  moins  exigeant  (  mais 
faites  vos  conditions  d'avance  )  (1),  assurez-vous  que 
le  guide  est  allé  déclarer  les  chevaux  à  la  douane  et 
prendre  un  passavant.  Qu'il  ne  remette  pas  au  lende- 
main cette  formalité.  Si  l'employé  de  la  douane  n'était 
pas  disposé  à  faire  des  écritures,  s'il  avait  à  fumer  avant 
tout  quelque  demi-douzaint^de  cigares,  vous  pourriez 
avoir  à  subir  au  départ  un  retard  de  plusieurs  heures. 
Cela  s'est  vu  plusieurs  fois  à  Vénasque.  Demandez 
plutôt  à  M.  Chaix-d'Est-Ange ,  notre  célèbre  avocat, 
qui,  avec  ses  dames  en  selle,  fut  obligé  d'attendre 
pendant  deux  heures  (  deux  heures  entières  ),  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  plu  au  commis  de  la  douane  ,  se  prome- 
nant de  long  en  large  dans  son  bureau ,  de  s'arrêter 
enfin  pour  écrire  l'indispensable  passavant. 

Ensuite ,  hâtez-vous  de  sortir  pendant  qu'il  est  en- 
core jour,  et  de  parcourir  Vénasque  dans  tous  les 
sens.  La  course  ne  sera  pas  de  longue  durée  ;  mais 
elle  ne  sera  pas  sans  intérêt,  si  du  moins  vous  avez 
tant  soit  peu  l'amour  de  l'observation.  Quoique  sale 
et  hideuse,  Vénasque  est  une  ville  riche,  fort  riche. 
Les  habitants  font  surtout  un  grand  commerce  de 
mules  ;  à  l'entrée  de  la  nuit,  vous  en  verrez  des  trou- 
pes nombreuses  rentrer  en  ville  dans  les  écuries.  Il 
n'y  a  que  500  habitans  à  Vénasque ,  et  il  y  a  toujours 
bien  de  1,000  à  1,500  mules.  Leur  passage  ,  matin  et 
soir,  contribue  beaucoup  à  salir  la  ville.  Or,  il  n'a 
jamais  été  d'usage,  a  Vénasque,  de  balayer  et  de  net- 
toyer les  rues ,  si  bien  que  la  rue  principale  semble 
un  dépôt  de  fumier. 

(1)  Il  s'est  ouvert,  depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
quelques  maisons  nouvelles  pour  recevoir  les  voyageurs,  notamment 
celle  de  Broussean,  où  Ton  paie  un  peu  moins  et  où  l'on  n'est  pa* 
trop  mal. 
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Remarquez  le  grand  nombre  «le  maisons  monumen- 
tales, on  les  prendrait  pour  des  établissements  publics. 
Plusieurs  inscriptions,  écussons,  bas-reliefs  distin- 
guent les  riches  et  anciennes  maisons  :  ce  qui  imprime 
précisément  à  Vénasque  le  cachet  d'une  ville  ancienne 
et  riche,  tandis  que  sa  saleté  et  sa  petite  étendue 
permettraient  de  n"y  voir  qu'un  misérable  et  triste 
village.  —  Voyez  aussi  les  murs  de  la  ville;  incapables 
d'une  sérieuse  défense,  ils  sont  toutefois  dominés  par 
quelques  tours,  dont  une  entre  autres  est  belle  et  très- 
bien  construite. 

Ne  vous  attendez  pas  à  rencontrer  des  magasins  à 
Vénasque;  il  y  en  a  cependant,  même  d'assez  bien 
pourvus;  mais  il  faut  prendre  un  guide  pour  les  dé- 
couvrir; car,  loin  de  s'annoncer  par  un  brillant  éta- 
lage ,  ils  semblent  se  cacher  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons. On  peut  y  acheter  notamment  des  manteaux 
espagnols  en  forme  de  capuchon,  de  longues  et  larges 
ceintures  de  laine,  des  jarretières  de  soie  avec  des  de- 
vises. Comme  étranger,  vous  payerez  tous  ces  objets 
le  double  de  leur  véritable  prix. 

Les  Vénasquais  sont  d'une  avidité  peu  commune. 
Us  se  distinguent  sous  ce  rapport  même  en  Espagne. 
Pour  changer  votre  monnaie  de  France,  ils  retien- 
dront 25  à  35  centimes  sur  o  francs ,  et  encore  si  vous 
n'y  prenez  garde,  ils  vous  donneront  la  monnaie  de 
votre  pièce  en  petites  pièces  de  France,  sur  lesquelles 
vous  aurez  à  subir  une  seconde  fois  la  perte  du 
change.  C'est  alors  10  à  12  pour  cent  que  l'on  perd 
dans  une  ville  qui  est  aux  portes  de  France,  qui  fait 
avec  nous  la  moitié  de  son  commerce,  qui  possède 
autant  de  monnaie  de  France  que  de  monnaie  espa- 
gnole ,  et  qui  chaque  jour  peut  replacer  au  pair  la 
monnaie  que  lui  fournit  le  commerce  français.  C'est 
là  une  façon  un  peu  arabe.  N'en  soyez  pas  surpriv 
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Les  Vénasquais  sont  précisément  d'origine  arabe.  A 
quelques  lieues  en  dessous  de  Vénasque ,  on  voit  en- 
core les  ruines  d'un  château  maure  ;  d'ailleurs,  il  vous 
sera  facile  de  reconnaître  dans  les  mœurs  et  les  usages 
de  la  vallée  tout  entière  l'avidité ,  la  finesse  et  la  féro- 
cité des  Bédouins. 

Faites  danser  quelques  Vénasquais.  Leur  danse  et 
leur  musique  offrent  assez  de  curiosité.  Dans  leurs 
mains  les  castagnettes,  le  tambourin  et  le  triangle 
forment  ensemble  un  brillant  orchestre,  du  moins 
très-animé.  Il  suffit  de  faire  demander  par  le  guide 
quelques  danseurs.  Deux  ou  trois  francs  qu'ils  se  dis- 
tribueront suffiront  pour  les  rendre  dispos  et  contents. 

Il  n'y  a  à  Vénasque,  ni  café,  ni  aucun  lieu  de  réu- 
nion pour  le  soir.  Il  faut  se  résoudre  à  errer  dans  les 
sales  rues  de  la  ville  pour  surprendre  çà  et  là  quelques 
coutumes  espagnoles  ,  quelques  usages  de  la  vallée. 
Remarquez  ces  noirs  et  bruyants  cabarets  où  s'entas- 
sent les  grosses  gens  du  pays.  De  leur  fumeux  et  lu- 
gubre éclairage  de  bois  de  pin  à  nos  becs  de  gaz 
quelle  distance  ! 

Il  vous  reste  à  visiter  demain  l'église  et  le  fort  ;  c'est 
le  matin  que  l'un  et  l'autre  vous  offriront  plus  de  cu- 
riosité. 

L'église  est  assez  petite;  mais  comme  toutes  les 
églises  d'Espagne,  elle  est  richement  décorée  ;  de  mau- 
vais tableaux,  mais  des  ornements  de  soie  et  d'or  d'une 
grande  magnificence,  surtout  les  jours  de  fête.  Obser- 
vez le  tabernacle;  il  est  construit  de  manière  à  s'ou- 
vrir pendant  l'élévation,  pour  laisser  paraître  le  Saint- 
Sacrement  qui  s'avance  de  lui-même  et  vient  se  placer 
entre  les  mains  du  célébrant,  le  tout  au  moyen  d'un 
mécanisme  à  manivelle  caché  derrière  l'autel.  Obser- 
vez aussi  l'obscurité  qui  règne  dans  cette  église,  et  en 
revanche  le  grand  nombre  de  cierges  et  de  bougies 
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pendant  les  otiices.  11  y  a  d'ailleurs  huit  lampes  qui 
brûlent  nuit  et  jour,  une  devant  chaque  chapelle.  Il  y 
a  aussi  huit  prêtres  attachés  au  service  de  cette  église. 
Huit  prêtres  à  Vénasque,  où  un  seul  suffirait  à  tous  les 
besoins  I  C'est  ainsi  qu'en  Espagne  l'exploitation  du 
service  religieux  dévore  la  nation  ,  comme  en  France 
l'exploitation  de  la  justice.  Toutefois  on  commence  en 
Espagne  à  diminuer  la  surabondance  du  clergé.  On 
supprime  à  l'égard  d'un  très-grand,  nombre  de  prêtres 
les  traitements  qui  leur  étaient  alloués;  on  ne  main- 
tient que  ceux  qui  sont  à  peu  près  nécessaires  pour  le 
culte  religieux. 

Le  château  fort,  plus  pittoresque  que  redoutable, 
offre  peu  de  curiosité.  Il  domine  au  loin  toute  la~val- 
lée.  Si  l'on  s'est  pourvu  d'une  lettre  pour  le  gouver- 
neur, on  visitera  le  fort  sans  danger;  sinon,  il  est 
prudent  de  s'en  abstenir,  du  moins  lorsque  les  affaires 
politiques  offrent  en  France  ou  en  Espagne  quelques 
complications.  Il  est  arrivé  au  gouverneur  de  Vénas- 
que de  retenir  prisonniers,  sans  autre  motif  que  son 
caprice,  des  visiteurs  très-inoffensifs ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  reçu  de  l'ambassadeur  à  Madrid  des  lettres  de 
délivrance. 

Retour.  —  Revenez-vous  simplement  à  Luchon  , 
ou,  prenant  goût  aux  mœurs  et  aux  coutumes  de  l'Espa- 
gne et  à  ses  petites  villes  de  guerre,  voulez-vous  visiter 
encore  la  vallée  d'Aran  et  Vielle ,  sa  très-petite  place 
forte  ?  Dans  ce  dernier  cas ,  je  vais  vous  donner  deux 
itinéraires  pour  aller  de  Vénasque  à  Vielle  :  l'un  par 
le  port  de  la  Picade  et  l'hermitage  d'Artigue  de  Lin, 
et  l'autre  en  plein  pays  espagnol,  par  derrière  la  Ma- 
ladetta ,  à  travers  plusieurs  villages  de  i'Aragon  et  de 
la  Catalogne. 
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Si  vous  laites  deux  fois  la  course  de  Vénasque,  vous 
prendrez  successivement  ces  deux  itinéraires  ;  mais  si 
vous  ne  faites  cette  course  qu'une  seule  fois,  préférez 
le  premier,  pour  votre  retour  à  Luchon,  je  vous  le  con- 
seille :  et  c'est  celui  que  je  vais  tracer  tout  d'abord. 

Partez  de  Vénasque  à  7  heures  du  matin,  à  8  heures 
au  plus  tard,  sous  peine  de  ne  pouvoir  atteindre  Vielle 
et  de  subir  une  mauvaise  nuit  à  Artigue  de  Lin  ou 
partout  ailleurs. 

Dans  tous  les  cas ,  il  faut  reprendre  la  même  route 
jusqu'au  delà  de  l'hôpital  espagnol.  N'en  ayez  nul  re- 
gret; en  remontant  la  vallée  de  Vénasque,  on  la  voit 
sous  un  aspect  tout  nouveau  et  beaucoup  plus  sau- 
vage. —  Les  hautes  cimes ,  les  magnifiques  monts  qui 
ferment  le  tableau,  les  gorges  étroites  qui  apparaissent 
et  qui  semblent  infranchissables ,  les  moraines  qui  se 
dessinent  beaucoup  mieux,  tout  contribue  à  rendre 
par  exception  la  vallée  de  Vénasque  plus  belle  en  mon- 
tant  qu'en  descendant. 

Mais  hâtez-vous...  Toutefois  ne  quittez  pas  Vénasque 
sans  prendre  au  moins  l'excellent  chocolat  qu'on  sait 
si  bien  faire  en  Espagne ,  et  les  provisions  que  vous 
aurez  demandées  dès  la  veille,  condition  de  rigueur. 

3>e  Vénasque  à  l'hôpital  espagnol 5  h.      » 

Une  halte  est  inévitable  à  l'hôpital  espagnol ,  soit 
pour  payer  à  l'hospitalier  le  droit  de  25  centimes  par 
cheval,  soit  pour  présenter  aux  carabiniers  le  passavant 
de  la  douane  espagnole.  Profitez  de  ce  temps  d'arrêt 
pour  donner  l'avoine  aux  chevaux  et  pour  faire  vous- 
même  un  second  déjeuner. 
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En  même  temps  vous  vous  déciderez  à  l'égard  du 
voyage  de  Vielle  et  de  la  vallée  d'Aran. 

Si  vous  devez  rentrer  à  Luchon ,  ce  sera  par  le  port 
de  Vénasque,  la  route  la  plus  courte  (6  heures),  ou 
par  le  port  de  la  Picade  ,  dans  le  cas  où  vous  ne  l'au- 
riez pas  encore  visité  (7  heures).  Voyez  cette  course 
page  171. 

Si  vous  vous  décidez  pour  la  vallée  d'Aran,  voici 
votre  route  : 

De  l'hôpital  espagnol  à  l'entrée  du  plan  des  Étangs  45  m. 

Ensemble  magnifique  d'horreur  et  de  désolation  ; 
on  dirait  la  nature  entière  en  ruine.  Voyez  ces  blocs 
énormes  entassés  partout;  à  gauche  cette  vaste  roche, 
la  Penna  Blanca ,  toute  déchirée,  laissant  paraître  çà 
et  là  des  pans  de  dolomie  grisâtre  plus  sales,  plus  dé- 
chirés encore  ;  à  droite  ces  pins  de  la  forêt  de  Paderne, 
la  plupart  abattus,  gisant  sur  le  sol  pêle-mêle  avec 
mille  débris  de  roches;  et  ces  trois  grosses  piques  de 
Paderne  s'élevant  comme  des  témoins  consternés  et 
muets  de  ce  désastre  universel  ;  devant  vous  de  petits 
monticules  dolomitiques  jaunâtres,  humiliés  devant  le 
redoutable  auteur  de  ces  grandes  œuvres  ;  enfin  ,  ces 
jeunes  pins  parsemés  çà  et  là  ,  nés  au  milieu  des  cen- 
dres de  leurs  pères  ,  se  parant  à  l'envi  des  belles  for- 
mes de  leur  âge  ,  comme  pour  implorer  le  Dieu  tou- 
jours courroucé  contre  leur  maudite  patrie. 

Du  plan  des  Étangs  au  port  de  la  Picade. .    .    1  h.  30  m. 

Longue  prairie;  serpenteau  délicieux;  belle  vue 
de  la  pique  Fourcanade.  —  On  pourrait  passer  par  le 
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Trou  du  Taureau;  mais  on  allongerait  de  près  d'une 
heure. 

Du  port  de  la  Pîcade  à  l'Hermîtage 2  h. 

Source  de  Joueou.  —  On  peut  descendre  par 
la  Coume  de  Poumère  et  voir  sur  ce  passage  la  source 
de  Joueou,  une  des  choses  les  plus  saisissantes  qui 
soient  dans  ces  montagnes.  Quatre  jets  sortent  de  la 
roche  avec  impétuosité  et  constituent  aussitôt  un  tor- 
rent redoutable.  C'est  l'eau  des  glaciers  de  la  Mala- 
detta  que  vous  avez  vue  se  perdre  dans  le  Trou  du  Tau- 
reau et  qui  reparaît  augmentée  de  plusieurs  infiltra- 
tions ou  pertes  semblables.  C'est  l'eau  la  plus  centrale 
des  Pyrénées;  on  est  tenté  de  la  considérer,  malgré 
les  principes  de  la  géographie,  comme  la  véritable 
source  de  la  Garonne.  —  Des  expériences  très-con- 
cluantes ont  démontré  que  l'eau  de  cette  source  est 
bien  celle  qui  se  perd  dans  le  Trou  du  Taureau.  On  a 
jeté  entre  autres  choses  dans  le  gouffre  une  quantité 
considérable  de  râpure  de  bois,  que  d'autres  observa- 
teurs apostés  ont  bientôt  vue  ressortir  par  la  source  de 
Joueou.  D'ailleurs  vous  pouvez  vous  convaincre  qu'elle 
apporte  là  au  Goueil  de  Joueou  le  même  sable  graniti- 
que que  vous  avez  remarqué  au  plan  des  Aougouailluts 
au  prétendu  Trou  du  Taureau. — Cette  source  fut  autre- 
fois consacrée  à  Jupiter,  comme  l'indique  encore  son 
nom  de  Joueou  [Jovis),  Goueil  de  Joueou,  Œil  de  Jupiter. 

Cette  descente  par  la  Coume  de  Poumère  et  la  source 
de  Joueou  est  rapide  et  difficile  pour  d'inhabiles  mar- 
cheurs. Il  est  presque  impossible  de  ne  pas  tomber 
plusieurs  fois.  Aussi  beaucoup  passent-ils  par  l'im- 
mense pâturage  d'Aubert  et  par  la  forêt  d'Artigue 
de  Lin,  descente  sans  danger,  mais  également  très- 
pénible. 
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On  arrive  en  tin  à  YHennitage  d'Artigue  de  Un  et 
Ton  s'y  repose  avec  bonheur.  On  y  fait  un  second  re- 
pas; on  visite  la  chapelle  qui  sert  de  magasin  aux 
contrebandiers;  on  complimente  Yhermite  sur  sa  belle 
compagne,  sur  sa  nombreuse  société,  sur  son  hermi- 
tage-château,  sur  son  lait  exquis ,  sur  ses  provisions 
comfortables,  et  l'on  se  hâte  de  repartir. 

De  l'Hermitage  à  Vielle 3  h.  30  m. 

La  vallée  d'Artigue  de  Lin  jusqu'à  Las  Bordes  est 
peu  curieuse  en  descendant.  —  On  rencontre  une  se- 
conde moraine.  —  A  la  moraine  on  tourne  à  droite 
vers  la  belle  et  grande  forêt  de  Varicaoude,  qui  vient 
rompre  agréablement  la  monotonie  de  cette  longue 
route,  et  l'on  tombe  au  village  de  Gauzac.  Voyez  à  l'é- 
glise de  beaux  restes  antiques.  —  De  Gauzac  on  voit 
déjà  Vielle,  son  petit  fort,  ses  clochers,  et  cet  amphi- 
théâtre parsemé  de  villages  qui  l'entoure. 

Ou  bien,  à  la  moraine,  on  peut  prendre  à  gauche  et 
descendre  jusqu'à  Las  Bordes.  — Las  Bordes  ou  Castel- 
Léon ,  ancienne  capitale  de  la  vallée  d'Aran,  est  un 
gros  et  beau  village  où  l'on  se  caserait  assez  bien,  si 
l'on  ne  se  sentait  pas  le  courage  de  poursuivre  jusqu'à 
Vielle. 

Pour  remonter  à  Vielle  on  traverse  une  large  et  belle 
vallée  :  plusieurs  villages  ,  beaucoup  de  culture  ;  mais 
rien  de  pittoresque.  Il  semble  qu'on  ne  soit  plus  au 
cœur  des  montagnes;  on  éprouve  un  regret. 

Parvenu  à  Vielle,  allez  à  l'auberge  qui  est  au  delà 
du  pont  et  de  la  place  de  l'église  à  gauche.  C'est  la 
seule  où  l'on  ne  soit  pas  entièrement  mal. 
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L'église,  le  pont,  le  marché,  la  ville  elle-même,  quel- 
ques belles  maisons,  des  ruines,  des  restes  antiques  et 
le  petit  fort  sont  autant  de  choses  à  voir  rapidement. 
—  Ensuite  allez  à  Belren,  village  au  delà  de  Vielle,, 
a  20  minutes,  pourvoir  la  porfe  de  l'église,  monument 
curieux  devant  lequel  les  dames  éviteront  toutefois  de 
s'arrêter.  Cette  porte  est  du  même  style  que  celle  de 
l'église  de  Vielle;  mais  elle  est  beaucoup  mieux  con- 
servée. Elle  offre  des  sujets  extrêmement  bizarres,  un 
joli  groupe  de  musiciens  et  pêle-mêle  les  nudités 
res  plus  dégoûtantes.  Voyez  aussi  le  bas-relief  incrusté 
dans  le  mur  extérieur  du  chœur. 

Second  itinéraire.  —  Si  l'on  veut  aller  de  Vé- 
nasque  à  Vielle  en  passant  par  derrière  la  Maladetta 
et  les  villages  espagnols,  il  faut  aussi  se  mettre  en 
route  de  très-bonne  heure,  pour  arriver  à  Vielle  avant 
la  nuit. 

MARCHE.  —  1°  De  Vénasque  à  Cerlé 10  m. 

Passez  au-dessus  de  la  citadelle  de  Vénasque  à 
droite  ;  bientôt  vous  atteignez  le  village  de  Cerlé,  où 
lien  ne  saurait  vous  retenir. 

2°  De  Cerlé  au  port  de  Castanèse »   2  h. 

Vous  contournez  la  Maladetta,  et  vous  remarquez 
surtout  le  piquon  de  Vénasque,  dont  le  sommet  ex- 
trêmement aigu  captive   longtemps  vos  regards. 

3°  Du  port  de  Castanèse  à  Castanèse 2  h. 

Vous  remarquez  à  gauche  des  cabanes  espagnoles 
habitées  par  des  bergers  et  occupées  par  de  riches 
troupeaux. 


VÉSASQUB.  20 i 

On  sait  que  les  Espagnols  sont  depuis  fort  long- 
temps en  possession  d'élever  des  troupeaux  fort  nom- 
breux, dont  les  produits  en  laine  et  en  fromages  sont 
une  des  sources  principales  de  la  richesse  publique 
en  Espagne.  Les  éleveurs  de  troupeaux,  appelés  fjana- 
deros,  forment  ensemble  une  vaste  association  très- 
ancienne,  qui  jouit  en  Espagne  de  privilèges  très-éten- 
dus  remontant  à  des  époques  très-reculées.  L'indus- 
trie des  troupeaux  (ganaderia)  est  donc  très-dévelop- 
pée  chez  nos  voisins;  aussi  trouve-t-on  parmi  les 
bergers  espagnols  des  hommes  très-habiles  en  tout  ce 
qui  regarde  l'élevage  du  bétail. 

Vous  remarquez  dans  tout  ce  vallon  des  précipices 
et  des  cataractes  magnifiques  ;  et  bientôt  vous  entrez 
dans  un  chaînon  de  montagnes  situé  derrière  la  Ma- 
ladetta  et  composé  de  roches  noires  pénétrées  de  gra- 
phite ,  lequel  vous  conduit  à  une  haute  vallée  dont  la 
végétation  brillante  réjouit  enfin  les  yeux. 

Comme  le  val  d'Esquierry,  c'est  une  de  ces  hautes 
vallées  fertiles  où  le  botaniste  est  assuré  d'une  riche 
moisson;  car  les  plantes  qui  s'y  trouvent  en  grand 
nombre  diffèrent  à  peu  près  toutes,  à  cause  de  leur 
station  élevée,  de  celles  qui  croissent  dans  les  basses 
vallées. 

4°  De   Castanèse  à  VidaiUet 2  h.      » 

La  route  passe  entre  deux  mamelons  couverts  de 
chênes  verts  qui  forment  de  véritables  broussailles. 

Vous  arrivez  ainsi  à  Vidaillet,  où  vous  pouvez  loger 
chez  Jean  le  Vitrier  :  vous  y  serez  assez  bien  sous  tous 
les  rapports. 
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5°  De  Vidaillet  à  Cénet 3  h.     » 

Vous  contemplerez  sur  votre  passage  la  belle  cas- 
cade qui  descend  du  pic  de  Néthou. 
6°  De  Céret  à  l'hospice  de  Vielle 1  h.  30  m. 

7°  De  l'hospice  à  Vielle 4  h.      » 

(Voir  la  description  de  Vielle,  p.  199) 

RETOUR  de  Vielle  à  liiichon.  —  Pour  ren- 
trer de  Vielle  à  Ludion,  le  trajet  le  plus  court  est  de 
passer  par  Las  Bordes  et  de  monter  de  là  au  Portillon 
par  un  petit  chemin  tracé  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne. 

Ou  bien  on  va  de  Las  Bordes  à  Bosost  pour  pren- 
dre la  route  ordinaire  du  Portillon  ;  ou  bien  enfin  on 
parcourt  l'entière  vallée  d'Aran  jusqu'à  Fos  et  à  Saint- 
Béat  pour  rentrer  à  Luchon  par  la  route  de  Tou- 
louse. 

Je  ne  trace  ici  que  la  première  route  ;  pour  les  deux 
autres  voyez  la  course  de  Bosost  ou  celle  de  Saint- 
Béat. 

De  Vielle  à  lias  Bordes 2  h.      » 

Un  quart  d'heure  en  dessous  de  Vielle,  on  rencon- 
tre près  de  la  route  à  gauche  un  débris  de  l'ancien 
couvent  et  de  l'église  de  Mitg-Aran,  qui  fut  construite 
sur  le  lieu  même  qu'occupait  un  autel  des  païens, 
Ara,  consacré  aux  sacrifices  :  d'où  le  nom  du  cou- 
vent et  celui  de  la  vallée.  De  tout  cela,  il  ne  reste 
guère  qu'une  croisée  gothique  sans  curiosité. 

Vous  traversez  le  long  et  sale  village  d'Aubert,  et 
son   pont    très-pittoresque.   Retournez-vous  ensuite 
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pour  revoir  cet  ensemble  qui  serait  le  sujet  d'un  joli 
dessin. 

De  Las  Bordes  à  Labourdette 45  m. 

Promenade  toute  pastorale. 

De  Labourdette  au  pas  de  la  Bareste .    ...    1  h,     » 

A  Labourdette,  ayez  soin  de  quitter  la  route.  On 
tourne  à  gauche,  et  par  le  chemin  des  contrebandiers 
on  monte  sans  trop  de  peine  au  roc  de  la  Bareste,  té- 
moin de  plus  d'une  scène  sanglante.  Ce  passage  est 
maintenant  sans  danger,  mais  il  est  très- rude;  il  faut 
mettre  pied  à  terre  pour  quelques  instants. 

Bu  pas  de  la  Bareste  au  Bortiïlon.    »   ,    .    .   1  h.   15  m. 

On  passe  par  le  plan  d'Aigue-Vère  (eau  véritable, 
eau  pure),  où  l'on  peut  faire  halte  pour  le  déjeuner. 
On  a  sous  les  yeux  la  belle  Vallée  d'Aran  et  les  hautes 
montagnes  de  la  Catalogne  et  de  l'Ariége. 

Bu  Portillon  à  Bagnères 1  h.  30  m. 

(Voyez  la  course  de  Bosost,  page  260.) 

GEOLOGIE.  — De  Luchoii  au  port  de  Vénasque,  voir 
page  175. — Du  port  à  Vénasque,  de  Yénasque  à  Vielle,  et  de 
Vielle  à  Luchon,  on  est  toujours  sur  le  silurien  ou  sur  le  dé- 
conien,  sauf  toutefois  quelques  points  où  se  montre  le  terrain 
primitif.  On  ne  rencontre  donc  que  calcaires ,  calschistes  et 
schistes  de  toutes  les  espèces,  même  quelques  eurites.  La 
Penna  Blanca  est  formée  de  calcaire  dolvmitique  subsaccha- 
Yotde  1 J  «'»  C]  et  de  dolomiejaunâtre  ' 1 40  C).  Avant  le  montSeia, 
près  de  Yénasque,  on  rencontre  une  brèche  de  schiste  (5  H)  fort 
jolie,  de  formation  presque  récente,  et  ensuite  de  belles  couches 
de  cipolin  et  de  divers  autres  marbres  saccharoïdes  faisant 
pailie  du  terrain  de  micaschiste.  Ces  couches  sont  redressées  ; 
mais  elles  plongeât  vers  la  Maladetta  et  se  relèvent  sur  Vé- 
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nasque,  tandis  qu'elles  devraient  s'incliner  au  contraire  vers 
la  Maladetta,  qui  est  le  centre  du  soulèvement  de  toutes  ces 
montagnes.  On  en  doit  conclure  qu'il  est  au  sud  de  Vénasque 
quelque  autre  massif  granitique  qui,  par  un  soulèvement  plus 
récent,  a  tourné  vers  elle  des  couches  qui  n'eussent  dû  ja- 
mais cesser  de  rester  prosternées  devant  la  belle  Maladetta, 
leur  reine.  Il  en  est  de  même  dans  la  vallée  d'Aran.  Entre 
Las  Bordes  et  Labourdette,  on  voit  des  schistes  qui,  au  lieu 
de  s'incliner  vers  la  Maladetta,  reposent  au  contraire  sur  le 
massif  granitique  de  Bosost. 

Du  reste,  il  y  a  encore  d'autres  faits  analogues  aux  alen- 
tours de  Luchon,  aussi  bien  que  dans  les  autres  parties  de  la 
chaîne  des  Pyrénées,  dont  l'orographie  géognostique  est  beau- 
coup moins  simple  qu'elle  ne  le  parait  au  premier  abord. 
Ainsi  serait-il  facile  de  montrer  dans  les  Pyrénées  trois  axes 
de  soulèvement  presque  parallèles  :  un  qui  occupe  à  peu 
près  l'axe  topographique  de  la  chaîne;  et  les  deux  autres, 
l'unenFrance,  l'autre  en  Espagne,  qui  n'apparaissent  que  par 
lambeaux  isolés  comme  des  îlots  granitiques  au  milieu  de 
terrains  plus  récents.  On  pourrait  croire  que  ces  deux  axes 
sont  dus  à  des  relèvements  plus  récents  que  celui  du  centre  ; 
je  pourrais  prouver,  au  contraire,  qu'ils  sont  plus  anciens, 
et  montrer  encore  ici  quelques  faits  peu  propres  à  étayer  les 
doctrines  émises  par  tels  savants  auxquels  on  accorde  aujour- 
d'hui une  confiance  aveugle  et  sans  bornes. 

Mais  je  dois  réserver  une  question  aussi  ardue  et  aussi  abs- 
traite pour  mon  Examen  des  questions  douteuses  de  la  géolo- 
gie. Les  développements  qu'elle  exige  et  la  nature  même  toute 
technique  de  ces  développements  la  rendraient  déplacée 
dans  cet  opuscule,  fait,  je  le  répète,  pour  les  touristes  et  les 
baigneurs,  et  non  pour  les  savants,  les  seuls  que  pût  inté- 
resser une  dissertation  semblable.  Toutefois  on  trouvera 
à  la  course  de  Super-Bagnères  et  à  celle  de  Saint-Béat, 
quelques  considérations  spéciales  dans  lesquelles  j'ai  été  en- 
traîné par  l'importance  des  questions  que  soulève  la  géologie 
de  ces  localités  classiques. 

BOTANIQUE,  —  Du  port  de  Vénasque  à  l'hôpital  espagnol  : 
le  patent  Ma  nivalis  à  jolies  Oeurs  blanches  et  à  feuilles  soyeu- 
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sos  en  dessous,  dans  les  fentes  rocheuses  de  la  Penna  Blanca  ; 
Yerinus  alpinus,  gazon  aux  fleurs  roses,  qui  descend  de  sa 
station  neigeuse  Jusque  dans  les  premières  vallées  que  l'on 
rencontre  en  abordant  les  Pyrénées,  le  pyretrum  alpinum  aux 
fleurs  blanches,  les  sapunaria  ccspitosa,  gaya  pyrenaica,  me- 
rendera  bulbocodium,  saxifraga  longifoliaet  cœsia,  carduus 
carlinfjides,  aster  alpinus,  arenaria  purpurescpus ,  daphne 
oneorvm,  draba  aizoïdes,  arenaria  tetraquetra,  var.  uniflora, 
<iav.  seseli  pyrenammy  valeriana  heterophylla. 

De  l'hôpital  espagnol  à  Vénasque  :  Carduus  spinosissimus, 
cnicus  monspeliensiSj  lavandula  pyrenaica,  astragalus  arista- 
tus,  vnonis  rotundifolia  et  aragonensis,  galium  pyrenaicum, 
aconitum  anthora,  nepeta  graueolens,  ramondia  pyrenaica. 

Du  port  de  la  Picade  à  Vielle  :  Ranunculus  amplexicaulis , 
atropa  belladona,  artemisia  procera,  iisimachia  ephemerum, 
echium  pyramidale. 

18e  COURSE.  -FO.VTAHE  FERRITGIXEIISE. 

Promenade  du  matin,  2  h.  au  pas  de  marche  aller  et  retour;  3  à 
4  b.  au  pas  de  promenade.  —  Nulle  précaution  particulière. 

1°  De  luchon  à  la  tour  de  Castelvîeil  (p.  loi) .    .  io  m. 

Vous  ne  monterez  pas  à  la  tour;  mais  en  passant 
vous  lui  consacrerez  une  pensée. 

2°  De  la  tour  à  la  fontaine  ferrugineuse 15  m. 

A  peine  a-t-on  dépassé  la  tour,  on  voit,  à  gauche, 
un  petit  sentier  fermé  sur  la  route  par  une  claire- 
voie.  Descendez-le  avec  précaution  jusqu'au  bord  du 
torrent.  Il  conduit  à  la  précieuse  fontaine,  très-recon- 
naissable  au  dépôt  qu'elle  forme.  Vous  y  trouverez  le 
plus  souvent  la  fille  du  propriétaire  de  la  source  et  du 
pré  ;  elle  se  tient  à  la  source  pour  recevoir  la  petite 
létribution  des  buveurs.  Cachée  derrière  ce  rocher 
sauvage,  au  bord  de  sa  très-petite  source,  on  dirait  la 
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nymphe  de  la  fontaine.  —  La  roche  d'où  s'échappe 
cette  eau  bienfaisante  est  une  pegmatite  micacée  pyri- 
tifère,  passant  tantôt  au  granité  et  tantôt  au  gneiss. 
Les  pyrites  disséminées  dans  la  roche  expliquent  la 
présence  et  l'origine  de  cette  eau  ferrugineuse  froide. 

En  remontant  à  gauche,  au-dessus  de  la  fontaine, 
un  petit  sentier  vous  conduit  sur  un  banc  ménagé  dans 
la  pierre.  On  voit  de  là  dans  le  torrent  une  belle 
chute,  au  milieu  d'un  encadrement  de  roche  et  de 
verdure  dont  l'ensemble  forme  un  tableau  délicieux. 

Pour  rentrer  à  Luchon,  il  faut  remonter  par  le 
même  sentier.  Il  paraîtra  beaucoup  moins  rude  et 
moins  pénible,  si  l'on  saisit  cette  bonne  occasion  pour 
cueillir  les  jolies  fleurs  qui  abondent  dans  la  prairie 
et  surtout  dans  le  bois  près  de  la  fontaine.  En  un  clin 
d'œil  on  aura  fait  un  délicieux  bouquet;  car  ces  petites 
fleurs  des  bois  et  des  prés  ont  bien  aussi  leur  charme 
et  leur  parfum. 

19e  COURSE.  —  PIC  DE  I/ESTÊCADE. 

Petite  course  de  sornmet,  à  cheval,  6  à  7  heures.  Il  faut  choisir  une 
belle  journée.  —Départ  à  6  ou  7  heures  au  plus  tard. 

miiRCfflË.  —   i°  De  luchon  à  l'hospice.  .  2  h.      » 
'2 J  De  l'hospice  à  Rouraingaou 45  m. 

C'est  une  montée  très-rapide,  mais  que  l'on  fait  sans 
danger  et  qui  n'oblige   même  pas  à  descendre  de 
ch  eval 
3°  De  Bouxningaou  à  Pouilané 30  m. 

Pouilané  est  un  vaste  pacage.  On  laisse  à  gauche 
les  beaux  pâturages  de  Campsaure  et  l'on  arrive  aux 
cabanes  où  se  font  les  fromages. 
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Ces  cabanes  sont  occupées  par  les  Aranais.  Or,  c'est 
là  une  flagrante  usurpation  et  d'autant  plus  incroya- 
ble que  ce  sont  les  Luchonnais  qui  payent  l'impôt  fon- 
cier pour  tout  cet  immense  versant  couvert  de  prés. 
Conçoit-on  que  les  Luchonnais  se  laissent  ainsi  dépos- 
séder d'un  terrain  qui  appartient  évidemment  à  la 
France,  dont  la  commune  de  Luchon  paye  en  effet 
l'impôt  foncier,  et  dont  néanmoins  les  Espagnols  ne 
laissent  aux  Luchonnais  que  la  plus  petite  portion? 

i°  De  Fouilané  au  pic  de  l'Entécade.    ...      1   h.      » 

C'est  le  seul  point  un  peu  rapide  et  qui  oblige  à  des- 
cendre de  cheval.  Le  trajet  se  fait  sur  une  pelouse 
parsemée  de  rochers  jusqu'au  sommet. 

Du  haut  du  pic  vous  jouissez  d'une  vue  d'ensemble 
splendide,  plongeant  dans  les  vallées  d'Aran,  d'Oueil, 
deLarboust,  du  Lis,  de  Cierp,  etc.,  et  embrassant  la 
plus  grande  partie  des  montagnes  que  je  vous  ai 
nommées  à  l'occasion  de  toutes  nos  grandes  courses. 
Tout  près  de  vous  vous  avez  le  port  de  Vielle;  ensuite, 
en  allant  de  gauche  à  droite,  vous  remarquez  succes- 
sivement la  pique  Fourcanade,  le  pic  des  Barrans,  le 
pic  de  Poumère,  la  pique  Blanche,  le  pic  de  Tséthou  et 
le  pic  de  la  Maladetta  avec  tous  leurs  glaciers,  le  Per- 
diguère,  la  Tus  de  Maupas,  le  pic  Quairat;  plus  au 
loin  les  montagnes  du  Marboré  et  la  brèche  de  Ro- 
land, le  mont  Perdu,  le  pic  du  Midi  de  Bigorre  et  le 
pic  d'Arbison  ;  plus  près  de  vous,  le  Monségut  de 
Gouaoux,  le  Monné,  le  Montespé,  le  Monlas,  le  Mon- 
sacon,  les  pics  de  Gard,  de  Cagire,  de  Crabère;  au- 
dessus  d'eux,  dans  le  lointain,  le  Canigou,  les  mon- 
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tagnes  d'Ax,  le  mont  Vallier  et  les  autres  cimes  de 
l'Ariége,  enfin  les  sommets  de  la  vallée  d'Aran  jus- 
qu'au port  de  Vielle.  De  ce  côté  l'on  voit  surtout  un 
très-grand  nombre  de  pics  espagnols  dont  je  regrette 
beaucoup  d'ignorer  les  noms. 

On  compte  aussi  de  12  à  15  villages. 

RETOUR. —  De  l'Entécade  à  Roumingaou.  1  h.  30  m. 

Si  vous  êtes  à  pied,  vous  pouvez  descendre  par  les 
belles  pelouses  de  Campsaure;  mais  si  vous  êtes  à 
cheval,  vous  êtes  obligé  de  revenir  par  la  même  route 
jusqu'à  Roumingaou. 

6°  De  Roumingaou  à  l'Artigon 30  m. 

Au  lieu  de  descendre  à  l'Hospice,  traversez  les  pâ- 
turages de  Campsaure  jusqu'à  l'Artigon  ;  ce  sera, 
d'ailleurs,  comme  un  repos  dans  cette  course. 

7°  De  l'Artigon  à  Luchon 1  h.  45  m. 

Passez  près  de  la  cascade  de  Courréges  :  elle  tombe 
d'une  hauteur  de  30  mètres  environ  au  milieu  de  dé- 
bris d'arbres  et  de  rochers  qui  lui  forment  ensemble 
un  encadrement  magnifique. 

20*  COURSE.  —  VALL.ÉË  DU  EJTS. 

Petite  course  de  vallée,  6  à  7  heures.  —  On  peut  la  faire  en  3  à 
4  heures^  si  l'on  veut  galoper  toujours  et  renoncer  à  voir  les  dé- 
tails et  les  curiosités  de  cette  course. 

Départ. — Un  jour  brumeux  suffit  pour  cette  course, 
quoiqu'on  doive  perdre  alors  le  bel  aspect  des  glaciers 
de  Crabioules  ;  on  les  reverra  dans  quelque  autre  course. 
Il  suffit  de  partir  à  onze  heures  ou  même  à  midi,  sans 
autre  précaution  qu'une  bonne  chaussure. 


VALLÉE   DU    LIS.  20!) 

Dédicace  des  cascades  aux.  hommes  oui 
ont  illustré  les  Pyrénées.  —  La  vallée  du  Lis 
aussi  bien  que  les  gorges  et  les  vallons  qui  en  dé- 
pendent offrent  ensemble   un  caractère  spécial  que 
rien  n'égale  dans  le  reste  des  Pyrénées  :  c'est  le  très- 
yrand  nombre  de  cascades  qu'on  y  rencontre  sur  tous 
les  points.  Or,  au  milieu  des  montagnes,  rien  ne  se 
présente  plus  animé,  plus  vivant  qu'une  cascade.  Les 
consacrer  au  souvenir  de  ceux  qui  ont  quelque  page 
acquise  dans  l'histoire  de  la  localité  ou  dans  celle 
de  la  chaîne  entière,  c'est  remplir  le  devoir  le  plus 
simple,  le  plus  sacré,  celui  de  la  reconnaissance; 
c'est  élever  aux  hommes  qui  les  ont  mérités  des  mo- 
numents gracieux,  durables,  dont  la  nature  fait  tous 
les  frais,  les  seuls  que  puisse  se  permettre  le  pauvre 
habitant  des  montagnes.  J'ai  donc  voulu  simplement 
me  faire  ici  l'interprète  de  la  pensée  des  Luchonnais 
en  consacrant  les  cascades  de  la  vallée  du  Lis  aux 
hommes  qui  ont  le  plus  illustré  les  Pyrénées  et  parti- 
culièrement à  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  accré- 
diter les  thermes  de  Luchon. 

Peu  de  villes  ont,  comme  Toulouse,  une  grande  salle 
des  hommes  illustres  au  Capitole.  Peu  de  bains  auront 
une  galerie  de  cascades  illustres  aussi  riche  que  celle 
de  Luchon  dans  les  gorges  et  les  vallons  du  Lis. 

Voyez  la  course  des  Cascades  Illustres  qui  fait  suite  à 
celle-ci  et  qui  la  complète. 

MlRCIIE.   —    1°    »e    luchon    à  Castelvieil  .  45  m. 
2°  De  Castelvieil  à  la  cascade  Barié 30  m. 

On  traverse  le  pont  de  la  Padei;  bientôt  après,  le 
pont  d'Arràbi,  et  l'on  pr»nd  à  droite  Ost  l'entrée  d* 
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la  vallée  dn  Lis,  ainsi  nommée  parce  qu'au  printemps 
les  prés  y  sont  couverts  de  lis  (Lis  Martagoni  belle 
plante  de  nos  montagnes). 

Grandes  avalanches. — Silhouette  pittoresque  des 
montagnes  de  Vénasque  dominées  par  la  Pique  que 
l'on  distingue  mieux  de  ce  point  et  que  l'on  voit  en 
effet  comme  une  grande  pique,  déchirant  les  nuages 
et  néanmoins  impuissante  à  préserver  ces  monts  des 
orages  et  des  frimas. 

lre  Cascade  Vxguerie. — Bientôt  devant  vous  se  montre 
un  ravin  sombre  et  touffu  d'où  l'on  voit  s'échapper 
une  belle  cascade  que  j'appellerai  cascade  Viguerîc. 
Ce  nom,  dont  s'honorent  également,  surtout  dans  la 
Haute-Garonne,  la  médecine,  l'administration  et  la 
finance,  justifiera,  jel'espère,  cette  consécration.  Puisse- 
t-elle  rappeler  toujours  aux  Luchonnais  et  aux  bai- 
gneurs eux-mêmes  un  -des  hommes  qui  ont  le  plus 
contribué  à  accréditer  les  sources  de  Luchon  et  à  vain- 
cre par  elles  de  cruelles  douleurs!  La  cascade  Viguerie 
descend  des  vignes  de  Boneou  (vigne  veut  dire  montagne 
comme  dans  vigne-mâle.) 

2e  Cascade  Barié.  —  Quelques  pas  plus  loin  on  aper- 
çoit le  pont  qui  conduit  aux  prés  et  gorges  de  Boneou. 
Rapprochez-vous  et  voyez  sous  ce  pont  un  gouffre  et 
une  cataracte  des  plus  remarquables.  C'est  la  cascade 
Barié,  encaissée  par  des  roches  que  l'eau  a  polies  sous 
des  formes  étranges.  Le  nom  de  Barié  doit  se  con- 
server à  Luchon  :  deux  réputations,  celle  du  père  et 
celle  du  fis  depuis  longtemps  inspecteur  des  eaux,  ne 
sont  pas  le  seul  titre  à  cette  distinction. 
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3°  De  la  cascade  Barié  à  la  cabane  du  Lis.    .    1  h.      » 

Gros  arbres  û*es  sur  des  blocs  de  roelie. 

On  reprend  le  chemin  du  Lis,  et  l'on  admire  tout  au- 
tour de  soi  ces  beaux  arbres,  hêtres,  frênes  et  tilleuls, 
reposant  sur  de  gros  blocs  de  roches.  Ces  roches  elles- 
mêmes  sont  très  -  remarquables;  les  unes  semblent 
sculptées  en  dentelles,  d'autres  paraissent  tricotées  à 
gros  points,  d'autres  enfin  sont  entièrement  compactes 
et  d'une  dureté  excessive.  Ce  sont  autant  de  variétés 
(Yeurite. 

Mais  comment  ces  arbres  ont -ils  pris  naissance? 
comment  se  sont-ils  développés  sur  ces  roches  nues  et 
impénétrables?  C'est  une  question  que  chacun  s'a- 
dresse et  qui  est  souvent  restée  sans  réponse.  Voici 
l'explication  .qui  me  paraît  la  plus  simple.  Admettez 
que  les  roches  qui  portent  ces  arbres  se  trouvaient 
autrefois  enfouies  dans  la  terre  végétale.  Nés  de  graines 
à  la  surface  de  ce  sol  si  fécond,  les  arbres  ne  purent 
pousser  leurs  racines  sans  rencontrer  bientôt  ces  blocs 
d'eurile.  Les  racines  durent  en  suivre  les  contours, 
s'enfoncer  encore  au-dessous  d'eux  et  enlacer  ainsi  ces 
quartiers  de  roches.  Flus  tard  de  grandes  eaux  sont 
venues  enlever  la  terre  végétale  ;  les  blocs  de  roches 
furent  donc  mis  à  nu  aussi  bien  que  les  racines  qui  les 
enveloppent.  Mais  ces  racines  qui  pénètrent  profon- 
dément au-dessous  de  ces  blocs  s'enlacent  encore  sur 
d'autres  roches  sous -jacen tes,  si  bien  que  les  plus 
grandes  eaux  seraient  désormais  impuissantes  à  abat- 
tre  ces  arbres.  Pour  les  arracher  il  faudrait  une  force 
capable  de  déchirer  et  de  rompre  leurs  racines  ou  bien 
de  soulever  à  la  fois  cinq  ou  six  de  ces  énormes  blocs. 
Or,  ils  sont  engrenés  tous  ensemble  et  solidaires  entre 
eux,  comme  ils  le  semt  à  l'égard  de  l'arbre  qui  les  unit 
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et  qui  les  protège,  lui  aussi,  contre  la  marche  et  l'active 
impulsion  des  torrents. 

Au  milieu  de  ces  blocs  et  de  ces  arbres  si  étroite- 
ment unis  se  voient  de  grandes  saillies  de  roche  mas- 
sive en  place,  c'est  toujours  de  Yeurite;  mais  ce  qu'il 
importe  d'y  remarquer  ce  sont  ces  surfaces  polies  et 
striées  horizontalement  qui  se  montrent  le  long  du 
chemin  :  elles  constatent  l'action  des  glaciers  qui  rem- 
plissaient autrefois  toute  cette  vallée  aujourd'hui  parée 
de  verdure  et  de  fleurs.  C'est  le  même  phénomène  qu'on 
a  déjà  remarqué  en  arrivant  au  lac  d'Oo.  (Page  97.) 

3e  Cascade  Richard.  —  A  peine  a-t-on  dépassé  ces 
arbres  si  étroitement  unis  aux  rochers,  que  l'on  voit,  à 
gauche  sur  le  gazon,  un  petit  sentier  jusqu'au  torrent; 
il  vous  mène  à  la  cascade  Richard,  autre  cataracte  se 
brisant  avec  rage  au  milieu  d'un  gouffre  d'une  hor- 
rible beauté.  M.  Richard  est  un  artiste  distingué  qui  a 
beaucoup  exploré  les  vallées  luchonnaises ,  et  qui  a 
découvert  et  peint  le  premier  cette  cascade  ;  elle  lui 
est,  et  à  bon  droit,  dédiée  depuis  longtemps. 

Après  avoir  admiré  quelques  instants  les  beaux  mou- 
vements de  la  cascade  Richard,  on  reprend  encore  le 
chemin  du  Lis.  La  vallée  s'ouvre  aussitôt;  on  arrive 
aux  cabanes  du  plan  de  Cazaux.  Mais  déjà  l'esprit  est 
absorbé  par  un  spectacle  magnifique  :  c'est  la  vue  des 
monts  glacés  qui  couronnent  la  vallée  et  dont  l'im- 
mense cadre  grandit  encore  à  chaque  nouveau  pas  que 
l'on  fait.  Rien  n'est  plus  saisissant  que  la  vue  de  ces 
grandes  montagnes  livrées  à  la  mort  des  frimas  éter- 
nels. Il  est  vraiment  à  plaindre,  je  le  répète,  celui  qui, 
en  présence  d'une-  telle  manifestation  de  la  puissance 
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divine,  ne  se  sent  nullement  ému  et  ne  revient  pas  à 
l'humble  pensée  de  sa  faiblesse. 

Reconnaissez  les  principales  têtes  de  ce  magnifique 
tableau,  toujours  de  gauche  à  droite  :  la  tus  de  Maupas 
(pic  du  mauvais  pas),  les  pics,  les  crêtes  et  les  glaciers 
de  Crabioules,  et  le  pic  Quairat  derrière  lequel  se  ca- 
chent les  montagnes  du  port  d'Oo. 

Un  peu  plus  loin  on  voit  à  droite  un  éboulement 
considérable  de  gros  quartiers  de  roches.  C'est  le  chaos 
du  Lis,  fort  peu  de  chose  à  côté  du  célèbre  chaos  de 
Gavarnie. 

Lorsque  vous  arrivez  au  centre  de  la  vallée,  faites 
une  petite  halte  pour  admirer  dans  tout  son  ensemble 
cette  belle  verdure,  ces  riches  prairies ,  l'effet  toujours 
plus  beau  des  glaciers  de  Crabioules,  enfin  tout  ce 
cirque  de  roches  abruptes  qui  n'a  pour  issue  que  la 
porte  d'Enfer,  et  qui  ne  fut  longtemps  peuplé  que 
par  les  pins  et  les  sapins,  ces  habitants  séculaires  des 
lieux  les  plus  sauvages  et  les  plus  glacés. 

Ici  vos  chevaux  vous  entraînent  presque  malgré  vous 
à  la  cabane  du  Lis,  à  ce  chalet  de  création  moderne  où 
ils  ont  promptement  contracté  l'habitude  de  prendre 
une  petite  ration  d'avoine,  et  où  le  voyageur  trouve 
aussi  du  lait  excellent,  des  fraises  et  un  assez  bon  as- 
sortiment de  vins  et  autres  éléments  de  vie. 

Vous  n'aurez  que  l'embarras  du  choix;  mais  ne  vous 
oubliez  pas  trop  longtemps  dans  cette  salle  peu  ravis- 
sante: tel  n'est  pas  le  but  du  voyage. 

Vous  avez  à  voir  maintenant  les  plus  belles  eaux  et 
leurs  effets  les  plus  rares. 
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k°  De  la  cabane  à  la  cascade  d'Enfer. 15  m» 

Entendez-vous  mugir  de  toutes  parts  les  cascades  et 
les  torrents?  Prenez  garde,  vous  êtes  dans  le  vestibule 
du  trône  de  Pluton.  Inspirez-vous  d'un  souvenir  de 
Proserpine  ou  d'Énée  et  marchez  droit  à  la  cascade 
d'Enfer.  A  ses  côtés  deux  cascades  aériennes  ont  déjà 
fixé  vos  regards  :  ce  sont  les  ombres  de  Dietrich  et  de 
Palassou,  les  minéralogistes  pyrénéens  qui  eurent  avec 
Pluton  les  relations  les  plus  intimes. 

fce  Cascade  Palassou.  —  Qu'elle  soit  dédiée  à  ce  pyré- 
néen célèbre,  qui  fut  longtemps  le  patriarche  des  mi- 
néralogistes français,  cette  jolie  cascade  filiforme  que 
vous  voyez  à  gauche  s'accrocher  à  la  roche  comme  le 
mineur  à  son  filon!  Palassou,  le  marteau  à  la  main,  a 
exploré  la  chaîne  entière  des  Pyrénées,  il  en  a  suivi 
toutes  les  couches,  mesurant  leurs  directions  et  leurs 
inclinaisons,  et  il  a  signalé  des  faits  importants,  no- 
tamment une  roche  qui  porte  encore  son  nom  (ophite 
de  Palassou).  Or,  celle  ophite  est  par  excellence  la 
roche  plutonique  de  nos  montagnes ,  celle  qui  dans 
toute  la  chaîne  remplace  les  basaltes  et  la  lave  des  vol- 
cans. Palassou  a  composé  plusieurs  volumes  de  mé- 
moires sur  les  Pyrénées;  il  habitait  Ogenne,  canton 
de  Navarrenx ,  dans  le  Béarn  ;  il  y  est  mort  le  28  mai 
1830,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

T5e  Cascade  Dietrich.  —  A  droite,  vous  voyez  une  cas- 
cade également  filiforme,  également  accrochée  aux  si- 
nuosités de  la  roche.  N'est-ce  pas  l'àme  de  Dietrich, 
toujours  en  peine  de  découvrir  quelque  nouveau  filon 
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ou  la  trace  de  quelque  métal  précieux?  Dietrich,  qui 
est  entré  dans  toutes  les  galeries,  dans  toutes  les  pe- 
tites fouilles  dont  la  chaîne  est  partout  criblée,  a  fait, 
sur  les  mines  des  Pyrénées,  le  travail  le  plus  complet, 
le  plus  énorme  qui  soit  connu.  Il  a  signalé  et  décrit 
trois  ou  quatre  cents  mines  au  moins  dans  nos  mon- 
tagnes; beaucoup  trop  sans  doute,  mais  qui  n'en  con- 
damnent pas  moins  de  toute  la  force  d'une  puissante 
voix  l'oubli  presque  complet  dans  lequel  on  laisse  les 
mines  de  toute  espèce  dont  la  nature  a  pris  soin  de 
doter  notre  chaîne. 

Valeur  «2cs  mines  dans  les  Pyrénées.  — 

On  a  dit  souvent  que  les  essais  d'exploitation  avaient 
tous  échoué  dans  les  Pyrénées,  que  décidément  ces 
montagnes  ne  recèlent  que  des  filons  insuffisants  ;  c'est 
là  une  double  et  profonde  erreur.  La  preuve  que  tous 
les  essais  n'ont  pas  échoué  dans  nos  montagnes,  c'est 
qu'on  retrouve  encore  sur  plusieurs  points  de  grands 
travaux,  de  longues  galeries  qui  constatent  d'anciennes 
exploitations  faites  sans  nul  doute  avec  avantage,  puis- 
qu'on les  a  si  longtemps  soutenues.  Pourquoi  donc  les 
travaux  plus  récents  sont-ils  restés  sans  résultat?  Pour- 
quoi? La  raison  en  est  facile  à  donner.  Les  tentatives 
faites  depuis  cinquante  ans  environ  ont  toutes  péché 
par  deux  bases  très-importantes.  La  plupart  des  ex- 
ploitants n'avaient  pour  tenter  la  fortune  que  de  trop 
faibles  avances  qu'ils  épuisaient  avant  d'avoir  atteint 
le  cœur  de  leur  filon.  Et,  en  outre,  comment  leurs  tra- 
vaux ont-ils  été  conduits?  De  la  manière  la  plus  pitoya- 
ble, et  presque  toujours  sous  la  direction  d'un  simple 
piqueur,  venu  des  ateliers  d'Allemagne  ou  du  Piémont, 
et  accepté  chez  nous  comme  maître  mineur,  directeur, 
ingénieur,  chimiste,  géologue,  etc.  De  là  mille  fautes 
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qui  étaient  commises  :  travaux  ouverts  sur  des  points 
mal  choisis,  direction  de  ces  travaux  toute  contraire  à 
celle  qu'il  eût  été  rationnel  de  leur  donner,  écoulements, 
dégradations  résultant  d'imprévoyances  grossières, 
constructions  et  machines  impropres,  produits  acces- 
soires utilisables  rejetés  par  ignorance  dans  les  déblais 
et  qui  devaient  précisément  former  le  bénéfice  net  de 
l'entreprise,  etc.,...  sans  parler  de  dilapidations  sou- 
vent inévitables  de  la  part  de  gens  sans  nom  et  sans  cré- 
dit. Les  opérations  de  mines  ne  sont  jamais  de  minces 
affaires  :  c'est  les  compromettre  gravement ,  c'est  ris- 
quer toute  une  fortune  que  de  ne  pas  s'entourer , 
avant  de  les  entreprendre  et  pendant  tout  le  cours 
des  travaux,  des  lumières  que  peuvent  fournir  les 
hommes  les  plus  spéciaux  et  les  plus  capables. 

6e  Cascade  d'Enfer. — Nous  voici  à  la  porte  d'Enfer. 
Descendez  au  pied  de  la  cascade  dont  vous  avez  remar- 
qué de  loin  les  trois  étages  resserrés  dans  ce  noir  con- 
duit qu'elle  s'est  verticalement  creusé.  Descendez, 
vous  apprécierez  mieux  les  détails  qui  se  rattachent  à 
cette  belle  cascade,  si  parfaitement  dénommée  la  cas- 
cade  d'Enfer. 

5°  3>e  la  cascade  d'Enfer  à  la  cascade  du  Cœur,  15  m. 

7e  Cascade  du  Cœur.  —  Traversez  à  gué  le  torrent  et 
allez  jusqu'au  pied  du  ravin  qui  s'ouvre  sur  la  rive 
droite  du  Lis.  Là,  dans  un  site  beaucoup  moins  affreux, 
embelli  d'arbres  et  de  fleurs,  vous  admirez  une  cas- 
cade encore  plus  belle,  la  cascade  du  Cœur, 

Ce  nom,  non  moins  ancien  que  le  précédent,  fait 
pressentir  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  la  contempler; 
et,  en  effet,   sa  forme  et  tous  les  accidents  qui  l'en- 
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tourent  justifient  ou  du  moins  justifièrent  longtemps, 
cette  heureuse  dénomination. 

Cette  cascade,  formée  par  l'embranchement  de  deux 
torrents  qui  venaient  se  confondre  l'un  dans  l'autre, 
présentait  en  effet,  naguère  encore,  l'aspect  d'un 
cœur;  mais  une  avalanche  est  venue  détruire  cette 
forme  gracieuse,  à  laquelle  elle  devait  le  nom  qu'elle 
conserve. 

Iips  harmonies  de  la  nature,  —  Et  en  ceci 
reconnaissez  encore  Tune  des  grandes  harmonies  de  la 
nature.  Voilà  douze  à  quinze  ans  environ  qu'il  se  pro- 
duit dans  la  société  humaine  une  révolution,  une  trans- 
formation marquée.  Malheureusement  ce  qui  semble 
caractériser  le  plus  cette  transformation  sociale,  c'est 
que  les  hommes  perdent  déplus  en  plus  les  sentiments 
honorables  et  humanitaires  dont  ils  se  faisaient  gloire 
autrefois.  Les  hommes,  en  général,  n'ont  plus  de 
cœur;  on  ne  trouve  chez  eux  qu'égoïsme,  ambition 
des  richesses,  vanité 

Eh  bien:  ne  voyez-vous  pas  un  fait  tout  simplement 
harmonique  de  la  nature  dans  cette  mutilation  regret- 
table de  la  cascade  du  Cœur,  se  produisant  à  la  même 
époque,  par  une  cause  tout  aussi  brutale  que  celle  à  la- 
quelle on  peut  attribuer  la  transformation  sociale  que 
nous  déplorons,  et  arrivant  au  même  résultat,  la  perte 
du  cœur? 

Toutefois ,  si  les  hommes  n'ont  plus  de  cœur,  si 
les  cascades  mêmes  perdent  aussi  leur  cœur  de  roche, 
espérons  du  moins  que  parmi  les  femmes  il  s'en  trou- 
vera quelques-unes  qui  sauront  nous  garder  le  leur, 
quelque  fragile  qu'il  puisse  quelquefois  paraître. 

Retour.  —  Après  avoir  reconnu  les  curiosités  les 

13 
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plus  remarquables  du  Cirque  et  de  la  vallée  du  Lis,  il 
n'y  a  plus  qu'à  songer  au  retour. 

Pour  rentrer  à  Ludion,  à  moins  de  monter  par  Su- 
per Bag aères  (voyez  cette  course),  il  faut  reprendre  la 
même  route.  N'ayant  plus  à  s'arrêter,  on  lance  les  che- 
vaux et  l'on  peut  arriver  en  moins  de  deux  heures. 

Pour  la  géologie,  la  botanique  et  la  zoologie,  voir  à 
la  cascade  des  Parisiennes.,  page  238. 

21e  COURSE.—  LES  CASCADES  IULISTRES. 

Grande  et  pénible  course  de  sommets,  moitié  à  pied, 
moitié  à  cheval,  15  à  17  heures,  aller,  haltes  et  retour. 

Course  nouvelle. 

Départ.  —  Vous  pouvez  accepter  pour  cette  course  un 
temps  couvert,  mais  à  la  condition  que  les  nuages  soient  éle- 
vés, car  vous  devez  atteindre  la  région  des  neiges  inférieu- 
res; il  ne  faudrait  pas  s'y  trouver  au  milieu  du  brouillard. 

—  Départ  à  6  heures  au  plus  tard.  — Provisions  pour  deux 
repas.  —  Les  spadrilles  et  le  flacon  de  cognac  seront  utiles. 

—  Point  cle  lunette,  fusils,  crampons  ni  bâton  ferré,  mais  un 
bon  guide.  Les  guides  de  Luchon  ne  connaissent  encore  cette 
course  qu'imparfaitement;  dans  2  à  3  ans  ils  la  connaîtront 
tous  sans  doute.  En  attendant,  je  puis  indiquer  Penne  comme 
l'ayant  faite  avec  moi.  —  Il  serait  nécessaire  d'amener  de  Lu- 
chon un  garçon  de  confiance  qui,  après  le  déjeuner  au  Pas 
de  l'Ours,  ramènerait  les  chevaux  et  les  provisions  à  la  fon- 
taine de  la  Coume,  au  dessus  du  val  d'Artigue,  où  doit  se 
faire  le  second  repas  et  où  l'on  sera  fort  aise  de  retrouver  les 
chevaux  pour  terminer  la  course  et  rentrer  à  Luchon. 

La  Course  des  cascades  illustres  (voir  page  209  l'origine  de 
ces  cascades  illustres)  est  une  des  plus  curieuses  et  des  plus 
pittoresques.  Après  ravoir  faite,  chacun  éprouvera,  quelle 
que  soit  la  fatigue  du  moment,  cette  satisfaction  intime  dont 
se  remplit  le  cœur  de  celui  qui  a  fait  un  bon  emploi  de  sa 
journée.  Mais  cette  course  est  longue  et  pénible.  Les  bons 
marcheurs  peuvent  seuls  l'entreprendre.  Les  dames  doivent 
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se  l'interdire  ou  se  borner  à  la  partie  dans  laquelle  on  peut 
conserver  les  chevaux. 

MfvRrilE.  —  1°  à  -1°  De  Ludion  à  la  cas- 
cade d'Enfer  (pages  209  et  suiv.) 2  h.  15  m. 

Visitez  au  passage,  si  vous  ne  les  connaissez  déjà, 
les  sept  cascades  Vignerie,  Barté,  ftichard,  Palassou, 
Dietrich,  (ï Enfer  et  du  Cœur.;  car  vous  devez  voir  au- 
jourd'hui la  série  complète  des  cascades  illustres  (1),  et 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  vingt-cinq. 

On  peut  faire  cette  course  en  montant  par  la  cas- 
cade du  Cœur  pour  redescendre  par  la  cascade  d'En- 
fer, ou  bien  au  contraire  en  montant  p*ar  la  cascade 
d'Enfer  pour  descendre  par  celle  du  Cœur.  Bien  que 
j'aie  suivi  la  première  marche  lorsque  j'ai  fait  cette 
course,  je  crois  la  seconde  préférable.  C'est  donc  celle 
que  je  vais  tracer. 

5°  De  la  cascade  d'Enfer  au  pont  d'Arrouge.  43  m. 

8°  Cascade  Latour.  —  Le  point  de  départ  de  la  cas- 
cade d'Enfer  est  précisément  au  pont  d'Arrouge,  d'où 
l'on  voit  aussi,  mais  imparfaitement,  la  cascade  La- 
tour qui  précède  celle  d'Enfer.  M.  Latour,  artiste  tou- 
lousain très-distingué,  s'est  installé  pendant  cinq  se- 
maines dans  cette  gorge  pour  découvrir  et  peindre  les 
belles  cascades  qui  s'y  trouvent  réunies.  Son  nom  doit 
y  rester  inscrit. 

On  voit  au  musée  de  Luchon  quelques-unes  des 
précieuses  études  faites  sur  place  par  cet  habile  pay- 
sagiste, et  entre  autres  celle  de  la  cascade  du  Cœur, 
qui  prouve  aujourd'hui  combien  la  forme  et  l'entou- 

(1)  J'ai  donné  le  motif  de  ce  titre,  Cascades  illustres,  page  209. 
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rage  de  cette  cascade  ont  été  modifiés  depuis  1840, 
tant  par  les  avalanches  que  par  le  cours  de  l'eau  elle- 
même  usant  ces  pentes  abruptes. 

6°  J>u  pont  d'Arrouge  au  Pas  de  l'Ours..    .    .   1  h.     » 

9e  Cascade  Dieulafoi.  —  Vous  entrez  dans  le  cœur 
de  la  forêt;  on  dirait  le  parc  de  l'Enfer.  Bannissez 
toute  crainte,  vous  avez  près  de  vous  la  cascade  du 
docteur  Dieulafoi,  habile  chirurgien  de  Toulouse,  prêt 
à  vous  secourir,  s'il  en  était  besoin.  Sans  la  voir,  vous 
l'entendez  gronder  dans  le  lit  du  torrent.  Rapprochez- 
vous,  «vous  la  verrez  blanche  et  forte'comrne  l'hono- 
rable nom  que  je  lui  consacre.  C'est  celui  d'un  des 
médecins  du  Midi  les  plus  renommés  et  les  plus  dé- 
voués aux  sources  luchonnaises. 

10e  Cascade  Dralet.  —  Elle  est  au-dessus  de  la  cas- 
cade Dieulafoi ,  également  cachée  dans  la  partie 
la  plus  sombre  de  la  forêt.  M.  Dralet,  ancien  di- 
recteur des  eaux  et  forêts  à  Toulouse,  a  écrit  une 
description  générale  des  Pyrénées  en  deux  volumes. 
Plein  de  documents  précis,  et  tels  qu'on  peut  les  at- 
tendre d'un  administrateur  habile  et  sérieux,  ce  tra- 
vail vivra  parmi  les  hommes  laborieux,  surtout 
parmi  les  conservateurs  des  forêts ,  autant  que  la 
cascade  Dralet  au  milieu  des  touristes  et  des  bai- 
gneurs. 

On  arrive  au  Pas  det  Jours  (pas  de  l'ours),  très- 
connu  des  chasseurs;  car  c'est  là,  en  effet,  qu'il  faut 
venir  se  poster  pour  la  chasse  à  l'ours.  Et,  soit  dit 
sans  vous  effrayer,  la  forêt  du  Lis  recèle  toujours  quel- 
que hôte  de  cette  espèce. 
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Balte  pour  le  déjeuner 30  m. 

C'est  ici  la  station  du  déjeuner.  Les  chevaux  peu- 
vent vous  porter  encore  jusqu'à  la  grotte  d'Enfer,  d'où 
ils  devront  redescendre  jusqu'au  Pas  de  l'Ours,  pour 
aller  vous  attendre,  avec  le  reste  des  provisions,  au 
lac  Brun,  ou  tout  au  moins  à  la  fontaine  de  la  Coume 
d'Artigue,  au-dessus  de  la  cascade  du  Cœur,  où  vous 
les  rejoindrez  dans  5  à  6  heures,  très-disposés  à  faire 
un  second  repas  et  à  vous  remettre  en  selle  pour  ren- 
trer à  Luchon. 

7°  Pu  Pas  de  l'Ours  à  la  grotte  d'Enfer  ...    1  h.      » 

11e  Cascade  Moquin.  —  Nous  entrons  dans  la  ré- 
gion chérie  des  botanistes,  entre  le  niveau  des  vallées 
alpines  et  celui  des  grandes  neiges.  Le  chemin  de- 
vient dur  et  souvent  difficile  ;  n'importe,  montons  tou- 
jours et  saluons  au  passage  la  cascade  Moquin. 
M.  Moquin-Tandon,  qui,  avant  d'être  appelé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  a  longtemps  fécondé  à 
Toulouse  l'étude  aimable  des  fleurs,  est  un  des  savants 
botanistes  de  notre  époque.  Tous  les  ans,  il  explorait 
nos  montagnes  pour  enrichir  la  science  et  le  jardin 
botanique  de  Toulouse  de  tout  ce  qu'elles  offrent  de 
plus  précieux.  Une  haute  cascade  lui  était  acquise  à 
plus  d'un  titre. 

12e  Cascade  Lapeijrouse.  —  Voici  enfin  le  point  le 
plus  élevé  de  notre  course.  C'est  la  grotte  d'Enfer, 
gouffre  horrible  creusé  par  là  cascade  Lapeyrouse.  En- 
core vierge,  cette  eau  descend  directement  du  gla- 
cier de  Crabioules,  et  elle  va  produire  cette  brillante 
famille  de  cascades  que  nous  venons  de  découvrir 
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trop  modestement  cachées  dans  la  forêt.  Lapeyrouse 
est  le  botaniste  qui  a  le  plus  exploré  les  Pyrénées  et 
qui  les  a  le  plus  complètement  illustrées.  Il  y  a  re . 
connu  et  découvert  un  très-grand  nombre  d'espèces 
nouvelles;  sa  Flore  des  Pyrénées  est  à  jamais  attachée 
à  l'histoire  phytologique  de  nos  montagnes.  Ajoutons 
que  le  baron  Picot  de  Lapeyrouse  fut  un  des  hommes 
les  plus  éminents  et  un  des  administrateurs  les  plus 
aimés  de  la  ville  de  Toulouse. 

8°  De  la  grotte  d'Enfer  au'  lac  Noir \  h.   15  m. 

Attention.  —  Le  chemin  n'est  pas  toujours  facile. — 
Belle  vue  sur  la  vallée  du  Lis.  —  Nous  sommes  sur  la 
montagne  appelée  Prat  Loung.  (longue  prairie).  — 
Voici  le  lac  Noir  ou  mieux  les  petits  lacs  noirs.  Cette 
couleur  est  due  à  la  décomposition  de  cette  algue  aux 
longues  feuilles  qui  tend  à  former  une  couche  tour- 
beuse au  fond  de  ces  étangs. 

9°  Bu  lac  Noir  au  lac  Vert 1  h.      » 

On  traverse  encore  la  montagne  horizontalement  et 
Ton  arrive  au  lac  Vert.  C'est  le  bouquet  de  cette 
course.  Rien  n'est  aussi  agreste  ni  plus  délicieux  que 
ce  lac  avec  tout  ce  qui  l'entoure.  Cette  presqu'île  ver- 
doyante dont  le  reflet  colore  le  lac  tout  entier;  ce  cir- 
que rocheux  et  paré  de  fleurs  dans  lequel  il  s'abrite  ; 
cette  rangée  de  blocs  disposés  presque  symétrique- 
ment, moraine  inachevée  la  plus  coquette,  la  plus  mi- 
gnonne que  l'on  puisse  voir,  autant  qu'une  moraine 
puisse  être  coquette  et  mignonne;  la  belle  cascade 
Ramond  si  gracieuse,  si  poétique,  qui  tombe  dans  le 
lac;  la  cascade  iïEtiyay  qui  s'en  échappe  et  dont  la 
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chute  retentit  au  fond  d'un  immense  gouffre  :  tout  est 
gracieux  ou  merveilleux  autour  du  lac  Vert,  qui,  pour 
comble,  a  servi  lui-même  admirablement  à  une  ma- 
nœuvre extraordinaire.  Il  y  a  cinquante  ans,  M.  Mar- 
tin, riche  négociant  de  Saint-Béat,  exploitait  le  bois 
de  ces  montagnes.  Il  fit  fermer  par  une  grande  écluse 
le  déversoir  du  lac  dont  le  niveau  s'élevait  ainsi  lente- 
ment. Les  roules  préparés  dans  les  environs  étaient 
jetés  et  accumulés  dans  ce  vaste  bassin.  On  ouvrait 
l'écluse,  et  tout  le  bois  se  précipitait  avec  fracas  en 
une  immense  cascade  magnifiquement  affreuse,  qui 
semblait  lancer  en  ruines  la  forêt  tout  entière. 

13e  Cascade  Ramona.  —  Elle  méritait  un  nom  des 
plus  illustres,  cette  belle  cascade  du  lac  Vert.  Ramond 
a  observé  les  Pyrénées  et  les  a  décrites  avec  autant  de 
poésie  que  de  science.  Il  en  avait  exploré  les  sommets 
les  plus  dangereux  ;  il  avait  abordé  les  questions  les 
plus  difficiles;  il  avait  puisé  dans  cette  belle  nature 
l'enthousiasme  qu'elle  inspire  toujours  aux  âmes  no- 
bles et  aux  cœurs  généreux.  Son  style  élégant  et  su- 
blime a  suivi  sans  peine  un  sujet  si  fécond  ;  ses  ouvra- 
ges offrent  le  charme  d'un  roman. 

lke  Cascade  d'Étigny.  — On  l'a  déjà  vu  dans  les 
premières  pages  de  cet  ouvrage,  d'Étigny  est  comme 
le  fondateur  de  Luchon.  Lui  dédier  la  grande  cascade 
qui  s'échappe  du  lac  Vert,  celle  qui,  par  une  idée  des 
plus  heureuses,  a  pu  être  utilisée  comme  chemin, 
comme  moyen  de  transport,  c'est  lui  consacrer  un 
monument  digne  de  lui,  digne  de  la  reconnaissance 
luchonnaise,  et  précisément  celui  qui  peut  rappeler 
le  mieux  le  moyen  employé  par  d'Étigny.  pour  a.-- 
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surer  l'avenir  de  Luchon,  la  création  de  grandes 
routes. 

10°  Du  lac  Vert  au  lac  Blanc 1  h.      » 

Si  l'on  est  fatigué,  si  l'on  est  en  retard,  si  l'on  n'est  pas  in- 
finiment avide  de  lacs  et  de  cascades,  on  peut  ici  gagner  trois 
heures  sur  l'itinéraire  de  cette  course  et  en  éviter  la  partie  la 
plus  pénible  et  la  plus  difficile.  Alors  on  irait  par  le  chemin 
le  plus  court  du  lac  Vert  au  lac  Brun  ci-dessous,  en  une  demi- 
heure.  —  Pour  moi,  je  dois  poursuivre  ici  l'itinéraire  complet 
des  cascades  illustres. 

15e  Cascade  RebouL  —  On  monte  au  lac  Blanc  d'où 
sort  l'eau  qui  produit  la  cascade  Ramond.  Quelques 
auteurs  l'ont  appelé  le  lac  Bleu  par  erreur  ;  le  lac  Bleu 
est  plus  loin.  Ce  lac  doit  sa  couleur  au  sable  granitique 
qui  en  remplit  le  fond  et  qui  est  produit  par  la  tritura- 
tion du  granité,  trituration  résultant  de  la  marche  du 
glacier.  On  voit  ce  glacier  (le  glacier  de  Maupas  sur- 
monté par  la  tus  de  Maupas)  qui  donne  ce  sable  gra- 
nitique et  d'où  descend  la  cascade  Beboul,  qui  ali- 
mente le  lac  Blanc.  C'est  la  cascade  la  plus  élevée  de 
cette  gorge.  Enlevé  à  la  science  depuis  bientôt  une 
quinzaine  d'années,  M.  Reboul  a  consacré  avec  bon- 
heur plusieurs  années  de  sa  vie  à  l'étude  de  nos  mon- 
tagnes et  particulièrement  à  la  mesure  des  plus  hautes 
cimes.  Il  passait  des  semaines  entières  sur  les  sommets 
les  plus  élevés,  sous  un  léger  abri  qu'il  savait  se  con- 
struire. Là,  placé  en  observation,  il  put  surprendre 
plusieurs  secrets  de  la  météorologie  et  de  la  physique 
du  globe.  Un  travail  étendu  sur  les  Pyrénées,  encore 
inédit,  rédigé  par  ce  savant  observateur,  sera-t-il 
donc  perdu  pour  la  science?  Je  ne  saurais  le  penser  ; 
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Mmf  Reboul,  sa  digne  veuve,  femme  supérieure,  initiée 
aux  études  et  aux  travaux  les  plus  techniques,  connaît 
et  apprécie  trop  bien  l'importance  de  ce  dépôt.  En  dé- 
diant à  M.  Heboul  cette  haute  cascade,  j'ai  voulu  rap- 
peler la  nature  spéciale  de  ses  travaux. 

li°  Du  lac  Blanc  aux  deux  lacs  de  Castillon 

et  au  lac  Brun 1  h.  30  m. 

Montez  tout  d'abord  sur  la  crête  du  gravier  de  Cas- 
tillon qui  est  devant  vous;  vous  allez  voir  à  la  fois  trois 
nouveaux  lacs:  le  lac  Bleu,  derrière  le  port  des 
Staouas,  le  lac  Arago,  que  quelques  guides  appellent 
lac  Charles,  je  ne  sais  pourquoi,  et  le  lac  Glacé,  au 
pied  du  port  Vieux  ;  en  outre  vous  voyez  en  même 
temps  le  lac  Vert  et  le  lac  Blanc.  Mais  prenez  garde, 
la  marche  devient  beaucoup  plus  difficile.  Il  y  a  même 
un  très-mauvais  pas.  Point  de  bravade;  réclamez  au 
contraire  l'assistance  du  guide.  De  ces  deux  lacs  des- 
cendent les  deux  cascades  Cordier  et  Charpentier ,  que 
vous  verrez  tout  à  l'heure  du  lac  Brun. 

Hnlte.  —  Observez  de  ce  point  culminant  les  di- 
verses eaux  qui  animent  ainsi  cette  grande  scène  de 
glaces,  de  roches,  de  lacs  et  de  cascades. 

16e  Cascade  Lézai.  —  Vous  retrouverez  la  cascade 
ftamond  qui  tombe  dans  le  lac  Vert,  la  cascade  Reboul 
qui  alimente  le  lac  Blanc,  et  vous  avez  une  nouvelle 
cascade,  celle  qui  remplit  le  lac  Àrago,  alimentée  par 
le  grand  glacier  de  Malbarrat,  un  des  plus  imposants 
de  ce  beau  massif  de  Crabioules.  —  Cette  belle  cas- 
cade, je  l'appellerai  la  cascade  Lézat,  voulant  ainsi  ré- 
server une  des  plus  hautes  cascades  à  l'habile  ingénieur 

13. 
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qui  a  si  heureusement  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde 
ces  sommets  dangereux,  qui  de  fait  ne  sont  accessibles 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  grands  marcheurs. 

Vous  voyez  encore  la  cascade  Cordier  qui  s'échappe 
du  lac  Bleu,  et  la  cascade  Charpentier  qui  tombe  du 
lac  Arago.  Ces  deux  cascades  vont  se  réunir  dans  le 
bassin  des  graviers  de  Castillon ,  où  vous  devez  vous 
rendre  pour  les  mieux  voir,  et  où  je  vous  attends  pour 
justifier  les  noms  que  je  leur  ai  donnés. 

Maintenant,  dirigez-vous  par-dessus  la  cascade  Lé- 
zat  vers  le  lac  Glacé,  à  la  base  du  glacier  et  du  pic  de 
Malpintat  {Mal  peint),  qui  doit  son  nom  à  ce  qu'il  offre 
plusieurs  espèces  de  roches  enchevêtrées,  traversées 
par  de  gros  filons  pierreux  qui  présentent  en  effet  un 
aspect  assez  bizarre. 

Il  vous  reste  une  dernière  crête  à  franchir  pour  ar- 
river au  lac  Bleu,  qu'entretiennent  les  eaux  du  glacier 
de  la  Pique,  montagne  toute  noirâtre  et  inaccessible, 
si  ce  n'est  par  un  point  encore  fort  dangereux. 

De  ce  lac  Bleu,  dont  la  couleur  est  si  parfaitement 
caractérisée,  vous  allez  au  lac  Brun  par  le  sentier  qui 
descend  du  port  Vieux. 

Nous  voici  au  lac  Brun,  très-petit  lac  qui  sera  bien- 
tôt entièrement  comblé  au  milieu  du  gravier  de  Cas- 
tillan. Nul  doute  que  ce  bassin  n'ait  d'abord  été  un 
grand  lac  et  qu'il  n'ait  été  rempli  peu  à  peu  par  les 
débris  rejetés  par  les  glaciers  et  par  les  avalanches. 
Aux  deux  angles  de  ce  bassin  rocheux,  voyez  les  deux 
jolies  cascades  que  je  vous  ai  tout  à  l'heure  annoncées. 

47e  Cascade  Cordier.  —  A  gauche  la  cascade  Cor- 
dter.  Elle  est  dans  la  direction  delà  Maladetta,.et  l'on 
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sait  que  M.  Cordier,  le  savant  géologue  du  Muséum  a 
Paris,  est  celui  qui  s'est  élevé  le  plus  sur  ce  mont, 
longtemps  regardé  comme  inaccessible,  et  qu'il  en  a 
donné  la  mesure  barométrique.  M.  Cordier  a  fait  en 
outre  dans  nos  montagnes  un  grand  nombre  d'obser- 
vations précieuses  dont  il  se  plaît  à  enrichir  son  cours 
de  géologie.  Toutefois  ce  ne  sont  là  que  ses  moindres 
titres  de  savant.  Je  me  réjouis  qu'ils  puissent  m'auto- 
riser  à  comprendre  une  cascade  Cordier  dans  la  belle 
série  des  cascades  illustres  de  Luchon. 

18e  Cascade  Charpentier.  —  A  côté  du  savant  pro- 
fesseur qui  dicte  des  lois  à  la  science,  Charpentier  est 
sans  contredit  le  géologue  qui  a  le  plus  étudié  et  le 
plus  illustré  la  géognosie  de  nos  montagnes,  celui  qui 
a  le  mieux  appliqué  les  lois  générales  et  les  enseigne- 
ments de  la  géologie  à  la  description  particulière  des 
Pyrénées.  Cette  cascade,  qui  coule  en  présence  de  la 
cascade  Cordier  dans  l'autre  angle  du  bassin,  était  donc 
celle  que  je  devais  consacrer  à  Charpentier. 

Halte  au  lac  Brun.    . i  h.      » 

Mais  voici  les  chevaux,  voici  les  provisions,  et  de 
l'eau  presque  glacée  qui  suffirait  pour  doubler  l'appé- 
tit, s'il  n'était  assez  bien  aiguisé  déjà.  Qu'ils  soient  les 
bienvenus  ! 

12°  Du  lac  Brun  aux  cabanes  d'Ar  ligue.    .    .   1  h.      » 

On  est  en  présence  du  port  des  Staouas  (port  des 
mouches  de  cheval),  passage  connu  des  contreban- 
diers. La  roche  schisteuse  se  divise  en  larges  dalles. 
On  dirait  des  pierres  sépulcrales  et  l'on  serait  tenté  de 
1  i  couvrir  d'inscriptions.  —  Quelques  pins  groupés* 
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çà  et  là,  déchirés  la  plupart  ou  dépouillés  de  leurs 
branches,  marquent  la  région  des  grandes  neiges  jus- 
qu'à la  fontaine  de  la  Coume,  où  l'on  rentre  dans  la 
région  des  fleurs. 

19e  Cascade  Boileau.  —  Lorsqu'on  achève  cette  dure 
descente,  tout  près  d'entrer  dans  le  plan  de  la  fon- 
taine, on  voit  à  gauche  sur  la  muraille  rocheuse  qui 
borde  cette  étroite  gorge,  une  cascade  peu  élevée, 
mais  pittoresque,  tantôt  abondante,  tantôt  fort  ré- 
duite. Je  la  consacre  à  M.  Paul  Boileau,  botaniste  lu- 
chonnais,  bien  connu,  possesseur  d'un  riche  herbier 
Pyrénéen  qu'il  a  lui-même  formé,  et  qui,  longtemps 
maire  de  Luchon,  a  semé  dans  la  ville  naissante  les 
premiers  germes  d'amélioration  et  de  progrès. 

20e  Cascade  Ducasse.  —  Près  de  la  fontaine  de  la 
Coume  où  vous  déjeunerez  si  c'est  là  que  vous  avez 
envoyé  les  chevaux,  visitez  à  gauche  un  tout  petit 
vallon  plein  de  secret  et  de  mystère.  C'est  le  Val  d'A- 
mour, caché  précisément  au-dessus  de  la  cascade  du 
Cœur.  Suivez  tous  les  refuges  qu'il  recèle,  vous  rever- 
rez, la  grande  cascade  d' Etigny  qui  tombe  du  lac  Vert, 
un  pont  des  plus  agrestes,  et  une  nouvelle  cascade,  la 
plus  gracieuse,  la  plus  discrète  qui  soit  possible.  C'est 
la  cascade  Ducasse,  dédiée  à  un  des  médecins  de  Tou- 
louse qui  reçoivent  le  plus  de  confidences  et  un  des 
plus  voués  en  même  temps  au  culte  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts.  Luchon  lui  doit  chaque  année  d'ai- 
mables malades;  il  lui  consacre  en  retour  une  de  ses 
plus  jolies  cascades. 

Remontez  à  cheval,  mais  sans  oublier  que  vous  êtes 
tpcore  dans  le  pays  des  cascades  illustres;  et  d'abord  ; 
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2I«  Cascade  Azèmar.  —  C'est  une  des  plus  belles 
qui  se  voient  dans  cette  course.  Je  la  consacre  à  celui 
qui  a  le  plus  fait  pour  Luehon,  à  celui  qui  a  le  plus 
sacrifié  ses  intérêts  pour  ceux  du  pays.' 

22e  Cascade  Fontanges.  —  Un  peu  plus  bas  on  re- 
marque une  cataracte  magnifique.  Un  peintre  habile, 
M.  Fontanges,  en  a  fait  le  sujet  d'un  charmant  ta- 
bleau; il  s'est  établi  plusieurs  jours  dans  le  vallon,  il 
y  a  pris  due  et  valable  possession  ;  c'est  un  droit  acquis 
et  à  bon  titre,  je  me  plais  à  le  constater. 

Au-dessous  de  la  cascade  Fontanges,  voyez  tous  ces 
débris  de  pins  ou  de  sapins  précipités  par  les  avalan- 
ches, et  maintenant  engrenés,  enchevêtrés  au  milieu 
des  rochers  du  torrent.  Les  plus  grandes  eaux  ne  sau- 
raient les  en  arracher.  Us  seront  là  trente  et  quarante 
ans  encore  livrés  à  une  destruction  très-lente;  car  ces 
eaux,  quoique  toujours  furieuses  d'impétuosité,  tou- 
jours écumantes,  n'ont,  à  cause  de  leur  basse  tempé- 
rature, qu'une  faible  puissance  pour  décomposer  les 
matières  végétales. 

23e  Cascades  Solage.  — Vous  êtes  sur  le  point  d'en- 
trer dans  le  vallon  d'Artigue.  Mais  deux  cascades  réu- 
nies fixent  encore  vos  regards;  elles  paraissent  dans 
leur  chute  s'incliner  l'une  vers  l'autre.  Une  puissance 
secrète  semble  les  rapprocher.  Parties  de  deux  points 
assez  distants,  elles  tombent  ensemble  dans  un  petit 
lac  très-limpide  dont  elles  creusent  le  bassin.  En- 
semble elles  dessinent  un  cœur  irréprochable  :  ce 
sont  les  deux  cascades  Solage.  En  les  consacrant  à 
M.  le  comte  et  à  Mme  la  comtesse  de  Solage,  je  ne  fais 
encore  que  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 
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Bêie  comme  la  conseil  ntunicftpal.  —  Il  y 

a  déjà  nombre  d'années  que  M.  de  Solage,  poussé  par 
son  amour  de  la  belle  nature,  pénétra  le  premier  dans 
ces  gorges  d'Artigue,  entièrement  ignorées  jusque-là 
des  étrangers.  Séduit  et  retenu  par  la  richesse  de  ce 
vallon  (K.icieux,  il  n'en  voulut  plus  descendre  qu'il  ne 
l'eût  (.ompîétement  exploré,  qu'il  n'en  eût  dessiné  les 
fias  belles  cascades  et  les  sites  les  plus  gracieux.  Aus- 
sitôt informée,  Mme  de  Solage  vint  visiter  son  mari  dans 
sa  nouvelle  et  agreste  demeure;  elle  monta  jusqu'à  la 
fontaine  de  la  Coume.  Dix  jours  se  passèrent  à  admi- 
rer et  à  dessiner  les  gorges  d'Artigue. 

M.  le  comte  de  Solage  résolut  d'améliorer  le  chemin 
et  de  construire  dans  le  vallon  une  demeure  cham- 
pêtre, un  pied-à-terre  pour  les  plus  beaux  jours  de 
l'été.  Il  fallait  une  autorisation  de  la  commune.  Le 
conseil  municipal  de  Castillon  (vous  seriez-vous  douté 
que  nous  sommes  ici  dans  la  commune  de  Castillon 
près  d'Oo?)  fut  convoqué.  Mais  quelle  pensez-vous 
que  fut  la  délibération  du  conseil  municipal?  Il  déli- 
béra que  M.  de  Solage  pourrait  s'attribuer,  par  la 
suite,  la  propriété  du  pâturage,  du  vallon  et  des  mon- 
tagnes qui  l'entourent!  qu'ainsi  l'on  devait  s'opposer 
par  tous  les  moyens  à  la  construction  proposée  !  Je 
vous  ai  dit  comment  d'Étigny  fat  obligé  de  se  faire 
entourer  d'un  détachement  de  dragons  pour  exécuter 
l'allée  de  Luchon.  Ceci  ne  trahit-il  pas  de  la  même 
manière  le  naturel  du  pays?...  Au  reste,  à  Narbonne 
et  dans  quelques  autres  villes  du  midi  de  la  France, 
on- dit  proverbialement  :  «  C'est  bête  comme  le  Conseil 
municipal,  »  dicton  délicieux  et  trop  souvent  applica- 
ble, aussi  bien  dans  le  nord  que  dans  le  midi.  Excu- 
sons donc  un  peu  le  conseil  municipal  de  Castillon. 
Le  proverbe  établit  en  sa  faveur  des  circonstances 
atténuantes.   Mais  convenez  qu'il  eût  été  charmant 
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d'arriver  par  un  bon  chemin  jusqu'au  vallon  d'Arti- 
gue, d'y  trouver  un  salon  gracieux  fréquemment  ou- 
vert aux  amis,  aux  touristes,  et  un  album  où  chacun 
eût  inscrit  son  hommage  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  Py- 
rénéens, dont  les  cascades  rappellent  ici  les  noms  ho- 
norables et  les  utiles  travaux. 

Au  milieu  du  vallon  d'Artigue,  retournez-vous  pour 
jouir  de  la  vue  délicieuse  du  port  des  Staouas,  des 
monts  qui  l'entourent,  des  gorges  que  vous  venez  de 
descendre  et  de  la  belle  cascade  Azemar  qui  anime  tout 
ce  riant  tableau. 

13°  Des  cabanes  d'Artigue  à  la  cascade  du  Cœur.  40». 

2ie  et  25e  Cascades  François  et  Fontan.  —  Au  sortir 
du  joli  vallon  d'Artigue,  approchez  du  torrent.  Le 
bruit  qui  s'en  échappe  vous  annonce  d'ailleurs  quel- 
que grande  cascade  :  votre  attente  ne  sera  pas  trom- 
pée. Deux  jets  énormes  s'élancent  à  la  fois  et  tombent 
ensemble  à  trois  cents  pieds  plus  bas,  libres  d'entra- 
ves ,  ayant  creusé  la  montagne  et  brisé  tout  ce  qui 
semblait  se  placer  en  travers  de  leur  route.  Ce  sont  les 
cascades  François  et  Fontan;  elles  résultent  de  toutes 
les  eaux  du  vallon  rassemblées.  Dire  tout  ce  qui  jus- 
tifie cette  consécration  et  les  circonstances  qu'elle 
rappelle,  ce  serait  répéter  ce  que  chacun  sait  déjà  et 
ce  qui  est  d'ailleurs  énoncé  dans  les  premières  pages 
de  ce  livre. 

On  revoit  sur  le  flanc  de  la  montagne  opposée  la 
cascade  Paiassou,  et  l'on  continue  à  descendre  au  milieu 
de  la  forêt  où  peu  de  choses  se  présentent  pour  oc- 
cri  per  l'esprit.  Mais  c'est  un  repos  qu'on  accepte  avec 
joie.  Car  on  est  à  bon  droit  fatigué  après  une  journée 
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toute  consacrée  à  rendre  hommage  à  ces  Pyrénéens 
illustres  rangés  dans  une  galerie  si  escarpée  et  sur  des 
piédestaux  élevés  de  tant  de  mille  mètres  au-dessus  des 
musées  vulgaires  ! 

Au  bas  de  la  descente,  il  n'y  a  que  quelques  pas  à 
faire  pour  être  en  présence  de  la  belle  cascade  du  Cœur 
que  l'on  doit  visiter,  si  on  ne  la  connaît  déjà.  Elle  ter- 
mine parfaitement  cette  collection  unique  de  cascades. 

ISetotiP.    —    3>e    la    cascade    du    Cœur 

à  tuchon 2  h.  30  m. 

Au  galop  tout  le  monde;  vite  à  Luchon  et  bien  vite 
au  lit. 

22e  COURSE.-CASCADE  BES  DEMOIS1XUES. 

Grande  promenade  après  déjeuner  à  pied  ou  à  cheval,  4  heures 
aller  et  retour  ;  6  à  7  heures  au  pas  de  promenade. 

®épart.  —  Tout  le  monde,  les  dames  même,  peuvent 
faire  à  pied  cette  promenade  en  y  consacrant  l'intervalle  du 
déjeuner  au  diner.  Choisissez  de  préférence  un  temps  nua- 
geux. Faites  suivre  un  châle  ou  un  manteau.  Un  guide  est 
peu  nécessaire  pour  cette  promenade. 

MARCHE*  —  1<\  2°  De  Ludion  à  la  forêt 

de  l'hospice  (p.  157) 1  h.  40  m. 

3°  Se  l'entrée  de  la  forêt  à  la  cascade.   ...  2o  m, 

On  n'arrive  pas  à  l'entrée  de  la  forêt;  mais  un  peu 
après  les  granges  de  Labach-Dessous,  la  route  se  bi- 
furque, un  chemin  descend  vers  ce  torrent,  c'est  celui 
qu'il  faut  prendre;  l'autre  conduit  à  l'hospice. 

Bientôt  on  est  dans  la  longue  et  riante  prairie  de 
Joueou.  Dans  la  partie  la  plus  large  de  ce  pré  on  voit 
à  gauche,  sous  un  ormeau  isolé,  des  ruines  qu'il  faut 
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visiter.  C'était  une  ancienne  chapelle  élevée  par  les 
Templiers,  consacrée  à  la  Vierge,  lorsque  le  port  de 
Vénasque  n'était  pas  encore  fréquenté  et  que  le  pas- 
sage de  France  en  Espagne  se  faisait  par  le  port  de  la 
Glère.  Au  milieu  des  orages  et  des  tourmentes,  cette 
petite  chapelle  et  quelques  salles  d'abri,  groupées  au- 
tour d'elle,  donnaient  asile  aux  malheureux  voyageurs, 
qui  puisaient  des  forces  et  un  nouveau  courage  dans 
leur  prière  à  Marie  et  dans  leur  foi  en  la  bonne  pa- 
tronne des  montagnes. 

Voici  bientôt  la  gorge  et  la  lorêt  de  la  cascade  des 
Demoiselles.  Mais  ayez  garde  de  vous  hâter,  mes 
belles  voyageuses.  Sans  doute,  il  vous  tarde  de  con- 
naître tout  ce  que  renferme  de  mystère  et  d'amour 
l'inimitable  site  qui  vous  est  si  justement  consacré.  Ou 
peut-être  avez-vous  conçu  la  pensée  de  le  répudier 
comme  indigne  d'un  titre  qui  ne  doit  pas  être  légère- 
ment prodigué.  J'espère  que  la  cascade  elle-même 
prendra  soin  d'apaiser  votre  gracieux  courroux.  Seu- 
lement, je  le  répète,  ne  vous  hâtez  pas  de  pénétrer  le 
frais  ombrage  de  la  belle  naïade  ;  car  elle  est  plongée 
sans  cesse  dans  un  bain  de  vapeurs  glacées,  les  seules 
qui  puissent,  dans  sa  solitaire  demeure,  tempérer  ses 
ardents  souvenirs.  Et  soit  sympathie  magnétique  pour 
la  nymphe  abandonnée,  soit  simple  saisissement  au 
milieu  de  ces  froides  vapeurs  lorsqu'on  y  arrive  tout 
suant,  il  n'est  pas  d'année  que  quelques  jeunes  dames 
ne  s'évanouissent  en  présence  de  la  cascade  et  ne  jet- 
tent l'effroi  au  milieu  de  leurs  gaies  et  folâtres  compa- 
gnes. De  tels  accidents  seront  beaucoup  plus  rares,  si 
l'on  a  soin  de  traverser  au  petit  pas  la  gorge  et  la  forêt 
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de  la  cascade,  et  mieux  encore  si  l'on  se  couvre  pru- 
demment d'un  châle  ou  d'un  manteau.  Arrêtons-nous 
quelques  instants  avant  de  traverser  le  petit  ruisseau, 
et  pendant  ce  temps  je  vous  dirai  la  découverte  de 
cette  jolie  cascade. 

Il  y  a  très-peu  d'années  que  la  cascade  des  Demoi- 
selles est  ainsi  nommée  et  qu'elle  est  visitée  par  les 
baigneurs  de  Luchon.  Ce  fut  en  d8*25;  quatre  jeunes 
personnes,  allant  à  l'hospice,  distinguèrent  le  bruit 
sourd  du  torrent.  Elles  demandèrent  à  leur  guide 
s'il  n'y  avait  pas  sur  ce  point  quelque  cascade.  Sur  sa 
réponse  affirmative,  elles  arrêtèrent  de  la  visiter  le 
lendemain.  Grande  fut  leur  satisfaction,  comme  on 
peut  bien  le  croire,  d'avoir  découvert  et  de  faire  con- 
naître à  leurs  amies  de  Luchon  une  aussi  belle  cas- 
cade. Elles  demandèrent  et  obtinrent  sans  peine 
qu'elle  fût  nommée  la  cascade  des  Demoiselles.  Ainsi 
le  hasard  a  donné  à  ce  site  ravissant  le  nom  qui  pou- 
vait lui  convenir  le  mieux,  celui  qui  devait  y  rattacher 
les  souvenirs  les  plus  purs,  les  plus  tendres.  En  effet, 
rien  n'est  plus  mystérieux  que  le  séjour  de  la  cascade 
des  Demoiselles!...  Après  avoir  traversé  le  torrent  sur 
un  pont  élevé  au  milieu  des  ruines  de  la  montagne  et 
de  la  forêt,  on  voit  s'ouvrir,  dans  une  roche  abrupte 
et  sauvage,  sous  des  voûtes  verdoyantes,  un  salon 
majestueux  de  forme  ovale,  orné  de  bouquets  d'arbres 
et  tapissé  de  fleurs.  En  poursuivant  de  l'œil  ces  riches 
décors,  on  découvre  dans  le  fond  une  nouvelle  porte 
entr'ouverte.  Vous  avancez  audacieusement  :  voilà  la 
cascade  couchée  dans  un  délicieux  boudoir.  C'est  la 
nr.ïade  qui  repose  sur  son  lit  de  mousse  et  de  fleurs, 
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Comme  o!le  est  belle!  et  que  l'œil  est  avide  de  tous  ses 
mouvements,  de  toutes  ses  ondulations!  Rien  de  plus 
gracieux;  rien  qui  puisse  remplir  l'esprit  de  plus  dou- 
ces pensées. 

On  peut  déjeuner  dans  le  salon  de  la  cascade;  quel- 
quefois même  on  y  fait  porter  à  dîner;  on  peut  sans 
risque  y  passer  plusieurs  heures,  potirvu  qu'on  ne  soit 
pas  en  sueur  et  que  l'on  soit  suffisamment  vêtu. 

23e  COURSE.  —  PORT  RE  JLA  GLÈRE. 

Grande  course  de  sommets,  à  pied  ou  à  cheval.  9  à  10  heures. 
Une  belle  journée  presque  entière  est  nécessaire  pour  cette  course. 

Ifï ARCHE).  —  1<\  2°  De  luchon  à  la  forêt 

de  l'hospice 1  h.  40  m. 

3°  De  l'entrée  de  la  forêt  au  port  de  la  Glère.   3  h.      » 

A  l'entrée  de  la  forêt,  à  l'endroit  où  la  route  se  bi- 
furque, prenez  le  chemin  à  droite,  qui  vous  conduira 
dans  le  val  de  la  Glère.  L'autre  mène  à  la  cascade  des 
Demoiselles. 

Vous  arrivez  sans  peine  au  plateau  de  la  Glère,  où 
vous  devrez  laisser  les  chevaux  jusqu'au  retour. 

C'est  ici  que  viendrait  s'ouvrir  le  tunnel  du  chemin 
de  fer  projeté  entre  la  France  et  l'Espagne ,  si  l'on 
adoptait  le  tracé  proposé  par  MM.  Barrande  et  Lézat. 
En  effet,  si  l'on  doit  percer  l'axe  des  Pyrénées,  c'est 
bien  ici  le  point  où  cette  percée  serait  le  moins  lon- 
gue ;  mais  a-t-on  bien  étudié  la  nature  des  roches  et 
mis  en  ligne  de  compte  les  difficultés  toutes  particu- 
lières que  devront  offrir  des  calschistes  amygdalaires 
et  enchevêtrés?  Or,  si  quelque  autre  point  offrait  des 
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roches  moins  résistantes,  cette  considération  de  la 
moindre  longueur  du  tunnel  pourrait  perdre  beaucoup 
de  son  importance. 

Une  vue  des  plus  magnifiques  vous  attend  au  port 
de  la  Glère.  Il  suffit  de  passer  le  port  et  de  tourner  un 
peu  à  gauche  pour  voir  presque  en  entier  toute  la 
vallée  de  Vénasque,  notamment  la  ville  même  avec  son 
petit  fort,  plus  loin  encore  les  villages  de  Cerlé,  de 
Saoun  et  de  Grist,  puis  toutes  les  montagnes  qui  dé- 
pendent de  Vénasque,  le  pic  d'Albe,  le  Turmalet,  le 
pic  des  Tatax,  la  crête  de  Fites  et  un  bien  grand  nombre 
d'autres. 

Vous  avez  déjà  vu  la  cascade  des  Demoiselles, 
vous  en  avez  la  source  tout  près  de  vous  :  le  ruis- 
seau qui  descend  du  port  de  la  Glère  est  l'eau  qui 
l'alimente. 

Le  géologue  admire  au  port  de  la  Glère  les  beaux 
calschisies  qui  constituent  toute  la  montagne.  On  y 
trouve  les  plus  belles  variétés  de  cette  roche  qu'il  soit 
possible  de  rêver. 

Seiour.  —  Reprenez  le  même  chemin,  jusqu'au 
sortir  de  la  forêt,  et  de  là  suivez  un  des  itinéraires  que 
je  vous  ai  déjà  indiqués  pour  rentrer  à  Luchon. 

-24e  COURSE.  —  CASCADE  Ï5ES  PARISIENNES. 

Petite  course  de  vallée  à  pied  ou  à  cheval*  —  o  heures  1/2  à  cheval 
aller  et  retour;  6  à  8  heures  à  pied.  —  Nulle  autre  précaution 
particulière  qu'une  houne  chaussure.  —  Temps  couvert. 

IH ARCHE.  —  1°,  2°,  3°  3>e  luchon  à  la 

cascade  des  Demoiselles 2  h.     » 
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Â°  De  la  cascade  des  Demoiselles  a  la  cascade 

des  Parisiennes 50  xn. 

On  va  rejoindre  le  torrent  de  la  Pique  pour  le  re- 
monter jusqu'à  la  cascade.  —  On  ne  quitte  plus  la  fo- 
rêt. —  On  rencontre  une  ardoisière  librement  et  irré- 
gulièrement   exploitée  par  les  gens  de  Luchon.  — 
Bientôt  on  atteint  la  cascade,  que  l'on  doit  voir  en  se 
plaçant  d'abord  au  pied,  puis  un  peu  plus  haut.  Deux 
sentiers  se  présentent  lout  disposés  pour  cela.  L'effet 
est  beaucoup  plus  beau  de  ce  point  élevé.  On  voit  de 
là  parfaitement  tout  ce  groupe   ravissant  de  petites 
cascades,  si  heureusement  dédiées  aux  Parisiennes.  Ne 
sont-elles  pas,  comme  elles,  mignonnes,  pâles,  pleines 
de  grâce  et  de  coquetterie?  On  en  compte  jusqu'à  dix- 
neuf.  Toutes  ne  sont  pas  également  jolies;  il  en  est  de 
trop  petites,  quelques-unes  même  paraissent  cruelle- 
ment disgraciées.  Toutefois  il  y  en  a  bien  neuf  aux- 
quelles on  ne  saurait  rien  reprocher;  et  parmi  ces 
neuf,  trois  au  moins  d'une  beauté  parfaite.  Cette  pro- 
portion est  déjà  très-grande.  A  Paris,  on  connaît  à 
peine  neuf  ou  dix  mille  jolies  femmes  capables  d'enle- 
ver tous  les  suffrages,  ce  qui  ne  fait  même  pas  une  sur 
cinquante,  car  il  y  a  un  peu  plus  de  cinq  cent  mille 
femmes  à  Paris.  Ici,  sur  dix-huit  Parisiennes,  il  y  en 
a  neuf  très-jolies  et  trois  d'une  éclatante  beauté.  C'est 
énorme  et  de  bon  augure  pour  Luchon,  où  se  ren- 
dent, en  effet,  et  où  se  rendront  encore  d'année  en 
année  les  plus  jolies  femmes  de  Paris  pour  faire  visite 
à  leurs  dignes  sœurs,  et  où  les  Bordelaises,  les  Tou- 
lousaines,  les  Albigeoises,   etc.,  viennent  aussi,  et 
certes  avec  tous  les  éléments  de  succès,  lutter  de  grâce, 
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d'enjouement  et  d'amabilité.  Au  milieu  de  ce  brillant 
essaim  de  cascades,  que  chacun  de  vous,  messieurs, 
distingue  celle  qui  peut  lui  rappeler  le  mieux  les  plus 
doux  souvenirs ,  celle  qu'il  devra  nommer  du  nom  le 
plus  cher  à  son  cœur  ! 

La  cascade  des  Parisiennes  a  été  découverte  et  visi- 
tée pour  la  première  fois  par  M.  Paris,  artiste  d'un 
talent  distingué,  auquel  les  montagnes  luchonnaises 
ont  inspiré  une  magnifique  publication.  Cette  cascade 
lui  fut  justement  consacrée;  mais  avec  une  galanterie 
parfaite,  l'artiste  parisien  la  dédia  lui-même  presque 
aussitôt  à  une  cavalcade  de  Parisiennes,  dont  il  fut  un 
instant  le  guide.  Il  est  heureux  que  la  cascade  des  Pa- 
risiennes puisse  rappeler  ainsi  M.  Paris,  le  Parisien, 
qui  avait  d'ailleurs  tous  droits  à  la  consécration  d'une 
cascade.  Il  est  quelques  guides  qui  mettent  une  sorte 
d'entêtement  à  vouloir  appeler  cette  cascade  la  cas- 
cade du  Parisien;  d'autres,  cascade  des  Parisiens;  son 
vrai  nom  est  cascade  des  Parisiennes. 

Betour.  —  De  la  cascade  des  Parisiennes  à  l'hos- 
pice il  n'y  a  que  quelques  pas  (10  minutes),  et  de 
l'hospice  à  Luchon  la  route  est  très-belle.  On  peut 
donc  prendre  ce  chemin  pour  arriver  à  la  ville  (2  h. 
30  m.).  Néanmoins,  si  l'on  a  déjà  parcouru  plusieurs 
fois  cette  route,  ou  si  l'on  doit  la  parcourir  encore 
pour  aller  au  Port,  à  Vénasque,  à  Artigue  de  Lin,  etc., 
il  vaudra  mieux  reprendre  la  même  route,  qui  est 
d'ailleurs  très-bonne,  très-jolie,  et  dont  on  appréciera 
mieux  l'ensemble  en  descendant. 

GÉOLOGIE.— De  Luchon  à  Labach-Dessous  (voir  page  176), 
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—  De  Labach- Dessous  à  la  cascade  des  Demoiselles,  brèche 
actuelle  (G  I.),  schiste  commun  (40  C),  calschiste  euritique  ru- 
banc  (102  C),  schiste  phylladien  (50  C.)3  calcaire  schisteux 
(I 19  C).  Ces  deux  dernières  ro  lies  forment  le  saloir,  le  bou- 
doir et  le  lit  de  la  cascade.  —  De  la  cascade  des  Demoiselles 
à  celle  des  Parisiennes,  schiste  talqueux  (G6  C),  schiste  ar- 
d  u'se  \1  C.\  schiste  grossier  commun  (56  C.),  schiste  phylla~ 
dien  (50  C),  schiste  euritique  (59  C).  Toute  cette  contrée,  de- 
puis Labach  jusqu'à  la  cascade  des  Parisiennes,  est  occupée 
parle  terrain  silurien.  Mais  la  vallée  du  Lis  est  toute  dans  le 
micaschiste  et  particulièrement  dans  le  groupe  des  phyllades 
jusqu'au  massif  glacé  de  Crabioules,  où  l'on  retrouve  les 
mêmes  roches  granitiques  qu'au  port  d'Oo. 

BOTANIQUE.  —  A  la  cascade  des  Demoiselles  :  Ramondia 
pyrenaica,  dans  le  boudoir  de  la  cascade  en  juillet  et  août  ; 
viola  cumuta  ei  hirta;  hypericum  nummularium,  il  tapisse  le 
grand  salon. 

A  la  cascade  des  Parisiennes  :  géranium  pyrenaicum,  cacalia 
petasiteSj  saxi fraya  thalictroïdes}papacer  cambricum.  Le  long 
de  la  route  on  trouve  encore  :  barthramia  fontana,  pomifor* 
mis,  halleriana,  œderi,  dicranum  virens,  congestum,  Starckii, 
bryun  pseudo-triquetum,  tetraphis  pellucida  et  distichium  ca- 
pillaceum. 

ZOOLOGIE.  —  M.  de  Saint-Simon  a  recueilli,  dans  la  vallée 
du  Lis,  les  insectes  suivants  :  agonum  sexpunctatum,  hypo- 
pldiius  castaneus,  rosalia  alpina,  chrysomcla  cerealis.  staphy- 
linus  hirtus  et  stercorarius,  tropideres  albirostris,  trichius  suc- 
ciuctus,  nobilis. 

25e  COURSE.  —  PORT  BE  *<%  PICADE. 

Gronde  course  de  sommets.  —  8  à  10  heures. 

On  ne  saurait  omettre  la  course  du  port  de  la  Picade 
dans  la  série  des  plus  belles  courses  de  Luchon.  Mais 
on  la  fait  d'habitude  au  retour  du  port  de  Vénasque. 
C'est  là  que  je  l'ai  décrite.  Voyez  cette  course  p.  172, 
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26e  COURSE.  —  TROU  DU  TACREAU. 

Grande  course  de  sommets,  à  cheval.  —  12  à  14  heures.  Mômes 
précautions  que  pour  la  course  du  port  de  Vénasque.  Beau  temps. 

MÀRCHf!.  —lo,  2°,  30,  40  De  Luchonau 

port  de  Vénasque   (pages  158  et  suiv.\    .   4  h.  30  m. 

Halte  pour  le  déjeuner  (page  162) 1  h.      » 

5°  Du  port  à  la  cabane  du  plan  des  Étangs.  .   1  h.      D 

Voyez  cette  cabane  au  passage.  Ce  sera  votre  hôtel 
pour  cette  nuit ,  si  votre  curiosité  vous  retient  trop 
longtemps  dans  cette  agreste,  mais  attrayante  vallée 
de  Paderne. 

6°  Du  plan  des  Étangs  au  plan  des  Aougouailluts.   40  m. 

Autre  cabane,  autre  hôtel;  on  peut  choisir. 

Vous  voici  bientôt  au  Trou  du  Taureau^.  C'est  un 
gouffre  dans  lequel  se  perd  l'eau  du  torrent  de  Paderne 
pour  aller  renaître  à  la  source  du  Joueou  dans  la  gorge 
de  Poumère.  (Voyez  p.  198.) 

JLa  nature  reprenant  ses  droite.  —  Cette 
eau  qui  provient  du  glacier  de  Néthou,  et  qui,  par 
suite  d'une  disposition  topographique  très-anormale, 
allait  descendre  en  Espagne,  se  trouve  ainsi  reprise  au 
passage  et  ramenée  dans  la  vraie  direction  qui  lui  était 

(1)  On  a  nommé  ce  gouffre  Trou  du  Taureau  pour  la  satisfaction 
des  amateurs  de  Bagnères  qui  auraient  grand  regret  de  ne  l'avoir 
pas  vu,  et  qui  cependant  ne  voudraient  guère  faire  le  long  et  pé- 
nible chemin  qui  y  conduit.  En  effet,  il  faut  deux  bonnes  heures 
pour  aller  de  ce  prétendu  Trou  du  Taureau,  qui  est  le  Trou  du  plan 
des  Aougouailluts  au  véritable  Trou  du  Taureau,  qui  est  derrière 
la  pique  Fourcanade;  alors  on  est  forcé  d'aller  coucher  à  Vielle  ou 
à  la  cabane  du  plan  des  Étangs,  car  on  n'aurait  pas  assez  de  temps 
pour  revenir  ù  Ludion. 
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imposée  par  la  nature  des  choses.  Les  pics  de  Néthou 
et  de  la  Maladetta  sont  les  points  culminants  et  le 
centre  géologique  des  Pyrénées.  L'axe  de  la  chaîne 
doit  donc  essentiellement  passer  par  ces  deux  som- 
mets. Le  versant  de  ces  montagnes,  avec  tout  ce  qui 
est  au  nord  de  leur  crête  longitudinale,  et  les  eaux  qui 
en  descendent,  appartiennent  donc  à  la  France,  et 
l'Espagne  ne  peut  revendiquer  que  le  versant  méri- 
dional de  la  Maladetta.  Il  est  donc  évident  que  la  dé- 
limitation des  deux  royaumes,  telle  qu'elle  est  établie 
et  qui  concède  à  l'Espagne  le  massif  de  la  Maladetta 
tout  entier,  est  contraire  au  principe  même  sur  lequel 
a  été  établie  cette  délimitation,  savoir  :  que  l'axe  de 
la  chaîne  devait  être  considéré  comme  la  limite  na- 
turelle des  deux  royaumes;  que  le  versant  nord  devait 
appartenir  à  la  France  et  le  versant  sud  à  l'Espagne. 
Je  ne  parle  pas  ici  de  la  vallée  d'Aran  qui  est  de  droit 
et  de  fait  une  vallée  toute  française,  maintenant  oc- 
cupée par  le  gouvernement  espagnol,  il  est  vrai,  mais 
destinée  à  nous  revenir  tôt  ou  tard.  En  attendant,  ad- 
mirons au  Trou  du  Taureau  comment  la  nature,  pour 
ne  pas  déroger  à  ses  lois  qui  sont  immuables,  fait 
rentrer  en  France  des  eaux  qui  lui  sont  destinées  et 
dont  une  anomalie  du  soulèvement  devait  néanmoins 
favoriser  la  fuite  en  Espagne.  Dans  une  révision  in- 
ternationale des  véritables  limites  naturelles  des  deux 
pays,  le  Trou  du  Taureau  devra  donc  marquer  la  par- 
tie de  la  vallée  de  Paderne  qui  revient  a  la  France 
comme  une  dépendance  de  la  Maladetta,  et  celle  qui 
doit  être  laissée  à  l'Espagne,  puisque  les  eaux  qui 
naissent  en  dessous  de  ce  point  coulent  dans  la  vallée 
de  Vénasque.  La  nouvelle  limite  partant  du  Trou  du 
Taureau  passerait,  d'une  part,  par  l'arête  du  mont 
Paderne  qu'elle  suivrait  jusque  dans  sa  liaison  avec 
l'arête  de  la  Maladetta,  et  s'élèverait  de  l'autre  côté 
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jusqu'à  la  plus  haute  cime  qui  se  voit  entre  le  port  de 
Vénasque  et  le  port  de  la  Picade,  laissant  ainsi  la 
Penna  Blanca  à  l'Espagne  et  rendant  à  la  France  le 
port  de  la  Picade  et  ses  pentes  gazonnées  dont  les  eaux 
se  versent  dans  le  Trou  du  Taureau. 

J'ai  tracé  sur  la  carte  cette  limite  naturelle  deux 
fois  méconnue;  méconnue  d'abord  entre  la  France  et 
l'Espagne,  et  en  second  lieu  en  Espagne  même  entre 
P Aragon  et  la  Catalogne.  On  voit  que  cette  partie  qui 
doit  revenir  à  la  France  devait  aussi  appartenir  à  la 
vallée  d'Aran  et  par  conséquent  à  la  Catalogne,  tandis 
qu'on  l'a  mise  dans  l' Aragon. 

Retour*  — N'oublions  pas  qu'il  faut  environ  7  heu- 
res pour  rentrer  à  Luchon. 

27e  COURSE.  —  VAL  DE  LA  HALADËTTA. 

Grande  course  de  vallées-  et  de  sommets,  moitié  à  pied,  moitié 
à  cheval.  Deux  jours.  Beau  temps  oblioré. 

Départ.  —  Les  géologues  et  les  grands  marcheurs  fe- 
ront seuls  cette  course.  —  Provisions  pour  deux  jours.  Vê- 
tements pour  la  nuit.  Spadrilles,  crampons  et  bâtons  ferrés. 
Temps  irréprochable.  11  faut  aller  coucher  à  la  cabane  du 
plan  des  Étangs  ou  à  celle  du  plan  des  Aotigouailluts  pour 
parcourir  sans  fatigue  le  val  de  Paderne  le  lendemain. 

MARCHE.  —  lo,  2°,  3<V4°,  5°,  6°  De  luchon  au  plan 
des  Aougouailluts  (pag.  loi,  160  et  2i0)    .    .    .    .   7  h. 

7°  Du  plan  des  Aougouailluts  au  lac  de  la  Ma- 

ladetta 7  h.    » 

Deux  chemins  :  suivre  le  fond  de  la  vallée  en  re- 
montant vers  la  pique  Fourcanade  et  tourner  adroite 
avec  le  vallon,  sans  jamais  en  quitter  le  fond,  ou  bien 
s'élever  obliquement  sur  la  montagne  de  Paderne  qui 
forme  comme  un  mur  incliné  sur  la  Maladetta,  et  tom- 
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ber  ainsi  sur  le  lac,  à  un  quart  d'heure  au-dessus  de 
la  Rencluse,  ou  entre  le  lac  et  la  naissance  de  la  Ma- 
ladetta  au  pied  du  glacier.  L'un  et  l'autre  paraissent 
pénibles;  car  on  est  impatient  d'arriver  au  pied  du 
grand  mont;  mais  ils  sont  sans  danger.  Si  l'on  a  pour 
but  d'étudier  les  moraines  et  les  roches  polies,  il  vaut 
mieux  suivre  le  vallon,  bien  qu'on  trouve  aussi  de 
belles  stries  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Mala- 
detta. 

Contemplez  ce  joli  petit  lac  de  la  Maladetta;  il  est 
d'un  blanc  verdàtre  ravissant,  teinte  douce  qui  con- 
traste avec  une  nature  partout  ailleurs  si  dure,  si  sau- 
vage. La  petite  île  que  vous  y  voyez  est  à  sec  toute 
l'année. 

8°  Du  lac  de  la  Maladetta  à  la  naissance  du  vallon.    1  h. 

C'est  la  partie  la  plus  intéressante  pour  l'étude  de 
l'action  des  glaciers.  Sur  le  flanc  du  vallon,  à  gauche 
en  remontant,  on  voit  des  gneiss,  des  granités,  des  eu- 
rites,  les  roches  les  plus  dures,  les  plus  intraitables, 
parfaitement  polies  sur  de  grandes  surfaces  et  mar- 
quées profondément  de  stries  horizontales  dans  la  di- 
rection de  la  vallée. 

Fixez  aussi  vos  idées  sur  la  nature  des  moraines; 
vous  en  avez  ici  plusieurs  exemples  pris  à  la  source  : 
les  unes  déjà  anciennes,  d'autres  qui  ne  remontent 
qu'aux  derniers  avancements  du  glacier. 

Un  regard  aussi  pour  la  jolie  cascade  qui  forme, 
comme  le  lac,  un  si  gracieux  ornement  dans  cette  val- 
lée déserte.  C'est  la  cascade  Juonita,  une  des  plus 
gracieuses   de    toute    la   contrée.  Regrettez    qu'elle 
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soit  ainsi  obscure  et  ignorée  au  milieu  des  plus  dures 
montagnes,  elle  qui  ferait  la  joie  et  l'ornement  d'une 
brillante  et  populeuse  vallée. 

Je  m'étendrai  peu  sur  cette  course,  qui  est  cepen- 
dant une  des  plus  saisissantes;  mais  elle  sera  faite  ra- 
rement, et  ceux  qui  la  feront  pour  l'étude  du  glacier 
sauront  bien  appliquer  à  l'observation  de  ces  lieux  di- 
vers passages  de  cet  ouvrage. 

Retour.  —  Si  Ton  est  venu  en  suivant  le  val  de 
Paderne,  on  prendra  la  montagne  pour  le  retour.  Il 
faut  l'escalader  au-dessous  du  lac;  ensuite  on  n'a  plus 
qu'à  descendre  jusqa'au  plan  des  Étangs. 

28e  COURSE.  —  ïiA  HAL1DETTA. 

Voyage  pédestre  de  sommets  et  de  glaciers,  difficile,  pénible 
et  dangereux.  —  Trois  jours.  Beau  temps  obligé. 

La  Maladetta  est  la  plus  haute  et  la  plus  grosse  mon- 
tagne des  Pyrénées  ;  elle  supporte  le  plus  grand  gla- 
cier et  elle  est  la  plus  difficilement  accessible,  à  ce  point 
que  jusqu'à  ces  dernières  années  personne  n'en  avait 
atteint  le  sommet  culminant.  A  peine  même  savait-on 
quel  en  est  le  véritable  sommet;  car  sur  sa  crête  plu- 
sieurs saillies  rocheuses  semblent  se  disputer  la  sur- 
éminence.  On  l'accorde  jusqu'à  preuve  contraire  à 
celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  pic  de  Néthou.  Et 
c'est  M.  de  Tchihatcheff,  géologue  russe,  habitué  aux 
vastes  glaciers  des  monts  Oural  et  de  la  Sibérie,  qui  a 
le  premier  gravi  ce  mont  terrible  et  qui  a  montré  à 
nos  guides  de  Luchon  la  route  qu'ils  devaient  suivre 
pour  atteindre  sans  trop  de  peine  cette  cime  que  nul 
pied  humain  n'avait  encore  foulée. 
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On  sait  que  le  Canigou  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales a  longtemps  passé  pour  la  plus  haute  cime  des 
Pyrénées.  Le  Pic  du  Midi  de  Bigorre  fut  ensuite  re- 
connu plus  élevé  que  le  Canigou,  et  proclamé  le  mont 
roi  de  la  chaîne  ;  ensuite  ce  fut  le  Vignemalede  Cau- 
terets;  bientôt  après  le  mont  Perdu  de  Gavarnie;  au- 
jourd'hui c'est  le  pic  de  Néthou  de  la  Maladetta.  Sera-ce 
enfin  là  le  dernier  mot  des  géomètres  et  des  géolo- 
gues? N'y  âura-t-il  pas  dans  ce  massif  de  hautes  mon- 
tagnes espagnoles  qui  forment  avec  la  Maladetta  le 
groupe  si  remarquable  des  monts  Maudits  quelque 
sommet  encore  plus  élevé...? 

Tout  bon  marcheur  peut  faire  la  course  de  la  Mala- 
detta, en  atteindre  le  premier  glacier,  s'élever  jusqu'à 
la  Mer  de  glace;  mais  je  n'invite  personne  à  aller  plus 
loin,  à  moins  qu'il  n'ait  parcouru  les  glaciers  des  Alpes 
et  qu'il  ne  sache  se  munir  de  toutes  les  précautions 
usitées  dans  ces  montagnes.  Les  grands  glaciers 
sont  si  rares  dans  les  Pyrénées,  que  nos  montagnards 
n'ont  jamais  besoin  de  les  parcourir.  A  peine  ont-ils 
dans  leurs  chasses  à  en  traverser  quelques  lambeaux; 
aussi  n'ont-ils  aucune  habitude,  aucune  connaissance 
des  moyens  qui  permettent  d'affronter  les  glaces  en 
toute  sécurité.  Car  l'homme  sait  voyager  sur  les  gla- 
ciers comme  il  sait  voyager  sur  terre,  sur  mer,  sur  les 
sables  brûlants,  dans  l'air,  partout  où  des  intérêts 
puissants  appliquent  son  esprit  à  vaincre  les  obstacles 
et  les  difficultés. 

Tenter  l'ascension  de  la  Maladetta  sans  s'être  en- 
vironné de  toutes  les  précautions  et  de  tous  les  moyen? 
nécessaires,  ce  serait  s'exposer  sans  utilité,  s'imposer 

14. 
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follement  un  but  que  l'on  serait  incapable  d'atteindre. 
Jusqu'à  présent  M.  Cordier,  professeur  de  géologie  au 
Jardin  des  Plantes,  était  celui  qui  s'était  élevé  le  plus 
haut  sur  l'arête  de  la  Maladetta  ;  mais  il  avait  cru  qu'il 
y  avait  impossibilité  d'atteindre  le  dernier  sommet. 
Je  ne  tracerai  cette  course  que  jusqu'à  cette  arête. 

Répart.  —  Mêmes  précautions  que  pour  la  course  du 
val  de  la  Maladetta.  11  faut  de  plus  de  gros  gants  et  un  cache- 
nez,  ou  tout  au  moins  un  foulard  pour  mettre  autour  du  cou 
et  une  longue  corde  à  laquelle  tout  le  monde  puisse  s'attacher. 
îl  faut  venir  coucher  au  plan  des  Étangs. 

MARCHE.  ~—  Première  journée,  1°  à  5°  De  Imchon 
au  plan  des  Étangs  (p.  loi  à  160  et  2^0).   8  h.      » 

Deuxième  journée,  6°,  7°  Du  plan  des  Étangs 

au  lac  de  la  Maladetta  (p.2i0,  Stâ)  ....  2  h.      » 

8°  Du  lac  de  la  Maladetta  à  la  Mer  de  glace.   2  h.  30  m. 

On  peut  monter  par  le  val  de  Paderne  à  droite,  ar- 
river ainsi  par  le  pied  du  glacier  inférieur  et  monter 
ensuite  par  le  talus  qui  forme  latéralement  la  moraine 
rejetée  par  la  Mer  de  glace. 

On  peut  aussi  monter  par  la  gorge  qui  est  à  gauche 
du  lac  et  qui  est  de  même  occupée  par  l'éboulis  d'une 
autre  moraine. 

Dangers  d*tm  glaeier.  —  Mais  ces  deux  pas- 
sages, qui  apparaissent  comme  plus  faciles  et  plus 
courts,  sont  au  contraire  les  plus  pénibles  et  les  plus 
dangereux.  En  s'élevant  sur  ces  pierres  meubles  qui 
glissent  et  roulent  sous  les  pieds,  on  recule  souvent 
plus  qu'on  n'avance,  on  triple  son  chemin  et  l'on  se 
fatigue  horriblement.  D'un  autre  côté,  il  tombe  sans 
cesse  sur  ces  pentes  quelque  nouvelle  pierre  rejetée 
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par  le  glacier  ou  mise  en  mouvement  par  l'eau  qui  en 
découle.  On  court  alors  un  danger  réel;  car  ces  pierres 
descendent  quelquefois  avec  une  telle  rapidité,  qu'il 
serait  impossible  de  s'en  préserver.  D'ailleurs  elles 
bondissent  dans  leur  chute  à  droite  et  à  gauche  à  me- 
sure qu'elles  touchent  une  nouvelle  roche,  et  l'on  n'en 
peut  prévoir  la  direction. 

On  doit  donc  aborder  la  montagne  presque  en  face 
du  lac  de  Paderne  par  la  crête  médiane,  sans  s'effrayer 
de  ses  lignes  abruptes  qui  paraissent  inaccessibles. 
On  a  déjà  sans  doute  le  pied  montagnard,  et  grâce  aux 
spadrilles  on  se  tirera  avec  honneur  de  quelques  pas 
difficiles  que  l'on  doit  bien  s'attendre  à  rencontrer;  — 
évitez  surtout  les  points  où  la  roche-  est  polie,  vous  y 
feriez  infailliblement  des  chutes  horribles.  Tenez-vous 
de  préférence  sur  la  droite  pour  mieux  voir  le  glacier 
inférieur,  la  moraine  en  talus  et  les  pierres  qui  tom- 
bent sans  cesse  du  glacier  supérieur.  Ce  dernier  phé- 
nomène est  plus  parfait  dans  les  grandes  moraines  qui 
sont  à  gauche  de  la  montagne.  On  y  entend  un  roulis 
perpétuel  de  pierres  qui  tombent  du  glacier,  comme 
si  l'on  rejetait  de  ce  point  les  déblais  d'une  exploita- 
tion. Rien  n'est  plus  propre  à  convaincre  de  la  puis- 
sante action  des  glaciers. 

Après  les  moraines  de  toutes  les  formes  qu'on  a 
vues  clans  le  val  de  Paderne,  après  les  roches  polies 
que  l'on  a  remarquées  de  toutes  parts,  cette  manifes- 
tation bruyante  de  la  vie  et  du  mouvement  du  glacier 
saisit  l'âme  d'une  émotion  profonde  dont  il  est  impos- 
sible de  se  défendre. 

Arrivé  en  présence  de  la  Mer  de  glace,  il  est  impos- 
sible d'aller  plus  loin  sans  traverser  le  glacier;  et  si 
l'on  n'est  pourvu  de  tout  ce.  qui  est  nécessaire  en  pa-. 
reil  cas,  on  doit  renoncer  à  faire  un  pas  de  plus. 
Bornez-vous  à  contempler  tout  ce  qu'un  pareil  site  a 
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de  nouveau  pour  vous;  observez  les  quartiers  de  roche 
dispersés  sur  le  glacier,  ou  presque  enfoncés  dans  sa 
masse. 

Structure  d'uaa  glacier.  —  Si  ce  bassin  de  glace 
n'était  recouvert  d'une  couche  éblouissante  de  neige 
nouvelle,  on  aurait  à  observer  la  teinte  verdâtre  de  la 
glace  massive,  son  apparence  vitreuse,  sa  structure 
tantôt  grenue,  tantôt  fragmentaire,  les, mille  fissures 
dont  elle  est  pénétrée  sur  toute  sa  surface,  même  dans 
sa  masse  intérieure  et  les  fentes  plus  sensibles  qui  pas- 
sent par  tous  les  degrés  à  des  crevasses  quelquefois 
énormes.  Ensuite,  pénétrant  avec  précaution  dans  ces 
crevasses,  on  étudierait  les  caractères  et  les  formes 
intérieures  du  glacier;  ses  couches  superposées,  le 
passage  graduel  d'une  glace  plus  granulaire  vers  le 
haut  du  glacier  à  une  glace  plus  compacte  et  moins 
fendillée  dans  les  couches  inférieures;  on  verrait  les 
cavernes  intérieures,  les  gouffres  épouvantables  que 
l'eau  creuse  dans  la  glace,  et  les  cascades  qu'elle  y  pro- 
duit; on  verrait  aussi  les  blocs  de  roche  et  les  frag- 
ments de  toute  espèce  engagés  dans  le  glacier.  Enfin 
pénétrant  jusque  sous  les  voûtes  du  glacier,  on  pour- 
rait voir  le  lit  de  sable  et  de  gravier  dont  il  frotte  la 
montagne  de  tout  son  poids  ;  on  verrait  le  poli  qui  en 
résulte,  aussi  bien  que  les  stries,  les  sillons  et  les  sur- 
faces mamelonnées  ou  moutonnées,  comme  disent  les 
géologues  suisses,  dus  à  la  même  cause.  Mais  la  Mer  de 
glace  est  couverte  d'une  neige  récente  ou  d'une  glace 
spongieuse  qui  cache  presque  complètement  le  gla- 
cier, qui  recouvre  traîtreusement  ses  fissures  et  ses 
crevasses  mêmes,  et  qui  en  interdit  l'approche,  si  l'on 
n'est  muni  d'un  bâton  ferré  avec  lequel  on  puisse  le 
sonder  à  chaque  pas. 

Arrivé  devant  le  glacier^  on  ne  doit  pas  faire  un  pas 
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de  plus,  ai-jc^lit  :  c'est  qu'en  effet  le  premier  pas  est 
souvent  le  plus  dangereux.  La  glace  est  fondue  par 
la  roche  qui  forme  les  parois  du  glacier;  il  y  a  donc 
presque  toujours  un  espace  plus  ou  moins  large  entre 
les  bords  du  glacier  et  la  roche  qui  le  renferme.  A  la 
surface,  cet  hiatus  est  ordinairement  rempli  de  neige, 
de  telle  sorte  que  sur  beaucoup  de  points  le  premier 
pas  que  l'on  ferait  sur  le  glacier  pourrait  être  funeste, 
si  l'on  négligeait  de  le  sonder. 

Si  l'on  a  du  temps  devant  soi,  on  devra  du  moins 
suivre  les  limites  du  glacier;  on  rencontrera  peut-être 
quelque  point  où  il  sera  facile  d'observer  une  partie 
des  faits  que  je  viens  d'indiquer. 

0°  De  la  Mer  de  glace  à  l'arête  de  la  Maladetta.  .  1  h. 
Si  l'on  est  pourvu  de  crampons  et  d'une  grande 
corde  à  laquelle  on  puisse  s'attacher  avec  le  guide  et 
un  ou  deux  autres  explorateurs  (quatre  en  tout  atta- 
chés à  la  même  corde  et  marchant  à  une  distance  de  i  à 
5  mètres,  afin  que  si  l'un  vient  à  tomber,  il  soit  retenu 
par  les  trois  autres),  on  peut  traverser  la  Mer  de  glace, 
même  le  haut  du  glacier,  dans  la  partie  où  il  offre  le 
moins  de  pente.  On  arrive  ainsi  à  l'arête  de  la  Mala- 
detta, et  bientôt  à  l'un  de  ses  pics.  A  cette  hauteur, 
des  gants  sont  indispensables;  car  Y  onglée  est  terrible, 
aussi  les  guides  seront -ils  souvent  obligés  de  vous 
frapper  dans  les  mains. 

Le  regard  s'élance  aussitôt  vers  l'Espagne  ;  mais  les 
monts  voisins  la  cachent  presque  entièrement.  Voyez 
à  vos  pieds,  sur  le  revers  méridional  de  la  Maladetta, 
ce  beau  lac  ombragé  par  un  groupe  de  pins  tout 
isolé.  C'est  l'oasis  de  la  montagne  au  milieu  des  ro- 
ches glacées.  Résistez,  je  vous  le  conseille,  à  l'envie 
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de  vous  en  rapprocher;  l'accès  en  est  (fifticile  et  dan- 
gereux. 

Votre  vue  plonge  sur  la  France  et  sur  l'Espagne, 
mais  sans  rien  distinguer  à  cause  des  vapeurs  qui  cou- 
vrent les  plaines  comme  d'un  voile  pour  cacher  aux 
cieux  les  mille  méfaits  de  tous  les  instants Re- 
connaissez les  montagnes  qui  vous  environnent.  A 
gauche  la  Pic  Fourcanade ,  qui  fait  la  limite  de  la 
Catalogne  et  de  l' Aragon,  puis,  de  gauche  à  droite,  la 
Caillette  de  Vénasque,  le  Pic  des  Barrans,  le  sommet 
inaccessible  de  la  Maladetta,  le  Pic  d'Aygues-Passes, 
le  Pic  de  Rarhougno,  la  Perdriguère,  le  bout  du  Por~ 
tillon  d'Oo,  la  Tus  de  Maupas,  le  Gravier  de  Castillon, 
le  Port  des  Siaouas,  le  Port  de  la  GVere,  la  Montagnète, 
le  Sauvegarde,  la  Tus  de  la  Mine,  la  lus  de  Bargas,  les 
Covstères  de  Vénasque,  la  Pique  Blanche  et  le  Pic  de 
Poumère. 

1$  et  oui».  —  Ne  prolongez  pas  trop  votre  station 
sur  ce  pic  élevé  (3,300  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer).  Vous  avez  déjà  ressenti  péniblement  l'in- 
fluence de  la  raréfaction  de  l'air  :  la  poitrine  oppri- 
mée, la  tète  fatiguée,  les  yeux  plus  saillants.  Tout  cela 
joint  à  la  fatigue  de  la  marche,  à  la  difficulté  du  glacier 
qu'il  faut  traverser  une  seconde  fois,  invite  à  une  sage 
retraite. 

Et  d'ailleurs  ne  faut- il  pas  encore  4  à  5  heures  pour 
regagner  votre  gîte  au  Plan  des  Étangs? 

GÉOLOGIE.  —  La  Maladetta  est  formée  de  granité  commun 
subporphyroïde.  On  voit  des  filons  à'eurite,  A'amphibolite  et 
cïépidotite  saillir  sur  divers  points.  Le  mont  Paderne  est 
formé  de  calcaire  saccharoïdc.  de  calcïphyres  ei  de  aàlomîè; 
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enlin.  le  plan  des  Ltang-  et  le  trou  du  Taureau  offrent  dfl 
gtawcackes  noire*,  grenues j  phytifères,  graphiteuse*  et  pou* 
dingi formes y  des  cahchistes  et  des  grèi  noirs,  siliceux  et  grau- 
tcackiliens.  L'ensemble  de  ces  dernières  roches  a  tous  les  ca- 
ractères du  groupe  houiller,  et  l'on  voit  dans  la  partie  basse 
du  vallon  de  Paderne  plusieurs  caractères  et  circonstances 
géologiques  qui  permettent  d'établir  qu'en  effet  il  existe 
osïtivemenl  un  petit  bassin  houiller  placé  au  pied  de  la 
Maladetta,  au  sommet  des  Pyrénées  ! 

Mais  ce  bassin  houiller  renferme-t-il  des  couches  de  houille 
ou  d'anthracite  qui  puissent  être  exploitées?  Personne  n'a  pu 
songer  à  faire,  à  cet  égard,  Les  recherches  ou  les^tudes  fort 
attentives  qu'exigerait  la  solution  d'une  telle  question,  parce 
qu'en  aucun  cas  on  n'eût  pu  penser  à  ouvrir  une  telle  ex- 
ploitation dans  un  lieu  où  les  forêts  elles-mêmes  demeurent 
inexploitées  et  inexploitables  par  suite  de  la  difficulté,  on 
pourrait  même  dire  de  l'impossibilité  des  transports.  11  en 
serait  tout  autrement,  si  une  voie  ferrée  venait  à  traverser 
les  Pvrénées  dans  le  voisinage  de  la  Maladetta  ;  car  alors  la 
découverte  d'un  gite  de  houille  ou  d'anthracite  dans  ces  pa- 
rages, si  toutefois  il  y  existe,  ce  qui  est  encore  fort  douteux, 
serait  loin  d'être,  comme  aujourd'hui,  sans  importance  et  sans 
utilité. 

BOTANIQUE .  —  Des  plantes  précieuses  s'offriront  sous  vos 
pas,  cueillez -les  en  vous  retirant  :  ranuncuîus  glacialis  à  fleurs 
blanches,  arenaria  cerastoides,  androsacc  alpina,  oœyria  di- 
gtfna,  bulbocodrum  Dernum,  mxifraga  louai folia.  groen'anclica 
et  coesia,  saponaria  cespitosa.  Sur  les  roches  de  Paderne  : 
silène  acaulis,  arenaria  ciliata,  pinus  uncinata.  Au  plan  des 
Étangs,  des  Aougouailluts  et  au  trou  du  Taureau  :  phyteuma 
chan.ielii,  tussilago  nivea,  anthirrhinum  sempervirens,  carlina 
carlinuideSj,  astragalus  montâmes,  etc. 

•29e  COURSE.  —  LE  PIC  DE  \3TDOl 

Voyage  pénible  de  sommets  et  de  glaciers.  —  3  jours.  Beau  temps. 

Départ.  —  Une  hache  pour  faire  rlu  bois  et  quel- 
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quefois  pour  tailler  la  glace  ;  un  bâton  ferré,  une  lu- 
nette ;  —  des  vivres  pour  quatre  à  cinq  repas  ;  —  abs- 
tenez-vous d'eau-de-vie,  qui  casse  les  jambes:  —  des 
couvertures,  double  paire  de  gants  de  laine,  de  bonnes 
chaussures,  deux  paires  de  bas  de  laine  que  vous  met- 
trez quand  vous  atteindrez  les  glaciers  ;  —  pas  de  sous- 
pieds  aux  pantalons  ;  —  de  bons  et  grands  souliers 
pouvant  admettre  deux  paires  de  bas;  —  deux  guides 
au  moins;  — si  l'on  est  plusieurs,  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux,  il  faut  autant  de  guides  que  de  voyageurs. 

Je  suis  loin  d'engager  à  faire  l'ascension  du  pic  de 
Néthou.  Je  n'ai  vu  personne  revenir  enchanté  de  cette 
course,  mais  au  contraire  se  promettant  bien  de  ne 
pas  la  recommencer.  Elle  est  excessivement  pénible  et 
fatigante,  et,  à  moins  d'avoir  pour  but  quelques  obser- 
vations scientifiques  spéciales,  elle  n'offre  aucune  autre 
curiosité  que  celle  d'une  grande  vue  de  montagnes 
comme  au  Monné,  au  Monségut,  au  Céciré,  à  Baca- 
nère,  etc.  De  plus,  elle  est  dangereuse,  on  ne  saurait 
se  le  dissimuler.  Enfin  elle  est  dispendieuse,  car  elle 
revient,  tout  compris,  à  50  fr.  pour  chaque  voyageur, 
et  souvent  à  80  et  à  100  fr.  :  c'est  acheter  fort  cher  un 
désenchantement  infaillible;  je  conseille  beaucoup  à 
ceux  qui  voudront  absolument  gravir  la  Maladetta  et 
traverser  ses  grands  glaciers  de  s'en  tenir  à  la  course 
précédente,  celle  de  la  Maladetta.  Là  est  en  effet  tout 
l'intérêt  de  la  course  du  pic  de  Néthou.  et  sans  trop 
de  dangers,  de  peine  ni  de  frais. 

Quelquefois  on  fait  cette  course  en  deux  jours,  mais 
à  la  condition  de  ne  rien  voir,  de  ne  rien  observer, 
comme  si  l'on  avait  pour  tâche  de  toucher  au  pic  de 
Néthou  et  de  revenir  à  Luchon. 

Le  pic  de  Néthou  appartient  à  la  Maladetta;  c'est 
simplement  l'un  des  sommets  et  le  plus  élevé  de  ce 
massif  des  Monts  Maudits. 
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niKCI!!:.  —  l<->  De  Luchon  au  Plan  des  Étangs.   6  h. 
2°  Du  Plan  des  Étangs  à  la  Rencluse 30  m. 

On  peut  arriver  sans  difficulté  à  la  Rencluse,  on  y 
parviendra  même  sans  descendre  de  cheval. 

La  Rencluse  est  un  gouffre  au  milieu  d'une  vaste 
grotte ,  dans  laquelle  s'installeraient  et  coucheraient 
sans  peine  100  et  200  personnes.  C'est  dans  ce  gouffre 
que  se  perdent  les  eaux  de  la  Maladetta  pour  reparaître 
en  Ilots  près  de  l'hospice  de  Vénasque,  de  même  que 
les  eaux  du  Néthou  se  perdent  dans  le  Trou  du  Tau- 
reau pour  sortir  au  Goueil  de  Joueou. 

On  couche  à  la  Rencluse. 

3°  De   la  Rencluse  au  glacier  de  Néthou 2  h. 

Si  l'on  veut  rentrer  à  Luchon  le  jour  même,  il  faut 
partir  de  la  Rencluse  à  la  pointe  du  jour.  Mais  si  l'on 
veut  utiliser  complètement  ce  voyage  sublunaire,  on 
devra  revenir  coucher  à  la  Rencluse,  et  dans  ce  cas  on 
a  le  temps  de  parcourir  et  d'observer,  avant  déjeuner, 
toute  cette  vallée  de  la  Maladetta.  Il  suffira  de  partir 
vers  les  9  heures. 

Pas  de  difficultés  sérieuses,  seulement  quelques  pas- 
sages assez  pénibles,  tels  que  des  roches  polies ,  des 
éboulements,  des  blocs  entassés,  etc.  ;  mais  dans  tout 
cela  il  n'y  a  aucun  danger. 

4°  Bu  glacier  de  Néthou  au  pic  de  Néthou 4  h. 

On  laisse  à  droite  le  glacier  delà  Maladetta;  on  en- 
tre sur  le  glacier  du  pic  de  Néthou  ;  on  traverse  tout  le 
glacier  (ce  qui  demande  généralement  trois  heures,  mais 
tantôt  quatre,  tantôt  deux  heures  et  demie  seulement, 
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suivant  la  force  et  la  vigeur  du  voyageur).  On  arrive 
ainsi  au  bout  du  pic.  Le  glacier  est  presque  plain  er 
et  très-facile  pendant  une  couple  d'heures  ;  mais  vers 
le  pic  il  devient  plus  rapide  :  c'est  là  seulement  qu'il 
offre  quelques  difficultés;  mais  on  s'en  tire  sans  peine, 
pour  peu  qu'on  ait  l'habitude  des  glaciers. 

C'est  alors  surtout  qu'il  faut  se  garantir  du  froid  qui 
devient  très-vif  vers  le  sommet,  en  mettant  de  doubles 
gants,  de  doubles  bas  et  un  cache-nez. 

Lorsqu'on  a  déjà  parcouru  un  quart  du  glacier,  les 
explorateurs  s'attachent  entr'eux  à  une  longue  corde  , 
à  trois  à  quatre  mètres  les  uns  des  autres,  afin  que,  si 
quelqu'un  vient  à  tomber,  il  soit  retenu  par  les  autres; 
on  se  détache  après  qu'on  a  gravi  la  partie  supérieure 
du  glacier.  Cette  précaution  n'empêche  pas  qu'on  tré- 
buche de  temps  en  temps;  mais  ces  chutes  sans  dan- 
ger ne  sont  qu'un  jeu  ,  une  distraction  pour  toute  la 
caravane. 

Si  l'on  sent  vivement  le  froid  aux  mains ,  si  on  a 
l'onglée  il  ne  faut  pas  hésiter  à  se  faire  frapper  dans 
les  mains  par  le  guide. 

Le  passage  le  plus  effrayant  est  l'arête  même  du  pic, 
sur  laquelle  il  faut  se  traîner  à  quatre  pattes  pendant 
quelques  secondes  :  c'est  le  Pas  de  Mahomet.  Les  gui- 
des vous  soutiennent  et  vous  aident  à  le  franchir  sans 
trop  de  peine.  Il  n'y  a,  du  reste,  d'autre  danger  que 
celui  du  vertige;  et,  en  effet,  à  droite  et  à  gauche  c'est 
un  affreux  précipice.  Toutefois ,  je  dois  dire ,  pour 
encourager  mes  voyageurs,  qu'une  dame  a  fait  cette 
ascension  en  1849  sans  le  moindre  accident. 
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Au  bout  de  ce  passage  est  le  vaste  plateau  couvert 
de  granité  tout  en  débris  ,  sur  lequel  les  guides  ont 
fait  plusieurs  pyramides  de  2  à  3  mètres  de  haut.  A  la 
base  de  la  première  pyramide  on  a  ménagé  un  trou 
abrite  par  un  gros  bloc  de  granité.  Dans  ce  trou  on  laisse 
une  bouteille,  dans  laquelle  chaque  caravane  enferme 
une  nouvelle  feuille  de  papier  indiquant  la  date  de 
l'ascension  et  le  nom  des  voyageurs  qui  y  ont  pris 
part. 

Au  lieu  de  faire  tant  de  pyramides,  les  guides  feraient, 
je  crois,  beaucoup  mieux  de  remblayer  peu  à  peu  le 
Pas  de  Mahomet;  car  il  suffirait  de  murailler  les  iné- 
galités de  ce  passage  pour  faire  disparaître  tout  ce  que 
cette  course  a  de  plus  difficile  et  de  plus  effrayant. 

On  voit ,  sur  les  flancs  de  la  montagne,  le  lac  de 
Grégouenio,  à  la  base  du  pic  de  la  Maladetta;  du  côté 
de  Malibierne,  le  lac  d'Éréoueil  ;  au  pied  du  Néthou, 
le  lac  Couronné,  le  plus  souvent  glacé  et  qui  fait  lui- 
même  ,  en  quelque  sorte  ,  partie  du  glacier.  Ce  lac 
doit  son  nom  de  lac  Couronné  aux  stalactites  ou 
cristallisations  glacées  dont  il  est  couvert  la  plupart 
du  temps. 

De  cette  hauteur  on  aperçoit  tant  de  montagnes, 
qu'il  semble  que  la  terre  tout  entière  soit  en  ruines. 

On  découvre  au  loin  d'un  côté  les  plaines  de  l'Espa- 
gne et  de  l'autre  celles  de  la  France.  Si  l'on  ne  voit 
pas  la  mer  ou  du  moins  si  on  ne  la  distingue  pas,  la 
trop  grande  distance  en  est  seule  la  cause. 

Retour.  —  On  redescend  par  l'étroite  arête  de 
Mahomet  et  l'on  arrive  au  glacier. 
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Pour  descendre  le  glacier ,  on  mettra  une  heure  et 
demie.  Il  est  encore  indispensable  de  s'attacher,  et 
de  cette  manière  on  peut  même  descendre  en  galopant. 

Bu  glacier  à  la  Rencluse 35  m. 

Pour  abréger,  on  traverse  encore  un  petit  glacier 
dépendant  de  la  Maladetta.' 

On  se  reposera  à  la  Rencluse  et  l'on  y  analysera  les 
sensations  diverses  que  Ton  vient  d'éprouver  au  milieu 
d'une  nature  si  étrange  et  si  sauvage. 

De  la  Rencluse  au  Plan  des  Étangs 30  m. 

On  traverse  de  nouveau  le  torrent,  sur  lequel  au 
besoin  on  peut  faire  mettre  un  arbre  pour  former  un 
pont. 

Du  Plan  des  Etangs  à  Luchon 7  h. 

30e  COURSE.  —  FONTAINE  D'AMOUR. 

LA  CHAUMIÈRE. 

Petite  promenade  du  matin.  —  40  à  50  minutes  pour  monter  et 
descendre. 

Derrière  l'établissement  thermal  on  voit  un  très-joli 
bosquet,  création  de  M.  Paul  Roileau.  C'est  un  vérita- 
ble jardin  anglais  appliqué  sur  une  montagne  abrupte. 
Au  lieu  de  gravir,  on  monte  de  zig-zag  en  zig-zag  sans 
peine  et  sans  fatigue;  on  a  trompé  la  verticale,  on  s'est 
trompé  soi-même;  on  a  Luchon  à  ses  pieds ,  et  toute 
la  vallée  sous  les  yeux. 

Un  peu  plus  haut,  à  gauche,  on  rencontre  un  filet 
d'eau  qui  vous  paraîtra  sans  doute  indigne  de  toute 
attention:  c'est  la  Fontaine  oV Amour;  en  effet,  je 
ne  puis  comprendre  ce  qui  a  mérité  un  tel  nom  à  une 
déception  aussi  amère. 
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Mais  faites  quelques  pas  encore  à  gauche;  vous  arri- 
vez à  une  charmante  maisonnette,  connue  sous  le  nom 
de  la  Chaumière.  C'est  une  construction  nouvelle, 
située  on  ne  peut  plus  heureusement.  De  ce  point  le 
bassin  de  Luchon  apparaît  comme  une  merveille.  On 
reconnaît  parfaitement  que  c'est  un  vaste  et  ancien 
lac  comblé  par  les  avalanches  et  les  alluvions. 

La  Chaumière  est  d'ailleurs  un  endroit  délicieux 
pour  se  reposer,  pour  se  rafraîchir,  pour  déjeuner;  on 
y  trouve  du  lait,  des  provisions,  des  vins  et  des  rafraî- 
chissements de  toute  espèce. 

L'eau  qui  coule  à  la  Chaumière  aurait ,  ce  me  sem- 
ble, beaucoup  plus  de  droits  à  porter  le  nom  de  Fon- 
taine d'Amour. 

31»  COUUSE.  —  SâlNT-MAlHET. 

Petite  promenade  ,    30  à  50  minutes  aller  et  retour. 

On  dit  que  Saint-Mamet  occupait  autrefois  le  pe- 
tit plateau  qui  est  au  dessus  de  la  cascade  de  Mon- 
lauban,  et  que  lors  de  la  peste  noire  qui  désola  l'Eu- 
rope, les  habitants  abandonnèrent  le  village  et  vinrent 
se  bâtir  de  nouveaux  abris  dans  le  lieu  où  se  trouve 
le  village  actuel.  On  y  voit  une  assez  belle  fontaine 
dont  chacun  lira  l'inscription  toute  récente  d'ailleurs. 
On  visitera  aussi  l'usine  où  se  rassemblentles  minerais 
extraits  de  l'Hospice  et  de  Montauban.  Cette  usine 
avait  été  construite  par  M.  le  comte  de  Bast  pour  le 
traitement  du  minerai  de  cobalt  qui  s'exploitait  et  qui 
s'exploite  encore  dans  la  vallée  de  Gistain,  sur  le 
versant  espagnol  des  montagnes  d'Oo.  On  y  fabriquait 
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du  bleu  de  cobalt  ou  bleu  de  Prusse,  pierre  d'azur. 
En  1789,  au  commencement  de  la  révolution,  le  comte 
fut  forcé  d'émigrer  ;  la  fabrique,  à  peine  organisée, 
fut  abandonnée  et  bientôt  en  ruines.  Le  précieux  mi- 
nerai de  Gistain  s'exploite  encore  ;  mais  il  n'existe  en 
France  ni  en  Espagne  aucune  fabrique  de  bleu  de  co- 
balt, et,  le  croirait-on  ?  les  Espagnols  transportent 
leur  mine  de  Gistain  à  Bordeaux,  d'où  elle  est  envoyée 
en  Prusse  pour  y  être  traitée  et  convertie  en  bleus, 
que  nous  rachetons  ensuite  à  un  taux  exorbitant.  Le 
minerai  de  cobalt,  dont  il  existe  encore  dans  nos  Py- 
rénées françaises  plusieurs  filons  encore  inexploités, 
comme  tant  d'autres  matières  minérales,  a,  en  lui- 
même,  une  très-grande  valeur.  Tel  qu'il  sort  de  la 
mine,  avant  d'avoir  subi  aucune  espèce  de  préparation, 
il  vaut  déjà  de  10  à  20  fr.  le  kilo,  quelquefois  même 
beaucoup  plus,  selon  qu'il  est  plus  riche  en  cobalt. 

Il  faut  voir  à  Saint-Mamet  les  bords  de  la  Pique  et 
ses  jolies  prairies,  une  scierie  de  planches  très-pitto- 
resque, et  l'église  fort  triste,  fort  mal  construite,  mais 
récemment  décorée  par  M.  Cazes  de  peintures  que 
nous  avons  entendu  critiquer,  nous  devons  le  dire, 
beaucoup  plus  souvent  que  louer. 

32e  COURSE.  —  CASCADE  SI  DOME. 

Petite  promenade  après  diner,  2  à  3  h.   —  Nulle  précaution.  Temps 
couvert. 

1*  De  Luchon  à  Saint-Mamet  (page  257) 15  m. 

2°  De  Saint-Mamet  à  la  cascade  Sidonie 45  m. 

On  arrive  bientôt  en  vue  de  la  tour  de  Castel-Vieil. 
(V.  page  155.)  On  suit  la  route  qui  tourne  à  gauche  ; 
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on  entre  dans  le  vallon  de  Burbe.  On  monte  à  travers 
des  rochers  de  gneiss  (30  A)  et  de  granité  (2  A^  aussi 
durs  pour  le  peintre  que  pour  le  marteau  du  géolo- 
gue. On  laisse  à  droite  les  montagnes  du  Lis,  de  Vé- 
nasque  et  la  Pique  qui  en  découle.  Enfin,  on  arrive  à 
la  gracieuse  cascade  Sidonie.  C'est  tout  le  ruisseau  du 
vallon  de  Burbe  qui  franchit  d'un  bond  un  énorme 
rocher.  Cette  petite  cascade  avait  un  nom  local  très- 
disgracieux  (Pich  des  Verges).  Je  l'ai  dédiée  à  une  ai- 
mable et  belle  luchonnaise,  enlevée  par  laphthisie  aux 
fêtes,  aux  caravanes,  aux  promenades,  aux  danses, 
aux  soirées  deBagnères,  dont  elle  fut  longtemps  l'or- 
nement et  la  joie.  —  En  revenant  à  Luchon,  voyez  à 
cinq  à  six  cents  pas  après  la  cascade  un  beau  mono- 
lithe de  granité,  élevé  sur  le  bord  du  chemin.  Rare- 
ment on  le  remarque  en  montant.  Mais  on  ne  peut 
éviter  de  le  voir  en  descendant.  Dédié  à  une  aimable 
toulousaine,  l'amie  de  Sidonie,  il  est  marqué  d'un  A  au 
sommet  :  c'est  Y  obélisque  d'Augusta. 

33e   COURSE.  —  VAL  DE  BURBE. 

Grande  promenade  après  déjeuner,  à  pied  ou  à  cheval,  4  à  6  heures. 
Nulle  précaution.  —  Temps  couvert. 

1°,  2°  De  Luchon  à  la  cascade  Sidonie  (page  258) ...     55  m. 
3°  De  la  cascade  au  fond  du  vallon  de  Burbe 45  m. 

Au  dessus  de  la  cascade  s'ouvre  et  s'élargit  le  joli 
val  de  Burbe.  Nulle  part  de  plus  riches  prairies:  nulle 
part  de  plus  belle  verdure.  Une  promenade  à  pied  est 
délicieuse  dans  ce  vallon  ;  si  l'on  est  à  cheval,  on  le 
brûle  en  un  temps  de  galop. 
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34»   COURSE.  —  BOSOST. 

Petite  course  de  sommets,  8  à  10  h.,  haltes  et  repas  compris.  —  Si  l'on 
doit  revenir  par  Saint-Béat,  la  course  est  alors  de  13  à  15  heures. 

Départ.  —  La  course  de  Bosost  doit  être  faite  le  dimanche, 
s'il  se  peut,  ou  un  jour  de  fête  :  alors  on  atteint  le  but  principal 
de  cette  course  qui  est  de  voir  la  population  espagnole,  ses 
costumes  et  ses  usages.  On  devra  donc  partir  à  sept  heures  au 
plus  tard  de  Luchon  pour  arriver  vers  les  dix  heures  à  Bosost 
et  pouvoir  y  assister  à  la  messe,  ce  qui  est  essentiel.  Inutile 
de  se'pourvoir  de  vivres.  On  déjeune  assez  bien  à  Bosost  et 
surtout  à  Lez.  Pas  de  difficultés  de  montagnes  à  prévoir  ;  en 
conséquence  costume  de  promenade  ordinaire,  bonne  chaus- 
sure. —  Il  est  bon  d'emporter  quelque  monnaie  de  billon  pour 
la  distribuer  en  Espagne  où  tout  le  monde  à  peu  près  vous 
demandera  de  lui  donner  un  sou.  Payez  ce  léger  tribut  aux 
gens  de  la  vallée  ;  il  y  sera  regardé  comme  un  crime  de  cau- 
ser aux  étrangers  inoffensifs  le  moindre  désagrément.  —  Du 
reste,  on  n'est  nullement  inquiété  par  les  Espagnols  dans  cette 
promenade.  On  peut  toujours  la  faire  en  toute  sécurité.  Mais 
il  faut  se  garder  de  porter  des  fusils  de  chasse  ni  aucune 
arme;  on  pourrait  être  désarmé  par  les  carabiniers  espagnols 
(les  douaniers),  et  par  eux  retenu  pour  être  conduit  à  Vielle, 
devant  le  gouverneur.  —  On  ne  doit  pas  non  plus  porter  sur 
soi  des  pièces  d'or;  en  rentrant  en  France  on  pourrait  être 
fouillé  par  les  carabiniers  qui  ont  le  droit  de  confisquer  toute 
pièce  d'or,  l'exportation  de  ce  métal  étant  sévèrement  prohi- 
bée en  Espagne  ;  mais  il  est  très-rare  que  l'on  soit  inquiété 
de  cette  sorte.  —  Il  faut  aussi  recommander  au  guide  d'ar- 
rêter les  chevaux  à  Bosost,  devant  la  douane  espagnole,  pour 
s'y  pourvoir  d'un  passavant  et  y  payer  le  droit  ordinaire 
de  50  centimes  par  cheval.  Si  l'on  négligeait  de  s'arrêter  de- 
vant la  douane,  aussitôt  qu'on  l'aurait  dépassée  de  vingt  pas 
seulement,  on  pourrait  être  très-désagréablement  poursuivi 
parjles  carabiniers.  La  douane  est  au  milieu  de  la  ville,  sans 
enseigne  apparente  qui  puisse  la  faire  distinguer.  Le  guide  doit 
donc  être  chargé  de  ce  soin  dès  le  départ,  pour  qu'on  n'ait 
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pas  à  s'en  mettre  en  peine.  Au  reste,  les  guides  de  Luchon, 
n'ont  pas  besoin  d'être  prévenus  à  cet  égard,  ils  savent  à  peu 
près  tous  les  formalités  qu'ils  ont  à  remplir.  —  On  a  peu 
à  galoper  dans  cette  course ,  qui  consiste  presque  tout 
entière  dans  la  montée  et  la  descente  du  Portillon  :  le  guide 
doit  donc  être  à  pied  et  s'occuper  de  ceux  qui  *  seraient  en 
arrière  et  des  chevaux  que  l'on  abandonnera  fréquemment 
pour  monter  ou  descendre  le  Portillon  plus  commodément. 

Un  ciel  pur  n'est  pas  indispensable  pour  la  course  de  Bosost; 
on  peut  la  faire  par  un  temps  couvert  sans  perdre  grand'chose 
du  plaisir  qu'elle  doit  procurer. 

MARCHE.  —  li  2,  3o,  de  Luchon  au  fond  du   val 
de  Burbe  p.  259) 1  h.  30  m 

4°   Du  fond  de  Burbe  au  Portillon 45  m. 

On  monte  par  une  belle  forêt  de  hêtres,  de  chênes 
et  de  sapins.  On  est  bientôt  au  sommet  du  port  très- 
bien  nommé  Portillon;  car  il  est  loin  d'être  long  et 
rude  à  gravir,  comme  le  sont  les  véritables  ports  des 
Pyrénées. 

Rien  de  remarquable  au  Portillon.  On  découvre 
quelques  montagnes  espagnoles,  que  l'on  reverra 
bientôt  comprises  dans  un  tableau  plus  complet. 

5°  Du  Portillon  à  la  chapelle  St. Antoine 45  m. 

Nous  sommes  sur  la  terre  d'Espagne  :  hâtons-nous 
d'arriver  à  la  chapelle  de  Saint- Antoine,  tout  en  ad- 
mirant ces  petites  portions  de  la  vallée  d'Àran  qui  se 
montrent  déjà,  l'heureuse  position  de  Bosost  au  pied 
de  la  montagne,  celle  de  Canéjan,  village  aérien  au 
fond  de  la  vallée,  etc. 

Balte  à  la  chapelle  Saint-Antoine  pour  jouir  de 

cotte  vue  délicieuse.  C'est  un  riche  et  vaste  tableau. 

15. 
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La  Garonne  roule  dans  un  lit  sinueux  et  féconde  tou- 
tes les  terres  qui  la  bordent  ;  on  la  suit  des  yeux  jus- 
ques  près  de  sa  source,  vers  la  droite,  au  milieu  de 
mille  prairies  d'un  vert  inimitable.  A  gauche,  Bosost 
et  ses  jolies  toitures  d'ardoises;  Lez  un  peu  plus  loin, 
et  vers  le  fond  de  la  vallée,  Canéjan,  aux  limites  de 
l'Espagne.  Le  versant  de  la  montagne  qui  porte  Ca- 
néjan est  espagnol,  le  versant  opposé  est  français. 
Ainsi,  de  la  chapelle  Saint-Antoine,  on  saisit  presque 
dans  tout  son  ensemble  cette  magnifique  vallée  d'Aran, 
espagnolepar  convention, maistoute  française  par  le  fait. 
Française,  puisque  ses  eaux  se  versent  en  France  et  avec 
elles  tous  ses  produits;  française,  puisque  le  langage 
Aranais  n'est  autre  que  le  patois  ordinaire  des  Pyré- 
nées, avec  les  modifications  qu'il  présente  d'une  vallée 
à  une  autre  vallée,  et  dans  une  même  vallée  d'un  vil- 
lage au  village  voisin.  Ce  n'est  donc  que  par  un  des 
caprices  de  la  politique  des  nations  que  le  sol  sur  le- 
quel nous  sommes  se  trouve  soumis  aux  lois  espagno- 
les, lesquelles  n'y  sont  d'ailleurs  que  très-imparfai- 
tement observées.  On  dit  qu'il  est  question  de  rendre 
à  la  France  cette  vallée  d'Aran  qui  est  en  effet  la  par- 
tie supérieure  d'une  des  plus  belles  vallées  de  France, 
celle  de  la  Garonne,  contre  une  restitution  semblable 
à  faire  par  nous  dans  la  Cerdagne  (Pyrénées-Orien- 
tales). 

Ce  n'est  donc  pas  du  tout  sous  le  beau  le  ciel  d'Es- 
pagne que  nous  serons  à  Bosost;  nous  y  retrouverons 
les  mêmes  nuages  ou  le  même  azur,  en  un  mot  les 
mêmes  conditions  météorologiques  qu'à  Luchon.  Il 
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en  serait  bien  autrement,  si,  franchissant  les  vérita- 
bles ports  Pyrénéens,  nous  descendions  vers  les  fleu- 
ves d'Espagne.  Nous  reconnaîtrions  presque  toujours 
un  ciel,  une  terre,  une  chaleur  tout  autres. 

6°  De  la  chapelle  St-Antoine  à  Bosost 30  m. 

Si  ce  n'est  pas  la  franche  terre  d'Espagne  que  nous 
allons  parcourir,  c'est  du  moins  le  haut  d'une  de  nos 
plus  riches  vallées  de  France  avec  les  modifications 
notables  introduites  dans  le  costume  et  les  mœurs 
par  une  ancienne  et  longue  occupation  espagnole.  — 
A  Bosost,  n'oubliez  pas  la  douane  espagnole;  mais  ne 
vous  hâtez  pas  de  mettre  pied  à  terre  ;  car  les  rues  sont 
pleines  d'une  fange  noire  qui  les  rend  inabordables, 
excepté  dans  les  temps  les  plus  secs. 

Le  dimanche  à  Bosost.  —  Le  dimanche,  hors 
le  temps  des  offices,  les  femmes  sont  aux  croisées  ou 
sur  les  portes.  On  distinguera  quelques  jolis  visages, 
mais  peu  nombreux.  Les  hommes  sont  réunis  au  voi- 
sinage de  l'église.  Leur  bonnet  roug3  écarlate  ter- 
mine parfaitement  leur  haute  et  belle  stature.  Mais 
pourquoi  semblent-ils  en  rupture  complète  avec  le 
sexe  ?  Décidément  c'est  bien  en  France  que  la  galan- 
terie est  la  plus  parfaite  et  la  plus  populaire. 

Si  l'on  arrive  pendant  la  messe,  on  se  hâtera  d'en- 
trer à  l'église.  On  y  remarquera  la  même  séparation  des 
sexe? ,  usage  d'ailleurs  conservé  dans  beaucoup  d'é- 
glises de  France.  Leshommes  sontau  fond  de  l'église, 
et  les  femmes  tout  près  de  l'autel.  —  Pour  sonner 
l'élévation  et  la  communion,  au  lieu  de  la  simple  clo- 
chette usitée  dans  nos  églises,  on  a  ici  une  grande 
roue  portant  tout  autour  un  assez  bon  nombre  de 
clochettes  et  mise  en  mouvement  au  moyen  d'une  ma- 
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nivelle.  Ces  cloches  sont  de  différents  tons  et  s'accor- 
dent ensemble;  on  fait  tourner  la  roue;  il  en  résulte 
une  succession  et  une  combinaison  de  sons  assez  har- 
monieuses. 

Si,  aulieu  de  faire  la  course  de  Bosost  un  dimanche, 
on  y  vient  un  jour  ouvrable,  le  bourg  paraît  presque 
désert;  on  voit  quelques  femmes  aux  croisées,  fort 
peu  d'hommes  dans  les  rues,  presque  pas  de  costume 
propre  ou  complet,  partout  une  saleté  misérable  et  dé- 
goûtante. Le  cordonnier,  le  boucher,  le  menuisier,  les 
hommes  et  les  enfants,  les  jeunes  filles  comme  les 
vieilles  femmes,  les  plus  aisés  comme  les  plus  pauvres 
accourent  sur  le  seuil  de  leur  porte  pour  vous  de- 
mander un  sou. 

Le  dimanche,  au  contraire,  tout  le  monde  est  pro- 
pre et  gracieux;  on  voit  toute  la  population  ;  elle  sourit 
à  votre  passage.  Nul  ne  vient  tendre  la  main.  On  au- 
rait honte  de  paraître  misérable  aux  yeux  de  la  ville 
entière  qui  est  sur  pied.  Quelques-uns  seulement  sui- 
vront votre  caravane  au  dehors  de  la  ville,  ou  seront 
accourus  avant  votre  entrée  à  Bosost  pour  vous  dire 
du  ton  le  plus  gai  :  Moussu,  Madamo,  dounan  mè  un 
soou. 

Au  sortir  de  l'église,  on  vous  demandera  trës-dis- 
gracieusement,  et  comme  un  droit  consacré  par  l'usage, 
quelques  sous  pour  l'église.  Il  va  sans  dire  que  vous 
pourriez  les  refuser.  Du  moins  faites  à  ce  rustre  une 
leçon  de  politesse,  qu'il  aura  déjà  peut-être  reçue  cent 
fois  et  qu'il  a  cent  fois  oubliée. 

Les»  prêtres  en  Espagne  et  l'économie  po- 
litique. —  Il  y  a  toujours  sept  prêtres  à  Bosost,  quel- 
quefois un  bien  plus  grand  nombre.  Il  y  en  avait 
quatorze  en  4840.  Cependant  on  ne  compte  que 
400  âmes  à  Bosost;  un  prêtre  suffirait  donc  pour  le 
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service  spirituel;  mais,  je  l'ai  déjà  dit,  t3lle  est  l'orga- 
nisation de  l'Espagne.  Comme  la  France,  comme 
l'Angleterre,  elle  est  pleine  d'hommes  qui  n'ajoutent 
rien  à  la  richesse  publique,  qui  l'absorbent  au  con- 
traire aux  dépens  du  trop  petit  nombre  de  produc- 
teurs. Or,  c'est  là  une  infaillible  condition  de  déca- 
dence et  de  ruine  pour  les  nations.  Tout  peuple,  au 
milieu  duquel  s'établit  une  classe  nombreuse  et  pré- 
pondérante qui,  ne  produisant  rien  par  son  travail, 
absorbe  au  contraire  et  consomme  les  productions  du 
pays  dans  une  proportion  plus  grande  que  les  produc- 
teurs eux-mêmes,  est  par  cela  seul  inévitablement 
voué  à  des  dissensions  intérieures,  à  des  embarras  au 
dehors,  à  un  affaiblissement  progressif,  à  des  révolu- 
tions sanglantes.  Aussi,  tout  peuple,  chez  lequel  se 
manifestent  de  semblables  symptômes,  doit-il  comp- 
ter, pour  en  arrêter  le  progrès,  non  pas  sur  la  force 
des  lois  et  l'appui  de  l'armée  qui  un  jour  ou  l'autre 
failliront  et  seront  impuissants  ,  mais  sur  de  larges 
organisations  intérieures  ayant  pour  but  de  rattacher 
à  la  production  nationale  les  hommes  mêmes  qui  s'en 
étaient  le  plus  éloignés;  car  ceux  qui  étaient jusques  là 
le  fléau  du  pays  en  deviendront  alors  les  fécondateurs, 
si  on  les  intéresse  habilement  à  tourner  les  ressources 
de  leur  esprit,  de  leur  fortune  vers  les  besoins  de  la 
production  matérielle.  Les  véritables,  les  seuls  élé- 
ments de  la  richesse  publique,  on  ne  saurait  le  mécon- 
naître, sont  les  productions  végétales,  animales  et  mi- 
nérales que  la  terre  donne  chaque  année  pour  rem- 
placer celles  qui  chaque  année  sont  consommées  et 
rendues  au  sol.  Si  le  soin  de  cette  production  est  li- 
vré à  la  partie  la  plus  pauvre  et  la  plus  inintelligente 
de  la  nation,  comment  la  fortune  publique  ne  serait- 
elle  pas  tôt  ou  tard  compromise?  Gomment  n'y  au- 
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rait-il  pas  un  grand  nombre  de  frustrés  et  de  mécon- 
tents à  la  répartition  d'une  récolte  incomplète  et 
insuffisante  ?  Or,  je  l'ai  démontré  (4),  l'industrie  et  le 
commerce  ne  produisent  rien;  ils  servent  à  opérer  une 
juste  et  large  répartition  de  la  richesse  publique  pro- 
duite par  le  sol.  Quant  aux  professions  libérales,  si 
honorées,  si  recherchées,  si  impolitiquement  encou- 
ragées, elles  ne  produisent  rien  non  plus,  et  elles 
prélèvent  au  contraire  sur  les  producteurs  un  impôt 
énorme,  dont  les  conséquences  sont  beaucoup  plus 
nombreuses,  beaucoup  plus  funestes  qu'on  ne  saurait 
le  voir  au  premier  abord... 

Mais  je  ne  puis  développer  ici,  comme  il  convien- 
drait, un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  sérieux.  J'ai  saisi 
cette  occasion  pour  appeler  sur  une  des  questions  ac- 
tuelles les  plus  importantes,  et,  je  crois,  les  moins 
comprises,  l'attention  des  hommes  graves  et  puis- 
sants qui  viennent  prendre  à  Luchon  quelques  jours 
de  repos  ;  que  ceux  d'entr'euxqui  sont  jaloux  d'admi- 
nistrer avec  distinction,  avec  habileté  et  en  vue  du  bien 
public,  veuillent  bien  poursuivre  l'examen  de  cette 
question  capitale  dans  ma  Géologie  dans  ses  rapports 
avec  l'agriculture  et  l'économie  politique,  où  je  l'ai 
traitée  complètement.  J'ai  la  conscience  d'avoir  ex- 
posé et  démontré  dans  cet  ouvrage  des  idées  neuves, 
inspirées  par  les  principes  mêmes  de  la  science,  et 
capables  de  suggérer  des  pensées  et  des  améliorations 
de  la  plus  haute  importance. 

Bosost,  comme  toute  la  vallée  d'Aran,  offre  quel- 
ques curiosités  archéologiques,  des  bas-reliefs,  des 
inscriptions,  etc.  Voyez  surtout  le  portail  de  l'église, 
non  pas  celui  qui  donne  sur  la  place,  mais  celui  qui 

(1)  V.  Géologie  dam  ses  rapports  avec  l'agriculture  et  l'économie 
politique. 
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touche  aa  clocher.  Il  est  surmonté  d'un  bas-relief  aux 
figures  les  plus  monstrueuses,  dans  lesquelles  on  peut 
néanmoins  reconnaître  les  Évangélistes. 

Vous  pouvez  déjeuner  à  Bosost,  mais  faites  votre 
prix;  car  dans  la  vallée  d'Àran  comme  à  Vénasque  on 
abuse  des  étrangers.  Vous  ferez  mieux  d'arriver  jus- 
qu'à Lez  pour  déjeuner  et  pour  voir  en  même  temps 
l'établissement  de  bains,  construit  à  neuf,  avec  goût 
et  avec  luxe. 

7°  De  Bosost  à  Lez 45  m. 

Visitez  sur  ce  trajet  le  gouffre  de  Clèdes,  où  la  Ga- 
ronne se  précipite  avec  fureur  et  semble  se  perdre  au 
sein  des  rochers. 

Voici  Lez.  Allez  droit  au  château  de  If.  le  baron 
de  Lez,  le  propriétaire  des  bains,  où  le  fermier  vous 
recevra  et  vous  traitera  avec  empressement.  —  Cette 
habitation  est  au  pied  d'une  de  ces  grandes  tours 
carrées  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  vallées  pyré- 
néennes et  qui  servirent  jadis  à  des  signaux  télégra- 
phiques. Telles  sont  auprès  de  Luchon  les  tours  de 
Castelvieil,  de  Castel-Blancat,  d'Oo,  de  Moustajon, 
de  Fronsac,  etc.  Cette  tour  de  Lez,  et  elle  n'est  pas 
seule  dans  la  vallée,  démontre  aussi  qu'autrefois  la 
vallée  d'Aran  ne  faisait  qu'un  avec  les  autres  vallées 
du  versant  nord  des  Pyrénées.  Mais  combien  de  péri- 
péties n'a-t-elle  pas  eu  à  subir  depuis  des  siècles! 
D'abord  elle  fut  longtemps  tributaire,  tour  à  tour,  du 
Comrninges  et  de  l'Aragon  ;  longtemps  elle  a  même 
appartenu  aux  deux  royaumes  à  la  fois,  en  ce  sens 
qu'elle  dépendait  de  l'évêque  de  Saint-Bertrand  de 
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Comminges  pour  le  spirituel,  tandis  que  pour  le  civil 
et  pour  le  militaire  elle  était  complètement  soumise 
à  l'Espagne.  En  1802,  elle  était  totalement  espagnole; 
sous  l'empire  elle  redevint  entièrement  française;  elle 
est  rentrée  sous  la  loi  espagnole  en  1814,  et  tout  per- 
met d'espérer  qu'avant  peu  elle  sera  encore  rendue 
à  la  France,  à  laquelle  elle  appartient  par  les  lois 
mêmes  de  la  nature,  lois  impérieuses  dont  la  viola- 
tion ne  saurait  être  durable. 

Ne  négligez  pas  de  visiter  les  bains,  et  de  goûter 
l'eau  minérale  à  laquelle  il  ne  manque  vraiment  que 
quelques  degrés  de  chaleur.  Le  site  est  d'ailleurs  dé- 
licieux; vous  ferez  halte  pour  le  contempler. 

Ensuite  faites  dans  une  petite  boutique  de  Lez  vo- 
tre provision  de  cigares  de  la  reine  ;  ils  ne  coûtent  que 
5  fr.  le  cent.  Les  amateurs  m'ont  assuré  qu'ils  valent 
presque  nos  cigares  français  de  cinq  sous;  mais 
n'oubliez  pas  de  les  déclarer  à  la  douane  française 
en  rentrant  à  Luchon  ;  car  l'on  vous  fouillera  et  Ton 
vous  les  confisquerait. 

Retour.  —  A  moins  de  faire  la  grande  tournée 
par  Saint-Béat  (dans  ce  cas  voyez  la  course  suivante), 
vous  devez  rentrer  à  Luchon  par  la  même  route.  Cal- 
culez votre  temps;  il  faut  quatre  heures  de  Lez  à  Ba- 
gnères  sans  s'arrêter.  Or,  si  l'on  danse  ce  soir  à  Bosost 
(on  y  danse  tout  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  à 
partir  de  cinq  heures  environ),  vous  ne  résisterez  pas 
au  plaisir  de  voir  quelques  moments  les  danses  ara- 
gonnaises,  un  peu  défigurées  il  est  vrai,  mais  diffé- 
rant beaucoup  de  nos  danses  françaises.  Il  y  a  quel- 
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ques  belles  filles  à  Bosost  et  surtout  de  beaux  bom- 
mes. 

Cependant  on  peut  monter  de  Lez  à  Bacanère  et 
rentrer  à  Luchon  par  Artigues,  Sodé  et  Juzet.  On 
allongera  d'une  heure  au  plus.  (Voyez  la  Course  de  Baca- 
nère.) 

35e  COURSE.  —  SAIXT-BÉJLT. 

Grande  course  desommets  et  de  vallées,  13àl5  heures. — Temps  couvert. 

Départ.  —  Tout  le  monde  devrait  faire  la  grande  course  de 
Saint-Beat  qui  embrasse  celle  de  Bosost  et  en  grande  partie  les 
deux  vallées  de  Luchon  et  d'Aran.  C'est  cependant  une  course 
longue  et  pénible  que  les  malades  et  les  personnes  délicates  ne 
sauraient  subir  impunément.  Mais  voici  un  moyen  d'en  dimi- 
nuer la  fatigue  de  près  de  moitié.  Huit  ou  douze  personnes  s'en- 
tendent pour  faire  cette  course  le.  même  jour,  louent  une  voi- 
ture à  quatre  ou  à  six  places  et  autant  de  chevaux.  La  cara- 
vane ainsi  divisée,  moitié  à  cheval,  moitié  en  voiture,  comp- 
tant de  part  et  d'autre  le  même  nombre  de  dames,  c'est  de 
rigueur,'se  met  en  marche  par  deux  routes  diamétralement  op- 
posées. Les  chevaux,  dont  s'emparent  les  plus  diligents,  mon- 
tent par  le  val  de  Burbe,  le  Portillon  et  descendent  par  Bosost, 
Lez  et  le  pont  du  Roi  jusqu'à  Fos.  La  voiture,  au  contraire, 
quitte  Luchon  par  l'allée  de  Paris,  descend  par  Cazaux, 
Cierp  et  Saint-Béat  pour  remonter  jusqu'à  Fos,  où  tout  le 
monde  se  retrouve,  s'embrasse,  se  dit  les  impressions  du  ma- 
tin et  se  sépare  aussitôt,  en  changeant  toutefois  d'équipage,  à 
la  grande  satisfaction  de  tous.  Ceux  qui  étaient  en  voiture  brû- 
lent de  monter  à  cheval  pour  parcourir  la  haute  vallée  d'Aran . 
Les  cavaliers  au  contraire  et  les  amazones  du  matin  sont 
parfaitement  aises  de  céder  leur  monture  pour  être  carossés 
jusqu'à  Luchon. 

Nulle  précaution  particulière  pour  cette  course.  Choisissez 
seulement  un  temps  nuageux.  Indispensable  pour  d'autres 
courses,  un  soleil  ardent  rendrait  celle-ci  pénible,  fatigante, 
monotone  et  l'empoisonnerait  de  poussière.  Le  lendemain  d'un 
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jour  de  pluie,  et  s'il  se  peut  un  dimanche  ou  un  jour  de  fête, 
voilà  ce  qu'il  faut  saisir  pour  la  grande  course  de  Saint-Béat. 

Ceux  qui  partent  à  cheval  déjeuneront  à  Lez  et  n'arriveront 
à  Fos  qu'au  bout  de  sept  heures  à  sept  heures  et  demie.  Ceux 
qui  partent  en  voiture  déjeuneront  à  Saint-Béat  et  seront  à 
Fos  en  cinq  heures  et  demie.  La  voiture  peut  donc  se  retarder 
deux  heures  à  Luchon  après  le  départ  des  chevaux,  à  moins 
que  les  cavaliers  ne  renoncent  à  rien  voir  et  n'aient  pour  but 
que  d'arriver  à  Fos  en  cinq  à  six  heures,  chose  facile  d'ail- 
leurs, du  moins  avec  de  bons  chevaux,  mais  que  je  désapprouve 
complètement.  —  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  j'ai  eu  soin  dans 
tout  cet  ouvrage,  de  mesurer  le  temps  non  seulement  par  la 
distance  et  le  pas  moyen  des  chevaux  ordinaires,  mais  encore 
par  l'attrait  et  l'attention  que  commande  chaque  localité. 

Je  trace  pour  les  cavaliers  l'itinéraire  qui  fait  suite  àBosost. 

Pour  la  route  de  Cierp,  prenez  la  même  course  à  rebours. 

En  route  les  cavaliers  à  quatre  heures,  à  cinq  heures  au 
plus  tard.  A  six  heures  il  n'est  plus  temps  et  l'on  doit  être 
condamné  sans  rémission  à  la  voiture. — Malgré  cette  combi- 
naison les  personnes  faibles  et  délicates,  je  le  répète,  doivent 
s'interdire  cette  grande  course» 

MARCHE.  —  1,  à  7°,  de  Luchon  à  Lez  fpag.  259).    4  h. 
Déjeuner  à  Lez 1  h. 

8°    De  Ler  au  pont  du  Roi 1  h.  30  m. 

Remarquez  la  voûte  large,  élevée,  hardie  du  pont  de 
Pontaout  (pont  haut)  et  le  chemin  qui  monte  à  Cané- 
jan,  village  aérien  par  excellence,  village  espagnol, 
où  se  conserve  encore  une  coutume  religieuse  qui 
caractérise  bien  la  nation. 

Fanatisme  religieux.  —  A  l'approche  de  la 
semaine  de  Pâques,  on  voit  plusieurs  hommes  sou- 
tenir vivement  leurs  droits  à  une  singulière  préten- 
tion :  il  s'agitde  savoir  lequel  on  acceptera  pour  repré- 
senter le  Christ  dans  les  cérémonies  de  la  Passion. 
Or,  tout  le  bénéfice  de  cette  préférence  va  être  de 


SÀlîfT-BÉAT.  271 

procurer  à  l'élude  la  troupe  une  complète  répétition 
des  cruautés  que  Jésus-Christ  eut  à  subir  chez  les 
Juifs,  sans  en  excepter  même  le  supplice  de  la  croix. 
Ainsi,  après  l'avoir  fouetté  jusqu'au  sang,  après  l'a- 
voir couvert  d'opprobres  et  l'avoir  couronné  d'épines, 
on  le  clouera  par  les  mains  sur  un  arbre  en  croix, 
mais  très-positivement;  seulement  on  lui  fera  grâce 
de  la  cheville  qui  transperçait  les  pieds.  Au  reste  on 
a  déjà  vu  à  Canéjan,  même  à  Bosost  où  cet  usage 
subsistait  encore  naguère,  des  hommes  mourir  au 
milieu  de  ces  tortures,  auxquelles  ils  s'étaient  soumis 
avec  fanatisme. 

La  vallée  se  resserre  de  plus  en  plus  au  pont  du 
Roi;  il  n'y  a  que  la  place  du  fleuve  et  la  route.  C'est 
un  défilé  qu'une  poignée  d'hommes  peut  défendre. 
Quant  au  pont,  il  est  neutre  et  inviolable;  il  est  dans 
la  ligne  qui  sépare  les  deux  nations  :  c'est  un  pont 
mitoyen. 

9°  Du  pont  du  Roi  à  Fos 50  m. 

Vous  êtes  en  France;  cependant  le  même  défilé  se 
prolonge  encore  longtemps  entre  des  roches  arides. 
Vous  rencontrez  la  tour  de  Pomorin,  puis  le  poste  de 
la  douane,  et  de  nombreuses  scieries  de  planches 
toutes  pourvues  de  bois  espagnols.  —  De  beaux  ar- 
bres ombragent  la  route  ;  nous  voici  à  Fos. 

La  voiture  n'est  donc  pas  arrivée?  Se  sera-t-elle 
brisée  sur  la  route?  Quelqu'un  est-il  blessé?  Quel 
malheur,  grand  Dieu!  —  Mais  que  dites-vous  donc? 
il  n'en  est  rien.  La  route  de  Luchon  est  magnifique; 
quelle  voiture  s'y  est  jamais  brisée?...  La  voilà,  dans 
un  nuage  de  poussière...    Entendez-vous  ces  cris 
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bruyants?  est-ce  le  deuil  ou  le  plaisir?...  On  de- 
mande vos  chevaux.  —  Les  chevaux!  les  chevaux I 
—  Donnez-les  au  plus  vite  ;  jetez-vous  dans  la  voiture, 
virez  de  bord  et  au  galop  sur  Bagnères,  sans  laisser  le 
temps  de  la  réflexion...  Ces  bons  amis,  je  les  plains 
de  tout  mon  cœur,  avec  des  chevaux  harassés  pour 
remonter  le  pont  du  Roi,  Bosost  et  le  Portillon  jus- 
qu'à Luchon  !  En  huit  grandes  heures  ils  n'en  seront 
pas  quittes!...  Vous  eussiez  dû  leur  conseiller  au 
moins  de  donner  tout  d'abord  une  première  avoine... 
Et  encore,  vont-ils  se  perdre?  sauront-ils  suivre  l'iti- 
néraire à  rebours?...  Vous  allez  être  à  Luchon  deux 
à  trois  heures  avant  eux.  —  Eh  bien?  n'est-ce  pas 
fort  juste?  Ne  sommes-nous  pas  partis  deux  heures 
plus  tôt? 

10°  De  Fos  àSaint-Eéat 1  h. 

Bassin  large,  fertile,  populeux,  animé. 

Halte  à  Saint-Béat 1  h. 

Vous  devez  faire  halte  à  Saint-Béat.  Vous  vous  re- 
poserez, les  chevaux  se  reposeront  aussi,  et  vous  pren- 
drez tout  le  temps  de  voir  le  vieux  château,  l'église 
et  quelques  débris  antiques  disséminés  çà  et  là.  Vi- 
sitez la  carrière  de  marbre  jaune  (Brèche  Nankin)  de 
Saint-Martin,  exploitée  par  les  Romains  de  la  ma- 
nière la  plus  grandiose,  comme  vous  le  verrez,  et 
aussi  la  carrière  de  marbre  statuaire,  la  plus  impor- 
tante sans  contredit  qui  soit  dans  les  Pyrénées.  En 
cinq  minutes  vous  aurez  vu  la  première;  il  faudrait 
deux  heures  pour  voir  la  seconde;  il   vous  suffira 
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d'examiner  au  pied  de  la  montagne,  au  sortir  de 
Saint -Béat,  les  magnifiques  blocs  qui  en  proviennent. 

Sain t -Béat .  —  Saint-Béat,  quelquefois  appelé  Clé 
de  France,  est  une  ville  agréable,  riche,  bien  bâtie, 
où  l'on  trouve  des  hommes  distingués,  de  grandes 
fortunes  et  d'aimables  personnes.  Parcourez-la  dans 
tous  les  sens;  ce  ne  sera  pas  long  et  vous  en  aimerez 
le  souvenir.  Vous  vous  plairez  à  la  décrire  à  votre 
ami,  à  votre  enfant.  —  Pour  rendre  sensible  votre 
description,  vous  prendrez  un  sablier,  l'horloge  de  nos 
bons  aïeux.  —  Vois-tu  entre  ces  deux  globes  de  verre 
le  col  étroit  par  où  passe  grain  à  grain  le  sable  chro- 
nomètre !  Eh.bien  1  Saint-Béat  est  là.  A  peine  si  dans 
cet  étranglement  de  la  vallée  il  y  a  place  pour  deux 
rangées  de  maisons  formant  rue,  et  pour  la  Garonne, 
encore  torrent,  qui  dispute  à  la  ville  le  terrain-pied  à 
pied,  mais  qui,  en  aval  et  en  amont,  se  répand  libre- 
ment dans  deux  larges  et  fertiles  bassins. 

Ce  n'est  pas  tout,  je  levai  les  yeux  vers  le  pic  le 
plus  menaçant  de  ceux  qui  pendent  sur  cette  gorge 
habitée.  Quel  fut  mon  étonnement  à  la  vue  d'une 
croix  de  bois  debout  sur  la  cime  du  rocher  !  Je  lui  fis 
de  loin  mon  humbe  prière,  persuadé  qu'elle  n'avait 
reçu  aucune  visite  depuis  celle  du  fervent  chrétien 
qui  avait  osé  l'y  planter.  Bien  grande  était  mon  erreur  ; 
car  à  certains  jours  solennels1,  des  centaines  d'habi- 
tants, divisés  par  pieuses  escouades  et  chantant  de 
saintes  litanies,  escaladent  tout  cet  âpre  calvaire,  qui 
vu  d'en  bas  semble  le  point  de  jonction  de  la  terre 
avec  le  ciel.  Après  avoir  adoré  et  prié,  ils  redescen- 
dent avec  confiance,  vont  reprendre  leurs  travaux 
ordinaires,  protégés  qu'ils  seront  par  ce  signe  rédemp- 
teur qui  veille  pour  eux  et  qui  retient  dans  le  ciel 
ce  rocher  menaçant. 
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Retour.  —  De  Saint-Béat  àCierp.    ...       1  h. 

Montagne  de  marbre  statuaire  baignée  par  un  pe- 
tit lac  sans  issue. —  A  droite,  le  pic  de  Gard  aux  sept 
pointes,  je  me  trompe,  aux.  vingt-sept  pointes.  —  On 
traverse  le  village  de  Marignac.  —  Bassin  admirable 
de  formes  et  de  fécondité. 

De  Cierp  à  Ludion 2  h.  30  m. 

Voyez  plus  loin  la  course  de  Luchon  à  Cierp. 

GEOLOGIE.  La  course  de  Bosost  et  de  Saint-Béat  est  une 
des  plus  intéressantes  pour  le  géologue.  Au  sortir  de  Saint- 
Mamet  on  trouve  une  jolie  variété  de  gneiss  schisteux,  pas- 
sant au  micaschiste  (3  B),  près  de  la  fonderie.  Au  gneiss  suc- 
cède bientôt  le  granité  jusqu'à  la  cascade  Sidonie  :  c'est  tantôt 
le  granité  à  gros  grains  argenté  (12  A),  tantôt  un  granité 
gnésiteux  commun  (27  A).  Le  mica  argentin  y  domine.  A  la 
cascade  apparaissent  les  micaschistes  (28  B)  et  les  phyllades 
(42  B),  qui  régnent  jusqu'au  sommet  du  Portillon.  Mais  dans 
le  vallon  de  Burbe,  sur  le  versant  de  la  vallée  exposé  au  midi, 
on  découvre  plusieurs  couches  subordonnées  de  graphi- 
schiste,  tantôt  pur  (18o  B),  tantôt  maclifére  (187  B),  les 
mêmes  d'ailleurs  qui  se  voient  en  allant  à  l'hospice;  c'est  la 
continuation  des  mêmes  couches.  —  On  trouve  aussi,  en  s'é- 
levant  dans  les  montagnes,  à  droite  et  à  gauche,  plusieurs 
variétés  de  phyllades  maclifères  (48  B)  et  de  phyllades  gre- 
natifères  (46  B). 

Au  Portillon,  granité  argentin  (12  A)  et  commun  (2  A) 
contre  lequel  s'apouient,  soit  sur  le  versant  français,  soit  sur  le 
versant  espagnol,  des  micaschistes  phylladiens  maclifères  à 
très-grosses  màcles  (30  B).  —  En  descendant  vers  la  chapelle 
Saint-Antoine,  on  retombe  dans  les  micaschistes  commun 
(6  B)  et  phytladien  (25  B)  jusqu'à  Bosost.  —  De  Bosost  à  Lez, 
gneiss  et  granité.  Toute  cette  course  est  dans  le  terrain  pri- 
mitif et  surtout  dans  le  groupe  du  micaschiste.  Charpentier 
avait  compris  tout  ce  terrain  dans  le  micaschiste  ;  cependant 
le  granité  massif  s'y  observe  en  trois  points,  en  face  de  Castel- 
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vieil,  au  Portillon,  et  après  Bosost,  avec  un  tel  développement, 
qu'on  ne  saurait  se  dispenser  de  le  reconnaître  comme  carac- 
téristique de  ces  trois  localités  et  de  rectifier  à  cet  égard  la 
carte  tracée  par  ce  savant  auteur. 

De  Lez  à  Fos,  le  micaschiste  devient  prédominant;  on  voit 
des  phyllades  et  Ton  trouve  de  beaux  cristaux  d'andalousite. 
De  Fos  à  Saint-Béat,  les  phyllades  régnent  encore,  font  place 
au  calcaire  saccharoide,  tandis  que  sur  la  rive  droite  du  fleuve 
on  reconnaît  des  grès  et  des  schistes  du  terrain  de  transition 
dérangés  par  des  diorites  plutoniques  (ophites  de  Palassou). 

On  connaît  quelques  bons  gisements  de  galène  argentifère, 
de  blende,  de  fer  carbonate,  de  fer  arsenical  et  de  manga- 
nèse, au  voisinage  d'Argut-dessus  au  milieu  du  terrain  silurien. 

Outre  divers  autres  indices  métallifères  qui  se  montrent  au- 
tour de  Saint-Béat,  j'en  signalerai  un  surtout  comme  plus 
précieux  encore  et  comme  beaucoup  plus  rare,  ce  sont  des 
veines  et  des  infiltrations  de  soufre  natif  dans  les  fissures  du 
marbre  statuaire.  Rapproché  de  plusieurs  autres  circonstan- 
ces géognostiques  du  lieu,  cet  indice  est  celui  qui  pourra  peut- 
être  appeler  sur  Saint-Béat  le  plus  de  fortune  et  de  brillantes 
destinées. 

11  me  resterait  à  esquisser  ici  les  traits  géognostiques  si 
nombreux,  si  variés,  si  complexes  qui  distinguent  les  monta- 
gnes de  Saint-Béat,  un  des  points  les  plus  curieux  et  les  plus 
riches  de  la  chaîne;  mais  il  faudrait  plusieurs  pages  pour  ef- 
fleurer seulement  la  géologie  de  ce  cantonnement,  et  je  ne 
saurais  résister  alors  à  l'entraînement  des  nombreuses  dis- 
cussions qu'elle  soulève.  Je  me  borne  à  dire  que  les  groupes 
du  granité  massif,  du  gneiss,  du  micaschiste,  des  phyllades, 
des  calciphyres,  du  silurien,  du  dévonien,  du  grès  bigarré  et 
du  lias  s'y  montrent  avec  leurs  roches  les  plus  caractéristi- 
ques et  accompagnés  de  roches  plutoniques  nombreuses,  va- 
riées, correspondantes  à  plusieurs  âges  et  à  plusieurs  époques 
de  dislocation  (V.  Tableau  figuratif  de  la  structure  minérale  du 
globe). 

Toutefois  il  est  un  de  ces  points  litigieux  sur  lesquels  il  ne 
m'est  pas  possible  de  garder  le  silence  ;  car  il  s'y  rattache  une 
des  questions  géologiques  qui  ont  eu  le  plus  de  retentisse- 
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ment  parmi  celles  qui  intéressent  les  Pyrénées.  Je  veux  parler 
de  Tàge  du  marbre  statuaire  de  Saint-Béat. 

Le  marbre  de  St-Béat  ne  saurait  être  classé  dans 
le  terrain  jurassique.  — 11  suffit  de  parcourir,  au  pied  de  la 
montagne  et  dans  toute  sa  largeur,  ce  massif  de  calcaires 
saccharoïdes  pour  reconnaître,  1°  que  le  marbre  statuaire  y  est 
associé  à  un  grand  nombre  de  variétés  diverses  de  calciphy- 
res,  à' hémithrènes,  de  dolomies,  de  calcaires  saccharoïdes,  etc.; 

2°  Que  ces  roches  forment  un  ensemble  de  larges  assises 
maintenant  disloquées,  mais  reposant  évidemment  sur  les 
terrains  de  granité  et  de  micaschiste  qui  forment  la  base  et 
Taxe  de  la  montagne  et  que  Ton  voit  d'ailleurs  ressortir  sur 
plusieurs  points; 

3°  Que  les  roches  qui  forment  le  vallon  de  Marignac  sont 
inclinées  et  dirigées  de  manière  à  recouvrir  le  massif  des 
marbres  ; 

4°  Que  ces  roches  de  Marignac  sont  des  schistes,  des  grau- 
wackes  et  des  calcaires  appartenant  incontestablement  au  ter- 
rain silurien  parfaitement  caractérisé  par  des  orthocères,  par 
des  spirifères,  par  le  cardiola  interrupta,  etc.,  que  j'y  ai  dé- 
couverts et  indiqués  dès  1833,  alors  qu'on  ne  connaissait 
encore  ces  fossiles  sur  aucun  point  des  Pyrénées,  et  que  tous 
les  géologues  y  ont  retrouvés  depuis  ; 

5°  Enfin,  que  le  marbre  de  Saint-Béat  et  les  diverses  roches 
calcaires  qui  l'accompagnent  ont  donc  leur  place  très-exacte- 
ment marquée  à  la  partie  supérieure  du  terrain  de  micaschiste, 
dans  mon  groupe  des  calciphyres,  et  par  dessous  le  silurien. 

On  le  voit,  il  ne  saurait  y  avoir  aucune  incertitude  sur  l'âge 
et  la  position  géologique  de  ce  beau  calcaire  de  Saint-Béat. 
D'ailleurs,  à  Sost,  aux  Chalets  Sâint-Nérée,  etc.,  on  retrouve 
le  même  ensemble  de  calcaires  saccharoïdes,  de  calciphyres, 
d' hémithrènes,  de  dolomies,  etc.,  offrant  absolument  les  mêmes 
variétés  de  roche  avec  les  mêmes  associations  minérales,  et 
se  montrant  exactement  dans  les  mêmes  conditions  et  dans 
les  mêmes  relations  géologiques  entre  les  roches  granitiques 
et  les  schistes  siluriens;  en  sorte  que  rien  n'est  plus  certain 
ni  mieux  caractérisé  que  la  position  géognostique  de  ces  mar- 
bres. 
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Néanmoins,  entraînés  par  leur  théorie  du  métamorphisme, 
théorie  contre  laquelle  je  n'ai  cessé  de  protester  depuis  le  jour 
mi  .-lie  tut  exposée,  pour  la  première  fois,  à  la  Société^géolo- 
gique  do  France,  théorie  qui  a  induit  de  tous  cotés  les  géolo- 
ques  <t  les  ingénieurs  des  mines  dans  les  erreurs  les  plus 
regret!  ibli-s.MM.  Elie  deBeaumont  et  Dufrénoy,  membres  de 
l'Institut,  inspecteurs  généraux  des  mines  de  France,  etc.,  ont 
classé  le  marbre  de  Saint-Béat  dans  le  terrain  jurassique!! 

Les  observations  nombreuses,  les  indications  précises  que  j'ai 
vivement  opposées  à  plusieurs  reprises  à  mes  savants  collè- 
gues de  la  Société  géologique,  n'ont  pu  leur  faire  abandonner 
cette  opinion,  quoique  dénuée  de  toute  espèce  de  preuves.  Je 
crois  même  que  mon  insistance  à  cet  égard,  comme  dans  plu- 
sieurs autres  discussions  géologiques,  et  notamment  dans 
celle  du  métamorphisme,  où  j'ai  eu  le  grand  tort  d'avoir  com- 
plètement raison  contre  les  maîtres  de  la  science  les  plus  in- 
fluents, n'a  eu  pour  résultat  que  d'exciter  contre  moi  une 
grande  opposition  parmi  les  nombreux  disciples  de  ces  profes- 
seurs célèbres.  Toujours  est-il  que  parmi  les  géologues,  qui, 
depuis  cette  époque,  ont  écrit  sur  les  Pyrénées,  il  en  est  un 
grand  nombre  qui,  n'ayant  peut-être  que  peu  ou  point  étudié 
le  terrain,  mais  forts  de  l'opinion  soutenue  par  MM.  Elie  de 
Beaumont  et  Dufrénoy  et  peut-être  anssi  très-charmés  de  se 
comporter  en  disciples  bien  appris,  jurant  toujours  par  la 
voix  du  maître,  ont  répété  que  le  marbre  statuaire  de  Saint- 
Béat  est  une  roche  métamorphique!  appartenant  au  terrain 
jurassique!!  —  Je  le  répète,  c'est  là  une  erreur  manifeste. 

Et  je  ne  craindrai  pas  d'invoquer  ici  le  témoignage  et  la 
bonne  foi  des  géologues  indépendants  qui  viendront  visiter 
Luchon  et  qui  prendront  la  peine  d'étudier  à  fond  cette  ques- 
tion intéressante.  Qu'ils  s'installent  pour  trois  à  quatre  jours 
dans  un  des  bons  hôtels  de  Saint-Béat,  et  qu'après  avoir  fait 
le  tour  du  massif  des  calcaires,  horizontalement  et  verticale- 
ment, ils  complètent  leur  exploration  en  parcourant  dans  tous 
les  sens  (chose  très-essentielle)  le  vallon  d'Eup  et  ensuite  celui 
de  Marignac  ;  ils  resteront  alors  convaincus  de  la  manière  la 
plus  certaine  que  le  marbre  statuaire  de  Saint-Béat,  pas  plus 
que  les  calcaires  saccharoïdes  si  divers  qui  l'accompagnent, 
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ne  sauraient  en  aucune  façon  être  rangés  dans  le  terrain 
jurassique  ;  qu'ils  sont  très-positivement  inférieurs  au  terrain 
silurien,  et  que  par  conséquent  ils  ne  peuvent  être  placés 
qu'à  la  partie  supérieure  des  micaschistes. 

Cette  étude  justifiera  en  même  temps  à  leurs  yeux  la  réfu- 
tation du  métamorphisme  que  j'ai  exposée  rapidement  dans  la 
course  de  Super-Bagnères,  théorie  insoutenable  à  Ludion,  où 
de  tous  les  côtés  surgissent  les  faits  les  plus  plausibles  pour 
la  combattre  et  pour  la  faire  déclarer  inadmissible. 

BOTANIQUE.  —  A  Saint-Mamet  :  sedum  hirsutum. —  A  la 
cascade  Sidonie  :  anémone  triloba,  sedum  telephium,caltha  pa- 
lustris,  parnassia  palustris.  —  Dans  le  val  de  Burbe  :  denta- 
ria  pinnata,  aconitum  Napellis,  sohdago  virga-aurea,  campa- 
nula  latifolia,  lilium  martagon ,  saxifraga  umbrosa ,  cotylé- 
don, leucanthemifolia,  aatumnalis  et  aizoîdes.  —  Dans  la 
forêt,  au  Portillon  et  jusqu'à  la  chapelle  Saint-Antoine  :  eu- 
phorbia  sylvatica,  digitalis  purpurea  et  hitea,  atropa  bella- 
dona,  euphrasia  officinalis ,  tormentilla  erecta,  passerina 
dioica,  solidago  virga-aurea,  saxifraga  ascendens  pyrenaica 
et  arenaria  tetraquetra.  —  A  Bosost,  à  Lez,  jusqu'à  Saint- 
Béat  :  les  plantes  communes  de  la  vallée  de  Saint-Béat.  — 
Dans  la  vallée,  rien  de  rare;  mais  sur  les  montagnes  si  diver- 
ses qui  entourent  la  ville,  un  grand  nombre  de  bonnes  espè- 
ces, notamment  les  saxifraga  luteo-purpurea  et  aretioîdes 
qui  ne  sont  encore  connues  que  là. 

La  cryptogamie  est  assez  abondante,  surtout  dans  le  val  de 
Burbe.  MM.  Moquin-Tandon  et  Sarrat  y  ont  observé  un  grand 
nombre  de  moussas,  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement: 
sphagnum  squarrosum,  orthotrichum  rupestre,  dicranum  con- 
gestum,  squarrosum,  Starckii,  barbula  tortuosa,  hypnum  un- 
dulatum,  fissidens  grandifrons,  gymnostomum  curvirostrum 
et  polytrichum  formosam. 

36e  COURSE.  —  LES  VIEUX  FORTS. 

Promenade  militaire  après  déjeuner,  2  à  4  heures;  nulle 
autre  précaution  qu'une  bonne  chaussure. 

1°  Se  Luchon  à  St-Mamet  (page  257).     ...  30  m. 

%'■  De  St-Mamet  au  pont  de»  Douanier».       .       .  15  m. 
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Arrivés  en  face  du  pont  de  la  Douane,  parcourez 
ad  libitum,  dans  tous  les  sens,  ces  rochers,  ces  mon- 
ticules, ces  tas  de  blocs  roulés  qui  dominent  de  toute 
part  et  encaissent  d'une  manière  si  ondulée,  si  pitto- 
resque la  jonction  des  deux  vallées  de  Burbe  et  de  la 
Pique.  Là  étaient,  dit-on,  cinq  forts  dont  je  vous  ai 
donné  les  noms  et  la  position  à  l'occasion  de  la  tour 
de  Castelvieil(page  155),  tout  en  prenant  acte  de  mes 
doutes  à  leur  égard. 

Voyez,  fouillez,  discutez.  Dans  tous  les  cas  vous 
découvrirez  à  coup  sûr  des  sites  charmants,  des  ro- 
ches pittoresques,  des  abris,  des  ombrages  délicieux, 
et,  si  vous  êtes  géologue,  de  magnifiques  restes  d'une 
grande  moraine  à  plusieurs  arêtes.  —  Voilà  encore 
un  de  ces  lieux  à  choisir  pour  de  joyeux  repas. 

Ensuite  vous  prendrez  le  pont  des  Douaniers.  Vous 
irez  jusqu'aux  roches  à  pic  de  Castelvieil,  et  pour  ren- 
trer à  Luchon  vous  descendrez  par  de  petits  sentiers 
au  mileu  des  prairies  de  la  Pique,  si  vous  n'aimez 
mieux  rejoindre  la  route  d'Espagne. 

37e  COURSE.  — •  PIC  DE  COURADILLES. 

Course  de  sommets,  à   cheval.    8   à  â  heures   (aller    et    retour). 
Beau  temps. 

MARCHE.  —  1°  De  Luchon  à  Castelvieil  (p.  51).  40  m. 

2°   De  Castelvieil  au  pont  de  la  Padet.       ...  35  m. 

3°  Du  pont  de  la  Padet  à  l'Ourabio  [ÏJ.       .       .       .  30  m. 

Laissez  à  droite  le  pontd'Arràbi  qui  vous  conduirait 
dans  la  vallée  du  Lis. 

(1)  Ourabio  veut  dire  point  de  partage  :  s'ourobia  a  drtto  o  a  gaouch*, 
preudre  à  droite  ou  à  gauche. 
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Lorsque  vous  êtes  arrivé  aux  granges  de  l'Ourabio, 
deux  routes  se  présentent  à  vous;  évitez  encore  celle 
de  droite,  elle  vous  mènerait  à  l'hospice  ;  et  il  vaut 
beaucoup  mieux  monter  parles  Barguères  et  redescen- 
dre par  l'hospice  que  de  monter  par  l'hospice  pour 
descendre  par  les  Barguères. 

4°  De  l'Ourabio  aux  cabanes  des  Barguères 1  h. 

Après  avoir  passé  les  granges  de  Labat  de  dessus , 
on  arrive  aux  cabanes  des  Barguères,  qui  forment  un 
courtaou  ou  fromagerie. 

5°  Des  cabanes  des  Barguères  à  l'Artigon 30  m, 

L'Artigon  est  un  autre  courtaou. 

6e  De  l'Artigon  au  clos  de  Baretgé 40  m. 

Autre  courtaou ,  entouré  d'un  vaste  pacage,  dont  la 
moitié  appartient  à  la  France  et  la  moitié  à  l'Espagne, 
et  qui,  plus  d'une  fois ,  a  été  le  théâtre  de  luttes  san- 
glantes entre  les  bergers  des  deux  nations. 

On  laisse  à  droite  les  pâturages  de  Campsaure,  qu'il 
vaudra  mieux  traverser  en  redescendant  pour  ne  pas 
refaire  le  même  trajet. 

7°  Du  clos  de  Baretgé  au  sommet  de  Couradilles.  35  m. 

Un  chemin  en  zigzag,  facile  pour  les  chevaux,  vous 
conduit  bientôt  au  sommet. 

De  ce  sommet  on  plonge  dans  les  vallées  d'Aran, 
d'Oueil,  du  Lis  et  dans  celle  de  Luchon  que  l'on  suit 
très  au  loin  ;  admirez  et  tâchez  de  reconnaître  toutes 
ces  montagnes  qui  forment  un  si  riche  tableau  et  dont 
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je  vous  ai  déjà  donné  les  noms  en  vous  les  montrant 
des  sommets  de  Super-Bagnères,  de  Céciré,  etc.  :  ce 
sont  toujours ,  mais  sous  un  aspect  toujours  nouveau, 
les  pics  du  port  de  Vénasque,  du  port  de  la  Glère,  de 
Crabioules,  du  port  d'Oo,  etc.,  etc.  (Voir  pages  14-5, 
154.) 

Retour.  —  Du  sommet  on  doit  rebrousser  par  le 
même  chemin  jusqu'à  l'Artigon.  1  h. 

De  l'Artigon  à  l'Hospice 1  h.  15  ra. 

On  traverse  tout  le  pâturage  de  Campsaure  jusqu'à 
Roumingaou,  pâturage  réservé  pour  les  bœufs,  qu'on 
traverse  également  et  qui  conduit  presque  à  l'Hospice. 

Remarquez,  sur  le  flanc  du  pâturage,  près  de  la  forêt, 
l'ancien  camp  de  Campsaure,  qui  fut  établi  et  occupé 
par  les  Français  lors  de  la  guerre  d'Espagne. 

De  l'Hospice  à  Luchon.    Voir  pages  157,  175).  ...      2  h. 

38e  COURSE.  —  VIELLE. 

Grande  course  de  sommets  et  de  vallées,  2  jours. 

Si  au  lieu  de  visiter  Vielle  au  retour  de  Vénasque, 
on  veut  s'y  rendre  directement  par  le  Portillon,  il 
suffira  de  suivre  à  rebours  l'itinéraire  que  j'ai  tracé. 
Voyez  pages  202  à  203  en  reculant,  et  pour  le  retour 
de  Vielle  à  Luchon  199  et  200. 

39e  COURSE.    —   SOURCES  DE  LA  GAROXA'E. 

Grande  course  par  monts  et  par  vaux.  —  Beau  temps.  On 
peut  la  faire  en  une  journée,,  si  Von  part  de  très-grand 
matin;  alors  elle  est  très- fatigante. 

Départ.   —  Deux,  petites,  journées  sont  nécessaires  pour 
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bien  voir  toute  cette  partie  supérieure  de  la  vallée  d'Aran. 
C'est  là  plutôt  un  voyage  qu'une  course  ;  peu  de  baigneurs 
voudront  l'entreprendre.  Je  me  borne  donc  à  peu  près  à  en 
tracer  l'itinéraire,  comme  j'ai  dû  le  faire  pour  toutes  les 
courses  qu'on  fait  le  moins.  —  Mêmes  précautions  que  pour 
la  course  de  Bosost. 

M  Alt  C  HE.  —  1,  2,  3,  4°.  De  Luchon  au  Portillon    2  h. 

5o  Du  Portillon  à  Vieil*  (pages 202  et  203).  .       .       .     4  h. 

Si  l'on  n'a  pas  encore  vu  Bosost ,  il  vaudra  mieux 
descendre  du  Portillon  à  Bosost  (V.  p.  261),  et  ensuite 
on  ira  de  Bosost  à  Vielle  par  Las  Bordes.  (V.  p.  202.) 

6<>  De  Vielle  à  Garos 1  h. 

Vous  avez  à  traverser  une  foule  de  villages  espagnols, 
Belren,  Escaugnan,  Cazaril  et  Garos,  où  vous  serez 
infailliblement  assailli  par  les  demandeurs  de  petits 
sous. 

Vous  passez  devant  un  établissement  thermal,  qui 
n'offre  d'ailleurs  rien  de  remarquable,  rien  qui  mérite 
que  vous  vous  y  arrêtiez. 

7°  De  Garos  à  Salardu lh.30m. 

Vous  rencontrerez  bientôt  un  autre  établissement 
thermal  espagnol,  les  bains  d'Artias,  avec  un  bâtiment 
de  construction  récente  pour  recevoir  les  baigneurs. 

Viennent  ensuite  deux  villages,  Artias  et  Gésaou. 

8«  De  Salardu  aux  Sources.    " 1  h. 

Encore  trois  villages  fort  rapprochés ,  Bagergues  , 
Ugna  et  Trédos,  puis  le  plan  de  Béret. 
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Nous  voici  devant  la  source  de  la  Garonne  ,  source 
assez  abondante,  si  on  la  compare  avec  les  nombreux 
filets  d'eau  qui  jaillissent  et  descendent  de  tous  côtés 
des  montagnes  avoisinantes;  mais  en  réalité  faible  et 
peu  large,  car,  comme  disent  les  Aranais,  on  peut  la 
couvrir  avec  un  pont  d'argent ,  formé  de  trois  piastres 
l'une  soutenue  par  les  deux  autres.  Elle  n'offre  donc 
aucun  autre  intérêt  que  d'être  peut-être  la  source  d'un 
des  plus  beaux  fleuves  de  la  France.  Or,  c'est  là  ce  que 
nous  lui  contesterons;  en  effet,  pourquoi  considérer 
ce  filet  d'eau  comme  étant  seul  la  source  de  la  Garonne? 
Ne  voit-on  pas  descendre  de  l'est  et  du  sud  plusieurs 
autres  filets  d'eau,  qui  ont  les  mêmes  droits  à  ce  titre, 
puisqu'ils  concourent  tous  également,  et  même  dans 
une  plus  grande  proportion  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  à  former  la  Garonne ,  et  que  c'est  la 
réunion  de  toutes  ces  sources  qui  donne  naissance  au 
fleuve?  Du  reste,  il  en  est  ainsi  de  presque  tous  les 
grands  cours  d'eau  qui  sillonnent  la  surface  du  globe  ; 
il  n'en  est  qu'un  bien  petit  nombre  auxquels  on  puisse 
assigner  une  source  unique;  au  contraire,  ils  provien- 
nent habituellement  du  concours  de  plusieurs  filets 
d'eau  qui  se  réunissent  et  se  confondent  pour  les 
constituer. 

Retoill*.  —  De  la  Source  à  Vielle 3  h. 

Vous  revenez  à  Vielle  par  le  même  chemin. 

Si  vous  aviez  encore  quatre  heures  de  jour  ou  de 
crépuscule,  vous  pourriez  dîner  à  la  hâte  à  Vielle  et 
rentrer  le  soir  à  Luchon  par  la  route  la  plus  courte  , 
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Las  Bordes  et  le  Portillon  ;  mais  si  vous  devez  visiter 
l'Hermitage  et  le  Goueil  de  Joueou,  il  faut  absolument 
coucher  à  Vielle. 

De  Vielle  à  l'Hermitage.  .  .  » .»   4  h. 

Vous  passerez  par  la  forêt  de  Varicaoude.  (V.  page 
199.) 

De  l'Hermitage  au  Goueil  de  Joueou 40  m. 

Le  Goueil  de  Joueou  (Œil  de  Jupiter)  est  aussi  très- 
souvent  indiqué  comme  étant  la  source  de  la  Garonne. 
Ce  que  j'ai  dit  tout-à-1'heure  suffit  pour  combattre 
cette  opinion,  d'ailleurs  peu  soutenable,  puisque  cette 
source  est  loin  d'être  la  plus  éloignée  de  l'embouchure 
du  fleuve.  Toutefois  on  conçoit  que  le  volume  et 
l'aspect  de  cette  source  (Voyez  page  198)  l'aient  fait 
distinguer  de  tout  temps  et  aient  porté  quelques  au- 
teurs à  la  considérer  comme  la  plus  digne  à  tous 
égards  de  porter  le  nom  d'un  grand  fleuve. 

Du  Goueil  de  Joueou  au  Pas  de  la  IMounjoyo.  .         3  h. 

On  redescend  par  le  même  chemin;  mais,  avantd'ar- 
river  à  l'Hermitage,  on  se  dirige,  par  le  pâturage 
d'Aubert,  vers"le  col  du  Pas  de  la  Mounjoyo,  qu'on  a 
déjà  traversé  en  faisant  la  course  du  port  de  Vénasque. 

Du  Pas  de  la  Mounjoyo  à  Baçnères  de  Luchon..  .     5  h. 

Vous  descendez  jusqu'à  la  jonction  du  chemin  de 
TEntécade  ,  que  vous  suivez  jusqu'à  l'hospice  de 
Luchon.,  et  de  là  vous  rentrez  à  Bagnèresen  galopant. 
(Voyez  page  174.) 
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Petite  promenade,  après  dîner.  —  i  heure  au  pas  de  mar- 
che, S  à  3  heure-  au  pas  de  promenade.  —  Nulle  précaution; 
évitez  cette  promenade,  lorsque  les  routes  sont  couvertes 
de  poussière. 

1°  De  Luchon  à  Barcugnas 15  m. 

Vous  sortez  par  l'allée  de  Paris,  toujours  popu- 
leuse et  bruyante.  —Jusqu'à  Barcugnas,  rien  à  voir. 
—  On  visite  souvent,  je  ne  sais  pourquoi,  la  petite 
église  ou  chapelle  de  Barcugnas.  Je  n'ai  rien  vu  qui 
justifie  cette  curiosité.  Encore  si  cette  pauvre  église 
possédait  sa  vieille  cloche  du  xne  siècle  !  Elle  en  a 
été  dépouillée  en  1795.  Cette  cloche  et  celle  de  Saint- 
Àventin  étaient  les  plus  anciennes  de  la  contrée.  Sans 
le  déplorable  vandalisme  de  la  révolution,  elles  au- 
raient maintenant  plus  de  600  ans. 

2°  De  Barcugnas  à  Moustajon 15  m. 

On  domine  un  peu  la  vallée  de  Luchon,  du  moins 
le  vaste  bassin  de  Bagnères,  et  l'on  peut  en  apprécier 
plus  exactement  les  formes.  —  Avant  d'arriver  au  vil- 
lage., on  découvre  à  gauche,  presqu'au  bord  de  la 
route,  et  confondu  avec  le  rocher,  un  débris  de  tour 
carrée,  analogue  aux  tours  de  Castelvieil,  de  Castel- 
Blancat  et  d'Oo  :  c'est  encore  une  ancienne  tour  à 
signaux  placée  là  pour  correspondre  avec  Castelvieil 
d'une  part  et  avec  une  tour  maintenant  détruite  qui 
existait  près  de  Cier  sous  Montmajou. 

Moustajon  n'offre  aucune  curiosité.  Son  église  est 
misérable.  En  se  tournant  vers  la  montagne  du  Lis  et 
de  Vénasque,  on  a  une  belle  vue  de  glaciers. 
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Petite  course  à  cheval  ou  en  voiture.  —  o  à  7  heures.  Nulle 
précaution.  On  ne  fait  guère  cette  course  que  pour  galoper 
librement  à  cheval.  —  Temps  couvert. 

Ie  De  Luchon  à  Moustajon 30  m. 

2°  De  Moustajon  au  pont  de  Cier 50  m. 

C'est  tout  le  bassin  de  Bagnères  qu'on  traverse 
d'un  trait.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  là  un 
ancien  lac  comblé. 

Pourquoi  n'y  a-t-il  pas  dans  les  Pyrénées 
de  grands  lacs  comme  dans  la  Suisse  ?  —  Les 

Pyrénées  n'offrent  guère  de  lacs  que  dans  le  haut  des 
vallées.  On  les  y  voit  peu  étendus,  et  incapables  defou- 
tenir  à  cet  égard  aucun  parallèle  avec  les  beaux  et 
grands  lacs  de  la  Suisse.  Or  les  lacs  de  la  Suisse  sont 
tous  dans  le  bas  des  vallées;  et  Ton  conçoit  sans  peine 
que  dans  les  hautes  régions  des  montagnes  où  les 
gorges  se  resserrent,  où  les  sommets  se  pressent  et 
surgissent  de  toutes  parts,  il  ne  puisse  y  avoir  place 
pour  de  vastes  lacs,  pas  plus  dans  les  Alpes  que  dans 
les  Pyrénées.  Pourquoi  donc  les  Pyrénées,  où  les  pe- 
tits lacs  des  hautes  régions  sont  si  nombreux,  si  va- 
riés, sont-elles  privées  de  lacs  étendus  dans  le  bas  des 
vallées?  En  voici  la  raison.  Les  études  géologiques  ont 
démontré  que  la  chaîne  des  Alpes  est  beaucoup  moins 
ancienne  que  celle  des  Pyrénées.  On  sait  que,  par  des 
observations  très-simples,  les  géologues  déterminent 
exactement  l'âge  de  chaque  montagne,  c'est-à-dire 
l'époque  de  son  soulèvement  (1).  Or  les  lacs  reçoi- 
vent chaque  jour  les  sables  et  les  débris  de  roches 
transportés  par  les  eaux.  Le  Rhône,  qui,  lors  des  orages 

(1)  Voyez  mon  Manuel  de  Géologie,  p.  19  et  suivantes. 
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et  des  grandes  pluies,  entre  dans  le  lac  de  Genève 
tout  trouble  et  chargé  de  limons,  en  sort  néanmoins 
toujours  pur  et  limpide.  Ainsi,  les  alluvions  tendent 
à  combler  les  lacs  peu  à  peu.  Les  lacs  de  la  Suisse, 
comme  tous  les  autres  lacs,  se  remplissent  donc  de 
jour  enigur,  et  il  viendra  inévitablement  une  époque 
où  ces  beaux  réservoirs  n'offriront  plus  qu'un  vaste 
marécage,  et  ensuite  des  plaines  fécondes.  De  tels  lacs 
furent  nombreux  aussi  dans  nos  vallées.  Ils  y  sont 
comblés  maintenant  -,  mais  l'on  reconnaît  sans  peine 
la  place  qu'ils  occupaient  et  la  grande  étendue  qu'a- 
vaient plusieurs  d'entre  eux.  Remplis  après  des  siècles, 
ils  ont  fait  place  à  ces  bassins,  à  ces  plaines  magni- 
fiques, l'ornement  et  la  richesse  de  notre  chaîne.  Quant 
aux  lacs  des  hautes  vallées,  moins  larges  mais  plus 
profonds,  ils  ne  reçoivent  que  beaucoup  moins  de 
débris.  Leur  comblement  est  beaucoup  plus  lent; 
mais  il  n'est  pas  moins  inévitable.  Il  n'y  aurait  donc 
plus  de  grands  lacs  dans  le  bas  des  Alpes,  si  ces  mon- 
tagnes étaient  aussi  anciennes  que  les  Pyrénées.  Du 
reste,  on  les  voit  hâter  incessamment  le  comblement 
de  leurs  lacs,  et  il  ne  serait  pas  impossible  de  calcu- 
ler et  de  prédire  déjà  l'époque  de  leur  entière  dispari- 
tion. 

Voyez,  pour  cette  intéressante  question  des  lacs  et 
de  leur  comblement,  les  expériences  faites  au  lac 
d'Oo  et  les  conclusions  qu'elles  permettent  d'établir 
à  cet  égard. 

3°  Du  pont  de  Cier  au  pont  de  Guran 40  m. 

La  vallée  se  resserre.  On  reconnaît  le  barrage  de 
l'ancien  lac.  —  Montagnes  et  mamelons  pittoresques 
—  Visitez  la  belle  forge  de  MM.  Vergnes. 
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Une  forge  à  la  Catalane.  —  Le  travail  d'une  forge  est 
toujours  une  curiosité.  Le  plus  souvent  il  procure  des  émo- 
tions profondes  à  celui  surtout  qui  se  borne  à  considérer  des 
hommes  vivant  avec  le  feu,  bravant  sans  cesse  cet  élément  si 
redoutable,  subissant  sans  se  plaindre  ses  dures  atteintes;  et 
la  pierre  métallique  livrée  aux  flammes,  aux  prises  avec  le 
feu,  par  lui  mise  toute  en  fusion,  écumant,  étince&Hit,  vomis- 
sant ses  laves  et  ses  scories,  ne  livrant  le  fer  qu'au  milieu  de 
sifflements  affreux  et  en  grondant  un  murmure  horrible. 

Ne  quittez  pas  un  tel  spectacle  avant  son  dénouement,  avant 
que  vous  ayez  vu  extraire  le  massé,  ce  fer  qui  est  né  sous  vos 
.yeux;  il  va  paraître  sous  forme  d'un  globe  éblouissant,  comme 
le  soleil  au  premier  pas  de  sa  carrière.  Mais  aussitôt,  devenu 
la  proie  des  hommes,  vous  le  verrez  perdre  sa  forme  embryon- 
naire sous  les  coups  d'un  énorme  marteau.  Dès  ce  moment  il 
entre  dans  la  vie  ;  et  que  d'épreuves,  que  de  transformations 
il  va  subir  !  que  de  routes  il  va  suivre,  que  de  chemin  il  va 
faire  avant  qu'il  ait  atteint  le  terme  de  ses  destinées;  avant 
que  dans  les  mains  du  laboureur  il  puisse  assurer  nos  moyens 
de  vie,  avant  que  dans  celles  du  chirurgien  habile  il  serve  à 
écarter  la  mort,  que  dans  celles  du  soldat  il  doive  la  semer 
tout  autour  de  lui,  ou  qu'entre  les  mains  de  chacun  de  nous 
il  vienne  mesurer  les  heures  (1)  de  nos  peines  et  de  nos  plai- 
sirs, ces  heures  du  jour  et  de  la  nuit  si  incertaines,  si  dissem- 
blables... jusqu'à  cette  heure  fatale  où  doit  commencer  l'éter- 
nité, le  temps  uniforme  sans  heures  et  sans  fin! 

Si  l'on  ne  doit  pas  bientôt  lever  le  massé,  j'ai  le  temps  de 
vous  expliquer  le  rôle  de  ces  nous  forgeurs  dont  le  sort  vous 
intéresse  peut-être  sans  vous  paraître  digne  d'envie,  et  de 
vous  dire  aussi  quel  grand  intérêt  pousse  les  hommes  à  orga- 
niser et  à  poursuivre  de  si  rudes  travaux. 

La  forge  marche  nuit  et  joui1  sans  aucune  interruption.  Il 
faut  six  heures  pour  une  opération  entière.  Par  conséquent 
chaque  six  heures  on  lève  un  massé.  Aussitôt  le  massé  enlevé 
et  porté  sous  le  marteau,  on  recharge  le  fourneau,  c'est-à-dire 
qu'on  y  jette  le  minerai  et  le  charbon  nécessaires  pour  obte- 

(1)  On  sait  que  dans  les  montres  le  grand  ressort  est  toujours  en 
acier. 
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nir  une  nouvelle  fusion  et  un  nouveau  massé.  Là  commence 
l'opération.  Sept  hommes  sont  nécessaires  pour  la  conduire 
et  la  mener  à  terme  :  i°  un  foyer,  c'est  le  chef  de  brigade 
chargé  de  gouverner  le  feu  ;  2*  un  mailler  chargé  du  mar- 
teau; on  lui  a  livré  le  massé  produit  par  la  précédente  fusion, 
il  va  l'allonger  sous  son  marteau,  le  diviser,  l'équarrir,  lui 
donner  les  premières  formes  brutes  exigées  par  la  commande; 
3°  et  4a  deux  escola  ou  fondeurs  chargés  d'écouler  les  scories 
et  d'assurer  la  bonne  fusion.  Ce  sont  là  quatre  maîtres  for- 
geurs.  11  leur  revient  à  chacun  environ  un  centime  par  kilo- 
gramme de  fer  obtenu  dans  le  massé.  Il  y  a  ensuite  :  5°  un 
valet  du  foyer,  6°  un  valet  du  mailler,  7<>un  valet  des  escola; 
ce  sont  des  aides  forgeurs.  Ils  ne  gagnent  qu'un  centime  à 
peu  près  par  trois  kilogrammes  de  fer  produit.  Enfin,  il  y  a 
encore  le  garde-forge  chargé  de  l'emmagasinage  du  minerai, 
du  fer  et  du  charbon,  et  le  commis  de  forge  chargé  des  écri- 
tures, des  ventes  et  des  achats.  Ils  ont  chacun  des  appointe- 
ments fixes. 

Tel  est  le  personnel  d'une  forge  à  la  Catalane.  Mais  après 
avoir  obtenu  leur  massé  au  prix  de  six  heures  d'un  travail 
pénible  qui  exige  une  attention,  une  activité  et  une  habileté 
extrêmes  pour  être  le  plus  productif  qu'il  est  possible,  les  sept 
forgeurs  ont  besoin  de  plusieurs  heures  de  repos.  C'est  donc 
une  autre  brigade  qui  va  occuper  le  fourneau.  Ainsi  chaque 
fourneau  exige  deux  brigades  de  sept  forgeurs  qui  fonction- 
nent et  se  reposent  six  heures  alternativement.  La  forge  de 
MM.  Vergnes  a  deux  fourneaux;  elle  occupe  vingt -huit  for- 
gerons. 

Chaque  massé  donne  en  moyenne  160  kil.  de  fer,  obtenus 
par  495  kil.  de  minerai  et  520  kil.  de  charbon.  Le  minerai 
provient  des  mines  de  Rancié  près  de  Vicdesos  (Ariège),  mi- 
nes anciennes  d'une  très-haute  importance,  qui  fournissent 
à  plus  de  60  fourneaux,  c'est-à-dire  environ  120,000  kil.  de 
minerai  par  jour. 

Ce  minerai,  très-intéressant  au  point  de  vue  minéralogique, 
est  un  mélange  de  plusieurs  espèces  minérales,  savoir  ;  fer 
hydroxydé  fibreux  concrétionné  (hématite  brune),  fer  hydro- 
xydé  massif,   fer    oligiste  fibreux   mamelonné  (hématite 
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rouge),  fer  carbonate  épigè?ie,  manganèse  oxydé  aciculaire- 
radié,  manganèse  hydroxydé  terreux  et  manganèse  métal- 
loïde argentin,  appartenant  toutes  aux  époques  silurienne, 
dévonienne  et  carbonifère,  et  toutes  produites  non  pas  par 
voie  ignée,  ainsi  que  l'ont  pensé  très  à  tort  MM.  Dufrénoy 
et  Elie  de  Beaumont,  mais  bien  par  d'anciennes  eaux  miné- 
rales à  l'état  de  concrétions  stalagmitiques,  comme  le  démon 
trent  les  formes  mêmes  de  ces  minéraux,  aussi  bien  que  la 
disposition  du  gîte  lui-même,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  mon 
Cours  de  géologie  agricole,  pages  22  et  141. 

Le  charbon  se  fait  partout  dans  les  forêts  de  nos  monta- 
gnes, qui  sont  déjà  ruinées  au  loin.  11  n'y  a  plus  de  forêt  dans 
la  vallée  de  Vicdesos,  dont  la  mine  consume  453,000  kil.  de 
charbon,  c'est-à-dire  220  charretées  par  jour.  Les  forges,  qui 
dans  l'origine  étaient  toutes  voisines  de  la  mine,  s'en  éloignent 
de  plus  en  plus  maintenant  et  jusqu'à  de  grandes  distances,  le 
voisinage  des  charbons  les  dédommageant  alors  de  l'éloigne- 
ment  de  la  mine. 

Le  prix  du  minerai  et  du  charbon  varie  donc  beaucoup 
pour  chaque  forge.  Dans  la  vallée  de  Luchon,  le  minerai  re- 
vient à  4  fr.  30  c.  les  100  kil.,  et  le  charbon  à  6  fr.  30  c.  11 
faut  donc  pour  un  massé  22  fr.  de  mine  et  33  fr.  de  charbon; 
de  plus,  il  est  dû  aux  forgeurs  9  fr.  par  massé.  C'est  donc 
64  fr.  que  coûtent  ces  160  kil.  de  fer,  indépendamment  des 
frais  généraux  dont  je  donnerai  également  bientôt  un  rapide 
aperçu.  En  général  le  fer  est  vendu  46  fr.  les  100  kil.,  soit 
74  fr.  le  massé.  Il  y  aurait  donc  un  bénéfice  de  10  fr.  par 
massé  qui,  quadruplé  chaque  jour  (on  obtient  4  massés  par 
fourneau  en  24  heures),  s'élève  à  14,400  fr.  par  année  de  360 
jours;  j'admets  4  à  5  jours  d'interruptions  accidentelles.  Les 
frais  d'établissement  pour  un  feu  de  forge  à  la  Catalane  ne 
dépassent  pas,  dans  des  circonstances  ordinaires,  40,000  fr.;  il 
faut  tout  au  plus  30,000  fr.  de  fonds  de  roulement  :  ensemble 
70,000  fr.  L'intérêt  de  cette  somme  3,500  fr.,  plus  1,400  pour 
le  garde-magasin  et  le  commis  et  600  fr.  au  plus  pour  tous 
frais  de  bureau,  de  correspondance,  etc.,  ensemble  5,500  fr. 
forment  donc  tous  les  frais  généraux  de  l'entreprise.  Les  dé- 
duisant de  14,400  fr.  produit  brut  de  la  forge,  il  reste  un  bé- 
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néfice  net  de  8,900  lï\  par  fourneau ,  lequel  peut  s'élever 
encore  notablement,  si  le  maître  de  forge  sait  découvrir  autour 
de  lui  quelque  minerai  dont  il  puisse  associer  une  proportion 
plus  ou  ntuin>  grande  au  minerai  de  Vicdesos.  On  Ta  dit  avec 
vérité,  beaucoup  de  mines  d'or  sont  ruineuses,  tandis  que  le 
fer  enrichit  presque  toujours  celui  qui  l'exploite. 

Les  forges  à  la  Catalane  diffèrent  complètement  de  celles 
qu'on  voit  dans  le  reste  de  la  France.  Elles  offrent  le  mode  de 
traitement  du  fer  le  plus  simple,  le  plus  économique,  mais 
seulement  applicable  à  des  minerais  très-riches  tels  que 
ceux  de  Vicdesos,  et  absolument  impuissant  sur  des  minerais 
plus  pauvres,  comme  le  sont  pour  la  plupart  ceux  qu'on  ex- 
ploite dans  les  autres  parties  de  la  France. 

Au  reste  il  y  a  beaucoup  de  gites  de  minerai  fort  importants 
au  milieu  des  Pyrénées  et  qui  jusqu'ici  restent  inexploités,  les 
uns  parce  qu'ils  ne  sont  pas  propres  aux  forges  catalanes,  et 
beaucoup  d'autres  parce  que  les  forgeurs  des  Pyrénées  ne  sa- 
vent ni  les  traiter  ni  même  les  associer  à  leur  minerai  de  Ran- 
cié.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que  la  création  et  les  besoins 
même  des  chemins  de  fer  pyrénéens  feront  bientôt  surgir  de 
grandes  usines  à  hauts  fourneaux  qui  utiliseront  tous  ces  mi- 
nerais, dont  quelques  uns  constituent  d'ailleurs  des  gisements 
considérables  et  d'une  très-grande  valeur. 

4°  Du  pont  de  Guran  à  Cierp 30  m. 

Du  pont  ou  de  la  forge  on  voit  déjà  le  château  de 
Guran,  que  tout  le  monde  en  passant  sur  la  route 
était  obligé  de  saluer,  il  n'y  a  pas  si  longtemps  encore, 
sous  peine  d'être  saisi  et  incarcéré  à  la  geôle,  au  ca- 
price du  seigneur.  Voyez  plus  bas  la  course  du  château 
de  Guran. 

Un  peu  plus  loin,  on  visite,  presqu'au  bord  de  la 
route  à  gauche,  une  petite  chapelle  en  ruines.  On  voit 
à  l'intérieur  des  peintures  très-bizarres,  un  peu  dans 
le  style  de  celles  de  Cazaux-d'Oo,  et  sur  la  petite 
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porte  extérieure  une  pierre  caractéristique  de  Torche 
des  Templiers. 

Beaux  paysages,  riches  montagnes;  la  culture  s'é- 
lève presque  à  leur  cime.  —  Grands  travaux  le  long 
du  torrent  pour  une  route  nouvelle,  qui  doit  affran- 
chir de  presque  toutes  ces  montées  et  descentes  en- 
tre Cazaux  et  Cierp. 

Tout  près  de  Cierp  on  voit  une  seconde  forge  à  la 
Catalane  avec  une  belle  maison  d'habitation  qui  sem- 
ble enfouie  dans  la  vallée.  Cette  position  est  originale. 
Elle  était  commandée  par  le  besoin  de  surveiller  les 
travaux. 

Remarquez  une  grotte  ouverte  dans  la  montagne  à 
gauche,  et  les  plissements  que  la  roche  a  subis  par 
l'effet  des  soulèvements.  Cette  roche  curieuse  est  un 
calschiste  amygdalaire  (86  C). 

Halte  à  Cierp t     30  m. 

Si  votre  promenade  doit  se  terminer  à  Cierp,  don- 
nez de  l'avoine  aux  chevaux;  ils  vous  ramèneront  plus 
gaiement  à  Luchon.  —  Vous  aurez  peu  de  chose  à 
faire  en  attendant.  Cierp,  dont  la  position  est  magni- 
fique, offre  néanmoins  peu  de  curiosités;  on  y  voit 
de  belles  scieries  de  planches,  et,  tout  proche,  de 
grandes  carrières  de  marbre. 

42e  COURSE.—  St-BERTRAND-DE-COMlflIlVGES. 

Grande  course' de  vallée.  —  A  cheval,  eu  voiture,  10  à  14  heure». 
Temps  couvert. 

Départ.— La  course  de  St-Bertrand-de-Comminges  est  celle 
où  l'on  a  le  plus  de  choses  à  voir,  celle  que  le  regret  de  n'a- 
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voir  pas  tout  vu  déterminera  le  plus  souvent  à  refaire  une  se- 
conde fois.  11  importe  donc  d'y  consacrer  une  entière  et  longue 
journée.  10  à  12 heures  suffiront  à  celui  qui,  insoucieux  de 
toute  observation,  n'a  pour  but  que  de  courir  à  cheval  ou  de 
prendre  part  à  une  partie  nombreuse  et  gaie,  lo  à  16 
heures  seront  insuffisantes  à  celui  qui  aime  à  tout  voir,  qui 
veut  se  faire  des  idées  exactes  et  complètes  sur  le  pays  qu'il 
parcourt.  Celui-là  devra  coucher  à  St-Bertrand  et  n'en  re- 
partir que  le  lendemain.  Quant  au  savant,  à  l'artiste,  à  ce- 
lui qui  en  dehors  de  l'art  et  de  la  science  aime  par  instinct 
la  belle  nature  et  les  objets  de  haute  curiosité,  celui-là  n'em- 
porterait que  des  regrets,  s'il  était  forcé  de  voir  à  la  hâte 
l'ancienne  ville  des  Pompée,  des  César,  la  scène  de  hauts  faits 
d'armes,  le  siège  d'un  évèque  puissant,  les  débris  de  toute 
une  histoire  qui  se  perd  dans  les  dates  les  plus  anciennes.  Il 
doit  se  fixer  à  St-Bertrand  pour  trois  à  quatre  jours.  Qu'il 
saisisse  une  de  ces  semaines  pluvieuses  où  toutes  courses  sont 
suspendues  autour  de  Luchon.  Ces  jours  de  pluie  seront  de- 
venus pour  lui  les  plus  féconds  en  précieux  souvenirs,  et  il 
se  félicitera  de  rentrer  à  Luchon  au  premier  beau  jour  pour 
y  jouir  de  cet  empressement  fiévreux  avec  lequel  on  se  jette 
alors  dans  les  montagnes. 

Ce  qui  précède  démontre,  même  aux  visiteurs  ordi- 
naires, l'importance  de  se  mettre  en  route  de  très-bonne 
heure,  à  4  ou  o  heures,  à  6  heures  au  plus  tard.  —  Nulle 
précaution  particulière. 

Aller  à  Saint-Bertrand  et  revenir  à  Luchon  le  même  jour 
à  cheval ,  c'est  chose  très-fatigante  et  au  dessus  des  forces  du 
plus  grand  nombre.  Il  est  toujours  mieux  de  prendre  une 
voiture,  ou  tout  au  moins  d'être  plusieurs,  moitié  à  cheval 
moitié  en  voiture,  et  de  changer  alternativement. 

« 
MARCHE.  —  1,2,  3,4°.  De  Luchon  àCierpfp.  286).  2  h. 30  m. 

Si  les  chevaux  sont  frais ,  ils  gagneront  sans  peine 
une  demi-heure. 
Inutile  de  s'arrêter  à  Cierp.  On  doit  arriver  à  Saint- 
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Bertrand  sans   relâcher.   Ce    n'est  qu'une  vallée   à 
descendre. 

Les  voiturins  de  Luchon,  très-bien  montés  ordinai- 
rement, descendent  de  Bagnères  à  Saint-Bertrand  en 
3  heures  et  demie.  Il  serait  impossible  aux  cavaliers 
de  les  suivre  ;  je  dois  donc  indiquer  ici  le  temps  qu'on 
met  communément  d'une  distance  à  l'autre,  laissant  à 
chacun  le  plaisir  de  gagner  ,  s'il  le  peut,  une  à  deux 
heures  dans  ce  long  trajet. 

5°  De  Cierp  à  Saléchan 1  h.  15  m. 

Géologie  du  bassin  de  Cierp.  —  Après  Cierp ,  à  ce 
tournant  où  la  Garonne  vient  battre  contre  la  route,  faites 
halte  quelques  instants  pour  observer  sous  son  plus  beau 
point  de  vue  ce  magnifique  bassin  de  Cierp,  son  abondante 
végétation,  ses  grandes  formes  topographiques  et  sa  richesse 
minérale  qui  se  révèle  aux  yeux  les  moins  exercés. 

Chaque  montagne  est  d'une  couleur  et  d'une  forme  dis- 
tinctes, accusant  ainsi  une  roche  et  une  terre  végétale  diffé- 
rentes. A  gauche,  tout  près  de  soi,  on  voit  la  montagne  gris- 
rougeàtre  de  Chaum;  elle  est  composée  de  gneiss  (32  A),  de 
granité  (2  A)  et  de  micaschiste  (23  B).  Derrière  elle  s'élève 
le  blanc  et  beau  massif  du  pic  de  Gard  aux  formes  si  déchi- 
rées, si  pittoresques;  le  sommet  est  du  calcaire  compacte  co- 
quillier,  la  base  du  calcaire  blanc  (161  B)  intercalé  dans  le 
granité  et  dans  le  gneiss.  Vous  voyez  un  peu  plus  loin  un 
petit  mont  brunâtre  mal  arrondi,  peu  déchiré;  on  dirait  une 
butte  volcanique,  isolée  dans  le  bassin  :  c'est  la  butte  de  Gercy, 
formée  de  gneiss.  Derrière  elle,  la  montagne  de  St.-Béat  en 
marbre  statuaire  (100  B),  marbre  précieux  et  célèbre.  A  sa 
droite,  les  montagnes  noirâtres  de  Marignac  formées  de  schiste 
et  traversées  par  un  dike  platonique,  énorme  filon  vertical 
tout  formé  d'ophite  lamellaire  bleuâtre  (118  F).  Ce  ma- 
melon fut  jadis  un  volcan.  11  porte  les  ruines  du  vieux  château 
de  Saint-Martin,  d'où  il  est  facile  de  conclure  que  le  volcan 
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est  éteint  depuis  longtemps  ;  et,  en  effet,  il  est  très-antérieur 
à  l'apparition  des  hommes  sur  le  globe.  Derrière  Cierp  on  voit 
ces  nu  mtagnes  brunes  de  marbre  gryotte  (calschiste  amygda- 
laire)  (89  C);  en  avant  un  second  m&ssiî  de  calcaire  saccha- 
roïde  blanc  et  grisâtre  (166  B)  (blanc  veiné,  bleu  turquin)  repo- 
sant sur  \e  granité;  enfin,  ces   montagnes  rougeàtres  qui 
sont  au  nord-ouest  de  Cierp,  qui  se  prolongent  jusqu'au  ro- 
cher blanc  grisâtre  sur  lequel  vous  vous  trouvez  placé,  cher 
voyageur,  et  contre  lequel  la  Garonne  se  consume  depuis  des 
siècles  en  efforts  impuissants  :  c'est  une  pegmatite  (63,  68, 
69  A)  passant  quelquefois  à  un  granité  argentin  (12  A),  en- 
richie çà  et  là  de  grenat  rouge,  de  tourmaline  noire,  d'am- 
phibole blanc,  etc.  Tous  les  anciens  âges  géologiques  sont  re- 
présentés par  ces  diverses  montagnes,  toutes  ont  versé  dans 
le  bassin  de  Cierp  le  détritus  de  leurs  roches  qui,  mêlés  ensem- 
ble, ne  pouvaient  manquer  de  produire  le  sol  le  plus  fertile, 
le  plus  inépuisable.  Peu  de  lieux  offrent  autant  de  sujets  d'é- 
tudes minéralogiques  rassemblés  en  un  si  petit  espace.  Quinze 
jours  suffiraient  à  peine  pour  explorer  complètement  les  mon- 
tagnes du  bassin  de  Cierp.  Je  ne  pouvais  les  laisser  traverser 
sans  les  faire  remarquer  sous  ce  point  de  vue  qui  suffirait  à 
lui  seul  pour  les  graver  dans  le  souvenir.  Mais  ici  j'éprouve  le 
regret  que  mes  lecteurs  ne  soient  pas  tous  assez  géologues 
pour  que  je   puisse  m'étendre  comme  il  conviendrait  sur 
cette  curieuse  enceinte  du  bassin   de  Cierp.  Néanmoins  je 
ferai  encore  une  observation;  elle  achèvera,  je  l'espère,  cher 
voyageur,  de  vous  faire  prendre  en  affection  le  bassin  de 
Cierp.  Puisse  cette  affection  s'étendre  aussi  jusqu'à  la  géolo- 
gie, et  ensuite  même  jusqu'au  géologue  ! 

Forme  de  la  vallée  de  la  Garonne.  — Vousavez  lu  dans 
les  anciens  auteurs,  et  entendu  répéter  par  beaucoup  de  savants 
qui  ne  sont  guère  sortis  de  leur  cabinet,  que  dans  les  vallées, 
les  angles  saillants  correspondent  aux  angles  rentrants; 
c'est-à-dire  que  là  où  le  terrain  fait  sur  un  point  une  saillie 
vers  la  rivière,  il  s'enfonce  de  la  même  quantité  du  côté  op- 
posé, et  réciproquement,  de  telle  sorte  que  la  vallée  conserve 
toujours  la  même  largeur,  la  même  capacité,  qu'elle  soit  droite 
et  régulière  ou  qu'elle  soit  tortueuse  et  tout  accidentée.  La 
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vallée  de  Luchon  vous  paraîtra,  sans  doute,  appuyer  très-mal 
ce  système  ;  car  de  sa  source  à  l'Océan  elle  ne  présente  au 
contraire  qu'une  série  nombreuse  d'élargissements  et  de  res- 
serrements successifs.  Ainsi  de  Bagnères  à  Cier-de-Luchon 
vous  avez  vu  un  long  bassin  horizontal  de  forme  à  peu  près 
ovale .  De  Cier  jusqu'à  Cierp  ,  la  vallé  s'est  resserrée  jusqu'à 
être  tout  obstruée  par  des  roches  qui  obligent  à  gravir  sans 
cesse  des  côtes  rapides.  A  Cierp  elle  s'élargit  de  nouveau  et 
forme  un  vaste  bassin  quadrangulaire.  Ici  nouvel  étrangle- 
ment jusques  près  d'Esténos  où  vous  la  verrez  tout-à-1'heure 
s'étendre  et  s'élargir  comme  un  pays  de  plaine  jusqu'au  delà 
de  Bagiry.  Là  elle  se  resserre  encore ,  mais  beaucoup  moins 
jusques  près  de  Loures,  où  elle  vous  réserve  une  plaine 
magnifique,  à  peu  près  circulaire,  le  beau  bassin  de  St.-Ber- 
trand.  Vient  ensuite  le  long  étranglement  de  Tibiran  jusqu'à 
Montrejau  où  commence  la  vaste  plaine  de  Valentine.  Plus 
loin,  l'étranglement  de  St.-Martory,  auquel  succède  l'immense 
plaine  de  Toulouse  qui  ne  se  termine  que  vers  Agen.  Enfin,  à 
Bordeaux,  le  magnifique  bassin  de  la  Gironde. 

Que  ce  bel  exemple  de  la  véritable  forme  des  grandes  val- 
lées, quoique  poussé  bien  au  delà  des  limites  de  notre  prome- 
nade, suffise  notamment  pour  rendre  sensible  le  ridicule  de 
tout  système  exclusif.  11  est  vrai  que  quelques  vallées  de  fen- 
dillement ou  de  soulèvement  offrent  la  corrélation  des  angles 
saillants  et  rentrants;  mais  ce  sont  les  vallées  les  moins  nom- 
breuses, les  moins  importantes.  Les  grandes  vallées,  celles  quJ 
contribuent  si  notablement  aux  formes  extérieures  de  notre  pla- 
nète, et  qui  sont  à  peu  près  toutes  des  vallées  d'érosion  à  plu- 
sieurs étages,  présentent,  pour  la  plupart,  des  bassins  et  des 
étranglements  successifs  ;  la  correspondance  des  angles  ne  s'y 
montre  que  rarement  et  d'une  manière  évidemment  secondaire. 
Au  reste,  il  suffit  de  remonter  à  l'origine  de  ces  grandes  val- 
lées pour  comprendre  que  cette  correspondance  des  angles 
ne  doit  s'y  montrer  qu'accidentellement  et  par  exception  (Cours 
de  géologie  agricole,  pag.  369,  381  etc.),  et  pour  comprendre 
aussi  que  les  larges  bassins  ont  tous  été  remplis  par  d'anciens 
lacs  maintenant  comblés. 

On  arrive  bientôt  au  pont  de  Chaura.  Au  bout  de  ce 
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pont,  M.  Fontan  a  créé  une  plantation  magnifique, 
riche  de  fleurs,  d'arbres  et  d'arbustes  d'une  grande 
beauté. 

Entre  le  pont  de  Chaum  et  Saléchan,  on  découvre 
dans  la  vallée  de  nouveaux  aspects  pleins  de  beauté,  et 
l'on  traverse  le  village  d'Esténos. 

6°  De  Saléchan  à  l'embranchement  dlsaourt.  ...  45  m, 

Admirez  ce  nouvel  élargissement  de  la  vallée  que  je 
vous  ai  déjà  annoncé ,  c'est  le  bassin  de  Saléchan  ,  il 
est  magnifique. 

On  traverse  rapidement  Bagiry  et  Bertren;  on 
échappe  à  ce  nouvel  étranglement  de  la  vallée  ;  on  voit 
l'agreste  château  de  Luscan,  au  milieu  des  roches,  sur 
la  rive  droite  de  la  Garonne,  et  l'on  arrive  à  un  nouvel 
élargissement  de  la  vallée:  c'est  le  bassin  de  Saint- 
Bertrand.  Laissez  la  grande  route,  prenez  à  droite 
l'embranchement  qui  longe  le  rocher,  vous  gagnerez 
une  demi-heure  et  un  trajet  beaucoup  plus  gracieux. 

7°  De  l'embranchement  dlsaourt  à  St-Bertrand.  45  m. 

Vous  suivez  V Ourse,  le  délicieux  ruisseau  de  la 
Barousse.  Vous  arrivez  à  Isaourt,  village  pittoresque, 
et  vous  traversez  par  le  centre  tout  le  bassin  de  Saint- 
Bertrand.  Remarquez,  à  chaque  pas,  d'antiques  débris, 
des  restes  du  vieux  Lyon  de  Comminges.  C'est  l'ombre 
de  cette  ville  que  vous  venez  visiter  ;  l'ancien ,  le 
véritable  Lugdunum  Convenarum  est  une  ville  morte, 
saccagée,  détruite.  Vous  foulez  aux  pieds  son  tombeau; 
car  la  ville  couvrait  la  moitié  du  bassin,  et  ce  bassin 
la  recouvre  aujourd'hui  :  partout  le  laboureur,  le  plan- 
teur découvrent,  en  creusant  le  sol,  quelque  pan  de 

17. 
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mur ,  quelque  mosaïque  ,  quelque  pierre  inscrite  ou 
taillée  qui  en  rappelle  la  grandeur  passée.  —  Cette 
église,  de  si  mince  apparence,  isolée  au  milieu  du  bas- 
sin, que  vous  allez  rencontrer  presque  sur  votre  route, 
St-Just7  est  entièrement  bâtie  en  marbre  blanc  des 
débris  d'un  temple  païen  ,  qui  dut  être  magnifique  à 
en  juger  par  la  nature  des  matériaux  dont  il  était 
construit  et  par  le  travail  dont  ces  matériaux  précieux 
sont  enrichis. 

Mais  ayez  garde  de  vous  arrêter  à  tout;  vous  n'au- 
riez plus  le  temps  de  voir  Saint-Bertrand,  à  moins  que 
vous  ne  deviez  y  passer  la  nuit. 

Vous  voici  au  pied  du  mont.  Ce  n'est  qu'une  côte  à 
gravir,  qui  n'offre  aucune  difficulté;  et,  quoi  qu'on  ait 
pu  vous  dire,  les  chevaux  et  les  voitures  vous  porte- 
ront jusques  sur  la  place  de  l'église,  comme  le  font  du 
reste  chaque  jour  les  voiturins  de  Luchon. 

SAINT-BERTRAND-DE-COMMINGES. 

Si  vous  n'avez  que  quelques  heures  à  passer  à  Saint-Ber- 
trand, il  faut  procéder  avec  beaucoup  d'ordre  pour  atteindre 
à  tout.  Déjeunez  à  l'hôtel  de  Comminges.  Ensuite,  voyez  : 

L'Église.  — L'église,  la  plus  richement  sculptée  qui  soit  dans 
le  midi  de  la  France,  est  un  véritable  musée  religieux  de  sculp* 
tare  et  d'archéologie. 

Voici  ce  que  vous  devez  y  remarquer  : 

l°La  porte  d'entrée,  ouverte  dans  cette  immense  tour  car- 
rée qui  me  paraît  être  une  de  ces  tours  à  signaux  que  vous  avez 
déjà  rencontrées  dans  toutes  les  vallées  de  notre  chaîne;  2°  le 
crocodile  de  Saint-Bertrand,  on  vous  dira  son  histoire  ;  3°  les 
tètes  parfaitement  sculptées  qui  ornent  extérieurement  tout  le 
chœur,  plusieurs  ont  été  modelées  pour  le  cabinet  du  Louvre; 
4°  la  boiserie  de  l'orgue  et  celles  de  Y  intérieur  du  chœur  qui 


SÀINT-BERTRAND-DÈ-COMMINGES,  299 

sont  admirables  de  sculpture,  surtout  l'arbre  généalogique; 
5°  les  figures  en  pied  qui  ornent  les  stalles  du  chœur  ;  le  tra- 
vail en  est  mauvais,  mais  la  composition  et  le  choix  des  sujets 
en  sont  très-curieux.  Vous  y  trouverez  notamment  les  sybiles 
de  la  fable,  les  sorcières  célèbres,  chacune  avec  l'attribut  qui 
la  caractérise;  6°  le  mausolée  de  Hugues  de  Châtillon,  évè- 
que  de  St.-Bertrand ,  qui  acheva  la  construction  de  l'église. 
Ce  monument  en  marbre  statuaire  est  un  des  plus  beaux  qui 
restent  de  cette  époque  (4352).  Le  bas-relief  qui  l'entoure  est 
très  curieux;  7°  l'autel  de  St-Bertrand,  derrière  le  maître- au- 
tel, et  les  tableaux  anciens  dont  il  est  entouré;  quelques-unes 
de  ces  peintures  sont  estimées  par  les  connaisseurs  :  elles  rap- 
pellent la  vie  et  les  miracles  de  Saint-Bertrand  ;  8°  le  bas- 
relief  qui  forme  une  bordure  derrière  le  maitre-autel  ;  c'est  un 
chef-d'œuvre  de  sculpture  sur  bois  :  il  représente  les  princi- 
pales scènes  de  la  Passion  ;  9°  les  vitraux  et  les  armes  de  Lyon 
de  Comminges  peintes  à  la  voûte  ;  la  hardiesse  de  la  voûte 
est  aussi  bien  digne  de  remarque;  10°  le  cloître  et  les  tombeaux 
qui  l'entourent;  11°  à  la  sacristie  :  la  chappe,  la  mitre  et  les 
pantoufles  de  Saint-Bertrand,  beau  travail  de  broderie  fort 
ancien;  la  crosse  de  Saint-Bertrand,  qui  est  une  longue 
défense  d'éléphant  redressée,  et  non  une  corne  de  licorne 
comme  on  le  croit  très  à  tort;  enfin  l'anneau  de  Saint-Bertrand, 
orné  d'un  corindon  presque  brut  d'un  assez  beau  volume.  Cet 
anneau  donne  une  triste  idée  du  talent  des  bijoutiers  de  cette 
époque.  Pour  voir  ce  pieux  dépôt  renfermé  dans  la  sacristie  et 
pour  voir  aussi  le  reliquaire  de  Saint-Bertrand ,  il  est  indis- 
pensable que  M.  le  curé  ou  son  vicaire  soient  prévenus.  Ils  se 
rendent  toujours  de  bien  bonne  grâce  à  la  demande  qui  leur 
est  transmise  à  cet  égard.  On  leur  remettra,  selon  l'usage , 
une  offrande  pour  la  conservation  de  l'église  ;  car  c'est  surtout 
par  les  dons  des  étrangers  que  ce  vaste  monument,  presque 
sans  ressources  d'ailleurs,  échappe  à  la  ruine  qui  le  menace 
de  jour  en  jour.  Ne  remettez  qu'à  M.  le  curé  ou  à  son  vicaire 
l'offrande  que  vous  destinez  à  l'église  de  Saint-Bertrand; 
12°  enfin  un  grand  nombre  d'inscriptions  répandues  partout, 
à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  l'église,  sur  le  sol,  à  la  voûte, 
dans  les  murs,  sur  les  boiseries,  dans  le  cloître  ;  il  y  en  a  plus 
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de  loO.  On  vous  montrera  les  plus  curieuses,  celle-ci  entre  au- 
tres :  A,  D.  1334,  17  Kaïend.  januarii,  obiit  Vitalis  de 
Àrdengost  clericus  et  presb.  hujus  ecclesiœ  cujus  anima  re- 
quiescat  in  pace}  amen. 

Hic  jacet  in  turba  rosa  mundi,  non  rosa  munda. 
Non  redolet,  sed  oîet  quod  redolere  solet. 

«  L'an  du  Seigneur  1334 ,  le  17*  jour  des  calendes  de  jan- 
vier, mourut  l'abbé  Vitalis  d' Ardengost,  curé  de  cette  église. 
Que  son  âme  repose  en  paix.  Ainsi  soit-il! 

«  Ci-gît  dans  la  tourbe  cette  rose  du  monde, rose  immonde. 
Elle  n'a  plus  de  senteur  ;  elle  n'exhale  plus  que  le  parfum 
ordinaire  des  tombeaux.  » 

Cette  traduction ,  j'en  conviens ,  est  loin  de  valoir  l'ori- 
ginal ,  dont  l'esprit  et  la  légèreté  reposent  sur  un  jeu  de 
mots  latin  impossible  à  reproduire. 

Toujours  voit-on  que  Y  abbé  galant  est  un  type  déjà  ancien , 
et  qu'à  la  même  époque  l'esprit  et  la  satire  florissaient  à 
Saint-Bertrand,  qu'ils  y  exerçaient  même  un  véritable  empire, 
puisqu'ils  s'inscrivaient  jusques  sur  les  pierres  sépulcrales. 

Au  sortir  de  l'église,  ou  même  avant  d'y  entrer ,  M.  Caze 
père  vous  proposera  son  Musée  ,  ses  chapelets,  ses  fouilles, 
ses  souscriptions,  ses  clefs  de  la  grotte  de  Gargas,  ses  autels 
votifs,  ses  parchemins ,  ses  médaillons  secrets ,  ses  brigands 
de  la  Barousse ,  brigands  inventés  par  lui  et  qu'il  exploite 
beaucoup  mieux  qu'aucun  brigand  n'a  jamais  exploité  personne; 
ses  vers  patois,  dont  Dieu  vous  garde  !  et  encore,  et  encore... 

Il  faudrait  avoir  une  grande  opinion  de  soi-même  pour 
espérer  se  soustraire  à  M.  Caze;  car  il  vous  poursuivra  dans 
la  rue,  dans  l'hôtel,  dans  l'église,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'il  vous 
ait  d'une  façon  ou  d'une  autre;  en  un  mot,  malgré  tout  ce  que 
vous  pourrez  faire,  vous  aurez  à  compter  avec  lui.  Au  reste, 
M.  Caze  est  très-amusant,  et,  si  vous  vous  exécutez  de  bonne 
grâce,  vous  pourrez  n'en  avoir  nul  regret. 

1  k  pins  belle  vne  du  monde.  —  On  VOUS  indiquera  le 
petit  pavillon  de  Cabiroles  :  c'est  un  des  meilleurs  points  de 
vue  du  bassin  de  Saint-Bertrand.  On  est  assez  près  pour 
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distinguer  chaque  chose  et  assez  haut  pour  tout  voir  à  la  fois. 
On  ne  peut  se  lasser  de  ce  bassin ,  unique  dans  son  espèce, 
oo  l'on  trouve  réunis  tous  les  détails  et  tous  les  accidents  de 
topographie  que  ne  présente  ordinairement  qu'une  vaste  et 
riche  contrée,  une  grande  ville  détruite  par  le  fléau  des  com- 
bats; son  fort  encore  debout  ;  plusieurs  villages  avec  leurs 
monuments  antiques,  leurs  ruines,  et  des  constructions  nou- 
velles ;  un  château  féodal  dominant  tout  le  bassin;  des  mines 
et  des  usines;  des  carrières  de  marbre;  un  lac,  des  ruisseaux, 
des  rivières,  un  fleuve  ;  des  coteaux  et  une  vaste  plaine  tou- 
jours couverte  da  deux  moissons  à  la  fuis  ;  des  routes  parfai- 
tes qui  se  croisent  dans  tous  les  sens,  et  ces  montagnes  en 
cirque  dont  la  silhouette  est  si  gracieuse  ;  les  unes  cultivées 
jusqu'à  la  cime,  d'autres  couvertes  de  bois,  d'autres  arides 
livrées  à  la  bruyère  et  aux  troupeaux,  d'autres  rocheuses  et 
entièrement  nues;  enfin  ces  échappées  de  vue  qui  laissent 
l'œil  se  perdre  vers  la  basse  plaine  comme  sur  l'Océan. 

On  dirait  un  Musée  Géographique,  et  un  des  plus  riches  de 
ce  genre.  Lorsque  M.  de  Lamartine  vint  le  visiter,  il  resta 
longtemps  dans  l'admiration  :  «  C'est  bien  ici,  dit-il,  la  plus 
belle  vue  du  monde.  » 

Sera-t-on  surpris  de  voir  ce  bassin  si  richement  doté  par  la 
nature,  autrefois  surnommé  le  Jardin  des  Gaules,  occuper 
dans  l'histoire  des  pages  brillantes  et  nombreuses  ? 

Si  vous  couchez  à  Saint-Bertrand,  vous  reviendrez  librement 
le  contempler  encore  demain  de  grand  matin  au  moment  de 
votre  départ-,  avant  que  le  soleil  ait  dissipé  les  faibles  vapeurs 
qui,  la  nuit,  profitent  de  son  absence  pour  descendre  jusqu'aux 
pieds  des  monts  et  se  nourrir  du  parfum  des  fleurs.  Une  demi- 
heure,  une  heure  ne  suffira  pas  pour  rassasier  vos  yeux, 
vutre  àme,  votre  cœur  de  cet  admirable  tableau. 

Archéologie.  —  Il  vous  reste  à  faire  le  tour  des  remparts 
de  Saint-Bertrand,  pour  voir  1°  le  rocher  de  Matacan,  d'où 
se  précipita  Gondebaud  lorsqu'il  se  vit  trahi  par  Gontran; 

2°  De  larges  et  épaisses  murailles  romaines,  dont  vous 
remarquerez  la  forme,  la  structure  et  le  ciment  ; 

3°  A  la  porte  de  Cabiroles ,  trois  curiosités  archéologiques  ; 

4°  La  louve,  signe  caractéristique  des  villes  romaines  ; 
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5°  Une  grande  inscription  consacrée  à  César,  ainsi  conçue  : 
IMP  XXV  GOS 
V      P      P 
CIVITAS  CONVENE 

qu'il  faut  traduire  :  «  A  l'Empereur,  25  fois  consul,  5  fois  père 
de  la  patrie,  la  ville  de  Comminges  »  ; 

6°  Enfin  la  taxe  du  poisson  de  par  le  chapitre  de  Saint- 
Bertrand,  pour  le  carême  de  1626,  affiche  gravée  sur  marbre  : 

Les  truites 5  deniers  la  livre. 

Les  sièges 3      id.         id. 

Les  loches 3      id.  id. 

Les  cabilax 2      id.  id. 

La  vie  de  gastronome  ou  de  chanoine  ne  se  passe  plus  à  s 
bon  compte  aujourd'hui. 

Retour.  —  Pour  peu  que  les  chevaux  soient  fati- 
gués ,  ils  mettront  5  heures  et  quelquefois  6  heures 
pour  vous  ramener  à  Luchon.  Calculez  en  conséquence 
l'heure  de  votre  départ.  Aussi  ne  puis-je  vous  engager 
à  aller  visiter  la  grotte  de  Gargas,  si  vous  devez  ren- 
trer le  soir  à  Luchon  ;  car  alors  vous  ne  verriez  la 
grotte  et  Saint-Bertrand  qu'à  la  hâte  et  très-incomplè- 
tement. 

Pour  bien  voir  Saint-Bertrand,  il  faut  un  jour  entier; 
et  pour  bien  voir  la  grotte,  il  faut  donc  coucher  à  St- 
Bertrand;  car  il  y  a  deux  heures  à  passer  dans  la  grotte, 
si  l'on  veut  voir  et  tout  observer  ;  plus  deux  heures 
pour  l'aller  et  le  retour  de  Gargas  à  St-Bertrand. 

Quant  à  ceux  qui  se  bornent  à  jeter  sur  toutes  choses 
un  regard  superficiel,  ils  ont  le  temps  de  voir  en  un 
jour  St-Bertrand,  la  grotte,  etc.,  et  encore  d'écouter 
M.  Caze  pendant  une  heure  ou  deux. 

Si  de  Saint-Bertrand  vous  allez  à  la  grotte,  voyez  la 
course  suivante.  Vous  trouverez  à  Saint-Bertrand  des 
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voitures,  des  chevaux,  des  guides  pour  vous  y  con- 
duire. —  Faites  votre  prix,  assurez-vous  des  clefs,  des 
bougies,  etc. 

43e  COURSE.   —  GARGAS  ET  MOXTREJAU. 

Grande  course  de  vallées,  à  cheval  ou  en  voiture.  —  Deux  jours. 
Temps  couvert. 

La  grotte  de  Gargas,  véritable  musée  souterrain,  est  bien 
la  plus  belle  et  la  plus  riche  des  Pyrénées,  celle  où  les  formes 
minérales  s'associent  le  mieux  aux  accidents  de  l'excavation 
pour  produire  les  plus  magiques  effets  et  les  apparitions  les 
plus  fantastiques.  Mais  que  n'a-t-on  songé  à  défendre  cette 
grotte  contre  le  vandalisme  des  visiteurs?  car  il  n'est  que  trop 
vrai  qu'elle  a  été  dévastée  de  la  manière  la  plus  affreuse  et  la 
plus  stupide.  Stupide,  puisqu'un  grand  nombre  de  ses  orne- 
ments gisent  en  débris  sur  le  sol,  et  qu'on  ne  les  a  donc  abattus 
et  brisés  que  pour  le  plaisir  de  les  détruire. 

Le  premier  jour  se  passera  tout  entier  à  Saint-Ber- 
trand. 

Le  lendemain,  levez-vous  de  grand  matin  pour  re- 
venir au  soleil  levant  contempler  à  Cabiroles  le  fé- 
rique  bassin  de  Saint-Bertrand.  A  ce  moment,  la  vue 
du  bassin  est  si  admirable,  si  délicieuse,  qu'elle  laisse 
bien  loin  toutes  les  curiosités  archéologiques  de  la 
contrée  :  elle  seule  vaut  alors  le  voyage  de  Luchon. 

On  peut  très-bien  faire  à  pied  la  course  de  Saint- 
Bertrand  à  la  grotte  ;  mais  on  aura  soin  de  s'arrêter 
un  quart  d'heure  à  la  porte  pour  ne  pas  entrer  tout 
suant;  du  reste  on  peut  arriver  jusqu'à  la  grotte  à 
cheval. 

De  Saint-Bertrand  à  Gargas,  vous  verrez  nombre  de 
débris  antiques,  de  restes  d'aqueducs,  une  tour  en 
ruines,  le  piédestal  d'une  statue  de  Minerve,  aux  pieds 
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de  laquelle  chaque  voyageur  en  passant  jetait  une  pe- 
tite pierre,  etc.;  ensuite  vous  traverserez  Tibiran.  — 
Bientôt  après  vous  serez  à  la  grotte. 

Grotte  de  Gargas.  —  Deux  heures  sont  nécessaires,  sou- 
vent même  insuffisantes,  pour  visiter ,  voir  et  comprendre 
cette  magnifique  grotte  de  Gargas;  je  ne  puis  vous  en  décrire 
tous  les  accidents  ;  je  me  borne  à  fixer  votre  attention  sur 
quelques  traits  généraux  que  présentent  le  sol ,  la  voûte  et 
les  parois. 

Le  sol  est  tout  formé  d'un  réseau  stalagmitique.  L'eau 
séjourne  par  petites  flaques  entre  les  mailles  de  ce  réseau  et 
présente  à  chaque  pas  un  nouvel  écueil.  Or  ce  réseau  qui  re- 
tient l'eau  n'a  d'autre  cause  que  cette  eau  elle-même  qui, 
chargée  de  matière  calcaire,  la  dépose  lentement  sur  ses  bords 
en  se  conformant  à  ses  tendances  cristallines  rhomboédriques. 
De  là  les  formes  particulières  et  assez  similaires  des  mailles  de 
ce  réseau...  Et  si  je  pouvais  développer  ici  complètement 
l'explication  très-longue  dont  ce  fait  est  susceptible ,  je  vous 
dirais  comment  de  ce  réseau  il  faut  conclure  à  l'existence 
d'un  dépôt  de  matières  argileuses  sous-jacent  et  renfermant 
selon  toute  apparence  des  débris  fossiles  de  divers  animaux, 
peut-être  même  de  ces  grandes  espèces  antédiluviennes  dont  les 
proportions  gigantesques  paraîtraient  inconcevables,  pour  peu 
qu'il  fût  permis  de  les  révoquer  en  doute. 

La  voûte  est  là  très-élevée,  là  très-surbaissée,  ici  en  dôme, 
en  ogive,  ou  en  forme  de  puits,  etc  ,  ailleurs  presque  hori- 
zontale comme  un  vaste  plancher.  C'est  cette  dernière  circon- 
stance qui  est  la  plus  incompréhensible.  Quel  est  donc  le  sup- 
port de  cet  immense  couche  calcaire  horizontale?  nulle  part  au 
monde  ne  se  présente  un  fait  plus  extraordinaire  ni  plus  con- 
traire aux  règles  et  aux  usages  des  travaux  souterrains.  Je 
suppose  qu'une  seconde  grotte  existe  par  dessus  ce  plancher  ; 
car  il  ne  résisterait  pas  à  l'énorme  pression  de  la  montagne 
s'il  avait  à  la  supporter  tout  entière.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  si 
incompréhensibles  que  soient  les  moyens  d'attache  de  ce  plan- 
cher, il  est  certain  qu'il  est  solidement  établi  et  qu'on  n'a  point 
à  craindre  de  le  voir  s'écrouler.  Plusieurs  fois  on  a  tiré  d&s 
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coups  de  fusil  dans  cette  grotte ,  pour  jouir  du  magnifique 
effet  qui  en  résulte;  c'est  la  meilleure  épreuve  à  laquelle  on 
pût  la  soumettre j  épreuve  dont  les  auteur*  ne  soupçonnaient 
pas  le  danger,  et  que  je  n'engage  personne  à  tenter  de  nouveau. 

Les  parois.  De  tous  les  minéraux  le  carbonate  de  chaux  est 
celui  qui  peut  revêtir  le  plus  de  formes  diverses;  on  peut  dire 
qu'il  en  produit  à  lui  seul  un  plus  grand  nombre  que  tous  les 
autres  minéraux  ensemble.  Mais  jamais  toutes  ces  formes  ne 
se  trouvent  réunies  dans  un  même  lieu.  Les  vastes  grottes 
sont  surtout  les  laboratoires  où  la  nature  se  plaît  le  plus  à 
élaborer  et  à  cristalliser  le  carbonate  de  chaux  de  mille  ma- 
nières; et  chaque  grotte  a  ses  productions  distinctes,  ses  for- 
mes caractéristiques.  Quelle  est  la  cause  de  ces  différences? 
elles  sont  nombreuses  et  peu  connues.  Je  suppose  que  la  nature 
plus  ou  moins  pure  du  calcaire  dans  lequel  la  grotte  est  creu- 
sée, la  nature  de  l'eau  qui  s'infiltre  dans  le  calcaire,  la  tem- 
pérature moyenne  du  lieu,  son  élévation  barométrique,  le  plus 
ou  moins  d'abondance  des  filtrations,  la  circulation  plus  ou 
moins  rapide  de  l'air  dans  la  grotte,  etc.,  etc.,  sont  autant  de 
causes  qui ,  se  combinant  et  se  modifiant  de  mille  manières, 
produisent  ces  différences  si  tranchées  que  présente  d'une 
grotte  à  l'autre  le  travail  de  la  cristallisation.  Les  parois  de  la 
grotte  de  Gargas,  aussi  bien  que  la  voûte  et  le  sol,  vous 
offriront  une  trentaine  au  moins  de  ces  formes  calcaires,  sans 
compter  des  masses  groupées  avec  bonheur  et  de  manière  à 
simuler  un  jeu  d'orgues,  un  trône  épiscopal,  un  lit  de  noces, 
une  chaire,  un  autel,  etc.,  etc.,  toutes  choses  auxquelles  il 
faut  prêter,  pour  les  bien  voir,  une  imagination  tant  soit  peu 
complaisante,  et  qui  seront  toujours,  quelle  que  soit  la  ma- 
nière dont  on  les  considère,  de  très-beaux  ornements  dans  ce 
vaste  musée  souterrain. 

Au  sortir  de  la  grotte,  vous  jouirez  avec  bonheur  de 
la  lumière  et  de  l'air  du  dehors.  Admirez  la  belle  vue 
qui  se  présente  devant  vous,  et  montez  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne  pour  jouir  d'une  vue  plus  belle 
encore. 
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Ici  je  pourrais  vous  conter  de  longues  et  jolies  lé- 
gendes sur  la  fée  de  la  grotte,  sur  son  enfant  noir  et 
son  enfant  rouge,  et  sur  Gargas  lui-même,  le  ravisseur 
et  mangeur  de  femmes  et  d'enfants!...  Mais  ce  serait 
m'écarter  par  trop  du  cadre  de  cet  itinéraire  limité  aux 
alentours  de  Luchon.  Vous  les  lirez  plus  tard  dans  un 
petit  volume  qui  aura  pour  titre  :  Trois  jours  à  Saint- 
Bertrand. 

De  Gargas  vous  aurez  tout  le  temps  d'aller  à  Mon- 
trejau ,  où  vous  déjeunerez  parfaitement,  et  de  rentrer 
le  soir  à  Luchon  ou  d'arriver  à  Bigorre,  si  tel  est  votre 
but.  Dans  ce  cas,  je  vous  renvoie  à  mon  Itinéraire  de 
la  grande  tournée  des  Bains. 

Parc  de  H.  de  Camon.  — A  Montrejau,  visitez 
tout  d'abord  le  parc  de  M.  de  Camon,  le  plus  beau,  le 
plus  riche  qui  soit  dans  les  Pyrénées.  Les  grilles  vous 
seront  ouvertes  sans  aucune  difficulté,  et  vous  éprou- 
verez quelque  plaisir  à  parcourir  cette  magnifique 
création,  à  reconnaître  l'homme  de  goût,  celui  qui, 
possesseur  d'une  grande  fortune,  sait  la  dépenser  no- 
blement. C'est  un  vallon  tout  entier  qui  se  trouve  en- 
clos dans  ce  parc  ;  pour  le  bien  voir,  vous  devez  des- 
cendre jusqu'au  bassin  des  Cygnes. 

M.  de  Camon  possède  encore  une  très-belle  biblio- 
thèque, de  précieux  tableaux,  de  riches  écuries,  en  un 
mot  tout  ce  qui  distingue  une  grande  maison.  Il  vous 
sera  facile  d'être  admis  à  tout  voir. 

Ensuite,  allez  sur  divers  points  aux  deux  extrémités 
de  la  ville,  contemplez  l'admirable  chaîne  des  Pyré- 
nées. Par  une  belle  journée ,  c'est  un  magnifique  ta- 
bleau. 
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U«  COURSE.  —  LE  TOUR  DES  VELTVES. 

Petite  promenade  à  pied,  25  minutes  au  pas  de  marche, 
une  heure  au  pas  de  promenade.  Nulle  autre  précaution 
qu'une  toilette  exquise,  après  diner. 

C'est  la  promenade  de  tous  les  jours,  la  plus  courte 
et  la  plus  aimable  des  promenades  de  Luchon.  Du 
cours  d'Etigny  on  va  à  l'établissement,  de  l'établisse- 
ment à  la  Pique;  on  descend  l'allée  des  Veuves  jus- 
qu'au pont  de  Montauban,  et  l'on  rentre  en  ville  par 
la  rue  de  Piqué  qui  vous  met  au  bout  du  cours  d'Eti- 
gny. Très-souvent  entraînés  par  une  conversation  qui 
s'anime  et  qui  s'empare  à  chaque  pas  de  mille  char- 
mes nouveaux,  on  recommence  une  seconde  fois  ce 
joli  tour  des  Veuves.  C'était  naguère  la  promenade  de 
cérémonie,  la  promenade  aux  grandes  toilettes. 

45e  COURSE.  —  LA  CASSEIDE. 

Petite  promenade  après  dîner.  —  1  heure  au  pas  de  promenade. 

Au  bout  de  Vallée  de  Paris,  on  tourne  à  gauche  par 
le  petit  pont,  on  suit  le  chemin  du  cimetière;  on  est 
aussitôt  sur  le  quartier  nommé  la  Casseide.  —  On  con- 
tinue le  long  du  torrent,  on  a  devant  soi  les  monta- 
gnes du  port  deVénasque  qui  se  dessinent  admirable- 
ment. —  On  passe  devant  le  cimetière.  On  est  supris 
de  n'y  voir  presque  aucun  monument;  on  s'en  réjouit: 
c'est  la  preuve  que  les  riches  étrangers  qui  affluent 
à  Luchon  y  sont  rarement  surpris  par  la  terrible  faux. 
—  Du  cimetière,  et  toujours  entre  la  montagne  et  le 
torrent,  on  va  jusqu'au  plateau  de  la  Saunère  (voyez 
page  86)  et  jusqu'au  pont  des  Soupirs,  d'où  l'on  rentre 
à  Luchon  sous  la  voûte  des  sorbiers  et  des  sycomores. 
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Cette  petite  promenade  est  délicieuse ,  surtout  le  soir 
ou  le  matin;  au  milieu  du  jour  elle  serait  trop  chaude. 
C'est  là  partie  de  Bagnères  la  plus  exposée  au  midi,  et 
la  chaleur  y  est  encore  doublée  par  la  réflexion  de  la 
montagne. 

46e  COURSE.    —  MONTAUBAN. 

Petite  promenade  après  déjeuner.  —  1  à  3  h.  haltes  comprises. 

On  arrive  lentement  au  village  parfavenuede  Mon- 
tauban.  Aussitôt  on  se  dirige  vers  la  porte  du  presby- 
tère, parlaquelle  on  entre  dans  le  jardin  le  plus  gra- 
cieux, le  plus  délicieux  qui  soit  dans  le  pays.  Ce  jar- 
din, qui  est  la  montagne  elle-même  revêtue  d'arbres 
et  de  fleurs  avec  art  et  avec  bonheur,  vous  conduit  in- 
sensiblement en  présence  de  la  cascade,  dont  le  tableau 
termine  parfaitement  les  impressions  de  cette  jolie 
promenade.  Nul  ne  regrettera  la  légère  cotisation  qu'il 
aura  dû  donner  en  entrant  pour  l'entretien  de  ce  bou- 
quet permanent  offert  à  la  nayade  de  Montauban,  et 
dont  l'excédant  tout  entier  revient  aux  pauvres  du  vil- 
lage. Cette  jolie  création  est  due  à  M.  le  curé  de  Mon- 
tauban, homme  bien  supérieur  à  la  position  qu'il 
occupe  et  qu'il  préfère  néanmoins  à  toute  autre. 

Mine  de  plomb.  —  On  peut  visiter,  de  l'autre  côté  du 
village,  une  mine  de  plomb  argentifère  qui  se  réduit  encore  à 
quelques  recherches.  La  gangue  du  filon  est  quartzeuse;  elle 
contient  du  sulfure  de  plomb  (galène),  du  sulfure  de  zinc 
(blende)  et  surtout  du  'sulfure  de  fer  magnétique  (pyrite 
magnétique)  dans  des  proportions  relatives  très  variables.  Il  y 
a,  dans  les  Pyrénées,  plusieurs  gisements  qui  se  présentent 
dans  des  conditions  beaucoup  plus  favorables. 
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47e  COURSE.  —  PIC  DE  POUJASTOU. 

Course  de  sommet,  à  cheval  et  à  pied.  —  De  9  à  10  heures. 

Départ.  —  Il  faut  une  belle  journée  et  partir  de  grand 
matin.  Emportez  une  lunette.  11  faut  aussi  des  bâtons  de  mon- 
tagne pour  ceux  qui  ne  sont  pas  exercés  à  marcher  avec  assu- 
rance sur  les  pentes  raides. 

1°  De  Xiuchon  à  Montauban 15  m. 

2°  De  Montauban  au  Prat  de  la  Hon 45  m. 

On  monte  au  milieu  du  village  en  laissant  à  gauche 
le  jardin  de  M.  le  curé;  On  est  bienfat  au  dessus  de  la 
cascade,  que  l'on  pourrait  visiter  en  passant,  si  l'on 
voulait  perdre  une  demi-heure,  et  l'on  arrive  au  Prat 
de  la  Hon  ou  Pré  de  la  Fontaine,  qui  se  trouve  déjà 
au  milieu  des  bois  par  dessus  St-Mame*t. 

Pendant  cette  montée,  retournez-vous  souvent  pour 
jouir  des  mille  aspects  sous  lesquels  se  présente  d'un 
moment  à  l'autre  la  belle  vallée  de  Luchon. 

3o  Du  Prat  de  la  Hon  au  Courtaou  de  Herran..   .     1  h. 

Vous  entrez  dans  la  forêt,  et,  par  de  nombreux  la- 
cets assez  raides,  vous  atteignez  une  nouvelle  prairie 
occupée  par  une  fromagerie  ou  courtaou.  Dans  le  bas 
de  la  prairie,  coule  une  source  très-chargée  de  fer  et 
qui  même  dépose  du  fer  hydroxydé  limoneux,  ce  qui 
a  fait  donner  au  pâturage  le  nom  de  herran  (ferré, 
chargé  de  fer). 

4°  Du  Courtaou  de  Herran  au  col  de  Simourère.  45  m. 

Une  jolie  prairie  vous  conduit  à  une  nouvelle  fro- 
magerie, celle  du  Laouadaou  (plant  de  sapins),  où  vous 
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ferez  très-bien  de  déjeuner.  Bientôt  après  vous  attei- 
gnez la  crête  de  Simourère,  d'où  vous  dominez  déjà  la 
vallée  d'Aran,  ainsi  que  celle  de  Luchon. 

5o  Du  col  de  Simourère  au  pic  de  Foujastou..   .  .  30  m. 

Descendez  de  cheval,  suivez  la  crête  de  la  montagne. 
Il  y  a  quelques  passages  qui  semblent  effrayants;  mais 
marchez  sans  crainte ,  ils  n'offrent  aucun  danger  sé- 
rieux, et  je  ne  vous  crois  pas  marcheur  assez  inhabile 
pour  ne  pas  vous  en  tirer  honorablement.  Si  le  guide 
a  pris  pour  vous'un  bâton  de  montagne ,  vous  serez 
enchanté  de  l'avoir  dans  les  mains  ;  il  vous  donnera 
plus  d'assurance. 

Vous  êtes  au  bout  de  votre  course,  au  pic  de  Pou- 
jastou.  Ici  vous  devez  faire  une  halte  pour  bien  voir 
le  splendide  panorama  qui  se  déroule  tout  autour  de 
vous  :  toute  la  vallée  d'Aran  avec  une  douzaine  de 
villages ,  les  vallées  du  Lis ,  d'Oueil  et  de  Larboust, 
également  parsemées  de  nombreuses  habitations;  en- 
fin Luchon  et  sa  belle  vallée  non  moins  populeuse. 

Puis  vous  reverrez  et  vous  nommerez  sans  peine  la 
plupart  de  ces  nombreux  sommets  qui  vous  entourent, 
en  commençant  par  ceux  de  la  Maladetta,  puis  en  sui- 
vant tout  autour,  d'après  la  méthode  que  je  vous  ai 
fait  prendre  si  souvent. 

RETOUR.  —  Bu  pic  au  courtaou  des  Passadets.  .  30  m. 

Prenez  garde ,  le  gazon  que  vous  foulez  aux  pieds 
est  épais  et  traître;  rien  n'est  plus  glissant.  Comme  je 
l'ai  déjà  dit  à  la  course  de  l'Echo  de  Néré,  les  mon- 
tagnards ont  appelé  le  petit  jonc  qui  forme  ce  gazon 
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eskia  (patois  pyrénéen),  du  verbe  eskiar,  s'échiner, 
tomber  sur  les  reins,  parce  qu'en  descendant  les  hautes 
pentes  qu'il  recouvre,  il  est  presque  impossible  de 
conserver  son  aplomb  et  de  se  préserver  de  quelques 
faux  pas  qui  trop  souvent  deviennent  funestes. 

Du  courtaou  des  Passadets  aux  granges  de  St-Jean.         40  m. 

Vous  reprenez  les  chevaux  et  vous  descendez  à  tra- 
vers la  forêt  de  Juzet  jusqu'à  Labach  ou  hautes  prai- 
ries cultivées  de  Juzet;  puis  vous  gagnez  les  Granges 
de  St-Jean,  où  vous  retrouverez  quelques  ruines  d'un 
village  ancien.  C'était  là,  dit-on,  qu'était  situé  autre- 
fois Juzet,  alors  village  très-aérien;  mais  depuis  il  a 
été  bâti  un  peu  plus  bas,  dans  une  position  beaucoup 
plus  habitable. 

Des  granges  de  St-Jean  à  Juzet 30  m. 

Le  cheirun  devient  meilleur  entre  le  vieux  Juzet  et 
le  nouveau.  Saluez  en  passant  la  belle  cascade  de  Ju- 
zet, puis  hâtez  le  pas  dans  la  direction  de  Luchon  ;  car 
au  retour  d'une  grande  course,  on  est  toujours  charmé 
de  rentrer  au  logis. 

De  Juzet  à  Luchon 25  m. 

On  suit  la  grande  route. 

48e  COURSE.    —  JLZET. 

Petite  promenade  après  déjeuner,  à  pied  et  en  voiture.  2  h.  30  m. 
—  Nulle  précaution. 

1°  De  Luchon  à  Montauban.  (Y.  la  course  précédente)  15  m. 
2°  De  Montauban  à  Juzet 25  m. 

La  route  est  au  pied  de  la  montagne,  sur  la  tranche 
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des  micaschistes  et  des  phyllades  satinées  qui  la  com- 
posent. 

On  monte  le  village  jusqu'au  moulin ,  et  l'on  est 
bientôt  devant  la  cascade,  à  laquelle  on  livre  sans 
regret  toute  sa  surprise. 

On  revient  à  Luchon  par  la  grande  route. 

49e  COURSE  —  BACAXÈRE. 

Grande  course  de  sommets,  à  cheval.  —  9  à  10  h. 

Départ.  —  Temps  irréprochable,  lunette,  bâton  de  monta- 
gnes pour  ne  pas  glisser  sur  les  pelouses.  —  Provisions  pour 
un  repas.  —  Départ  à  6  heures  du  matin,  à  7  heures  au  plus 
tard. 

MARCHE.    —  1,  2°.  De  Luchon  à  Juzet 40  m. 

3°  De  Juzet  à  Artigue» 1  h.  15  m. 

On  monte  de  Juzet  à  Sodé  et  de  Sodé  à  Artigues, 
village  aérien  comme  Cazaril.  Cette  partie  de  la  course 
est  très-pittoresque ,  semée  de  curieux  accidents,  et 
offre  de  magnifiques  points  de  vue  sur  la  vallée  de 
Luchon. 

Détournez-vous  à  droite,  dirigez-vous  vers  le  ruis- 
seau d'Escalère;  vous  rencontrerez  une  petite  fontaine 
nommée  Hount  Herido  (fontaine  froide),  dans  laquelle 
on  trouve  des  animaux  très-curieux  :  ce  sont  de  longs 
vers  filiformes  appelés  dragonneaux.  Ils  atteignent 
parfois  une  longueur  remarquable.  M.  Lézat,  qui  les 
a  signalés  le  premier  dans  cette  fontaine,  en  a  rap- 
porté deux,  dont  l'un  avait  1  mètre  35  c.  de  long,  et 
l'autre  1  mètre  42  c. 

4°  D'Artigues  au  sommet 2  h. 

Toujours  des  pelouses  et  des  rochers;  presque  pas 
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d'ombrage. —  Nombreux  troupeaux;  ils  s'élèvent  jus- 
qu'aux crêtes  de  Sigalère,  si  pittoresques,  qui,  à  votre 
droite,  semblent  toucher  le  ciel. 

Grande  vue  topoçr.iphiqnc. — Rien  n'égale  en 
magnificence  la  vue  de  montagnes  et  de  vallées  dont 
on  jouit  au  sommet  de  Bacanère.  On  se  croirait  au 
centre  de  la  chaîne,  car  de  tous  les  côtés  on  voit  une 
multitude  de  pics  beaucoup  plus  élevés  que  celui  sur 
lequel  on  se  trouve.  A  cet  égard ,  le  sommet  de  Ba- 
canère est  dans  une  position  unique  ,  à  cause  de  l'es- 
pèce de  scission  que  présente  là  la  chaîne  des  Pyrénées. 
On  sait  que  la  vallée  d'Aran  coupe  les  Pyrénées  en 
deux  parties,  et  que  la  partie  orientale  est  beaucoup 
plus  avancée  vers  le  nord  que  la  partie  occidentale. 
Bacanère  se  trouve  dans  cette  section  entre  les  deux 
parties  de  la  chaîne,  de  telle  sorte  qu'il  est  comme  au 
centre,  bien  qu'en  réalité  il  soit  très-éloigné  de  l'axe 
dans  le  chaînon  dont  il  fait  partie. 

De  Bacanère  on  plonge  dans  les  vallées  de  Canéjan, 
d'Aran,  d'Artigue-de-Lin ,  de  l'Hospice,  du  Lis,  de 
Larboust  et  de  Luchon.  On  distingue  au  milieu  de 
ces  vallées  un  grand  nombre  de  villages.  On  reconnaît 
la  plus  grande  partie  des  pics  de  France  et  d'Espagne, 
qu'on  a  eu  déjà  l'occasion  de  parcourir  ou  de  voir 
plusieurs  fois;  on  embrasse  les  vastes  plaines  de  la 
Gascogne;  enfin  c'est  le  point  d'où  l'on  peut  prendre 
l'idée  la  plus  nette  des  formes  de  la  Maladetta  et  de 
tout  le  groupe  des  monts  Maudits. 

Vous  ne  sauriez  quitter  Bacanère  sans  remarquer 
aussi  ce  bloc  de  roche  tout  couvert  de  lichens  noi- 
râtres, et  qui  ressemble  à  une  vache.  C'est  lui  qui  a 
valu  à  la  montagne  son  nom  de  Bacanère  (vache 
noire). 

La  course  de  Bacanère,  que  l'on  fait  rarement  de 
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Luchon ,  est  néanmoins  celle  que  le  topographe  et  le 
coureur  de  montagnes  devraient  faire  avant  toute 
autre  pour  se  fixer  sur  les  traits  caractéristiques  de 
toute  la  partie  centrale  des  Pyrénées.  C'est  celle  aussi 
qui  peut  remplir  une  âme  forte  des  émotions  les  plus 
vives ,  en  l'élevant  jusqu'à  l'intuition  de  Dieu  par 
l'admiration  de  ses  œuvres. 

La  vue  de  Bacanère  est  analogue  à  celle  du  pic  de 
Monségut  (course  des  lacs,  pics,  écho  de  Néré),  comme 
celle  du  Monné  est  analogue  au  tableau  dont  on  jouit 
sur  le  pic  du  Midi  de  Bigorre. 

5e  De  Bacanère  à  las  Pales  de  Burrat 30  m. 

De  Bacanère,  poussez  au  bout  de  las  Pales  de  Bur- 
rat, sommet  qui  fait  suite  à  l'arête  de  Bacanère.  Vous 
verrez  un  petit  lac  au   dessous  de  vous  ,   et  vous 
jouirez  d'une  vue  encore  plus  belle  et  plus  complète, 
car  vous  embrasserez  le  bassin  de  Cierp  en  entier  et 
tout  ce  qui  est  situé  au  pied  du  massif  qui  vous  porte. 
Chiens  dangereux.  —  Il  y  a  quelques  années, 
deux  jeunes  dames  et  deux  messieurs  revenaient  de 
Bacanère.  Les  messieurs  prirent  le  devant  avec  le 
guide,  les  dames  restèrent  seules  en  arrière.  Les  mes- 
sieurs, s'étant  enfin  aperçus  que  leurs  dames  ne  se 
montraient   plus,   rétrogradèrent.   Quelle    fut    leur 
frayeur!  ils  virent  ces  dames  renversées  sur  le  sol,  sans 
connaissance,  et  à  côté  d'elles  deux  gros  chiens  de 
montagne  inoffensifs.  Bientôt  ils  virent  leurs  robes 
déchirées ,  et  lorsque  ces  dames  eurent  repris  leurs 
sens,  elles  racontèrent  comment  elles  avaient  été  as- 
saillies par  les  chiens,  renversées  et  déchirées.  Avec  de 
la  prudence  on  évitera  sans  peine  de  tels  accidents; 
car  le  guide  saura  toujours  éloigner  les  chiens  et  les 
faire  rappeler  par  le  berger. 
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Retour.  —  Si  Ton  ne  veut  pas  rentrer  à  Luchon  par  la 
même  route,  on  peut  descendre  à  Lez  dans  la  vallée  d'Aran, 
ou  a  Cazaux  dans  la  vallée  de  Luchon,  en  passant  parGouaoux 
de  Luchon,  ou  bien  suivre  la  crête  du  chaînon,  versBagnores, 
et  descendre  à  la  cascade  de  Montauban.  C'est  alors  deux  à 
trois  heures  de  plus  à  consacrer  au  retour. 

50°  COURSE.  —  CH4TEAU  DE  GIRAN. 

Petite  course  de  vallées.  5  à  6  heures,  à  cheval.    —  Nulle  précaution. 
Temps  couvert. 

niRCIIE.   —  1,2,   3°,   de  Luchon  au  pont  de 

Guran  (pages  283  à  287) 1  h.  30  m. 

4°  Du  pont  de  Guran  au  Château 15  m. 

On  arrive  sans  peine  au  château  de  Guran ,  dont  la 
gracieuse  châtelaine  ouvre  toujours  les  portes  aux  vi- 
siteurs. L'intérieur  du  château  offre  peu  de  curiosité. 
On  laisse  voir  la  geôle,  qui  du  reste  ne  présente  rien 
de  particulier.  Du  jardin  on  a  une  belle  vue  sur  la 
vallée  de  Luchon.  On  voit  aussi  la  tourelle  en  damier 
du  château.  C'est  le  trait  le  plus  caractéristique  et  le 
plus  intéressant.  La  position  du  château  de  Guran  est 
très-belle;  il  domine  la  vallée  très  au  loin.  On  assure 
que  parmi  les  seigneurs  qui  l'occupèrent,  il  en  est  qui 
firent  valoir  durement  leurs  droits  et  l'avantage  de  leur 
position.  Tout  cela  doit  être  oublié  maintenant  et  par- 
donné. 

51e  COURSE.   —  §AIXT-PACL. 

Promenade  après  le  coucher  du  soleil.  4  à  5  heures.  —  Nulle  précaution. 

MARCHE.  —  lo   De   Luchon  au  plateau  de  la 

Saunère  Ipage  86) 15  m. 

2°  De  la  Saunère  au  second  pont  de  Pons  (page  88)  40  m. 

On  suit  la  route  de  Saint- Aventin;  mais  au  second 
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pont  de  Pons  on  tourne  à  droite  pour  monter  dans  la 
vallée  d'Oueil. 

3*  Du  pont  de  Pons  à  Ben  que-Dessus 40  m. 

Rien  de  particulier.  —  Benqué-Debas  (d'en  bas)  est 
un  pauvre  hameau.  Benqué-Dessus  est  un  village  plus 
important  et  très-ancien.  On  y  voit  quelques  inscrip- 
tions sur  de  vieilles  maisons  qui  témoignent  d'une 
ancienne  aisance.  —  La  route  est  difficile  au  milieu 
de  ce  village  ;  il  semble  qu'on  en  fasse  le  recense- 
ment. 

4°  De  Benqué-Dessus  à  Maylen  de  St-Paul 12  m. 

Le  village  de  Saint-Paul  est  sur  la  rive  gauche  de 
l'One.  Les  maisons  qu'on  voit  sur  la  rive  droite  for- 
ment un  petit  hameau  nommé  Maylen.  C'est  là  pré- 
cisément le  but  de  la  promenade. 

Vous  voyez  ces  quelques  flaques  d'eau  qui  mouil- 
lent le  chemin  tout  auprès  de  Maylen.  Là,  fréquem- 
ment pendant  la  nuit,  surtout  en  temps  d'orage,  s'é- 
lèvent de  petites  flammes  pâles  et  vacillantes  courant 
avec  agitation  d'un  point  à  un  autre,  tantôt  se  rap- 
prochant des  maisons,  tantôt  s'élevant  vers  le  som- 
met de  la  montagne,  descendant  quelquefois  jusqu'au 
bord  du  ruisseau.  Beaucoup  d'habitants  de  la  vallée 
d'Oueil  vous  diront  leurs  frayeurs  à  la  vue  de  ces 
flammes,  frayeurs  telles  quelquefois  que  n'osant  avan- 
cer ils  durent  rebrousser  chemin.  Pour  voir  ces  flam- 
mes, il  faut  traverser  le  pontet  se  placer  en  face  dans 
le  village  de  Saint-Paul.  Sur  le  lieu  même  on  ne  les 
aperçoit  jamais. 
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Le»  flammes  de  Si-Paul.  — Les  gens  de  St-Pnul  disent 
que  c'est Tàrne  d'un  vieil  avare  de  Maylen  qui  ne  craignant  pas 
d'usurper  sur  les  champs  voisins,  déplaçait  les  bornes  pendant 
la  nuit,  enlevait  même  les  récoltes.  Depuis  sa  mort,  son  àme 
souffrante  revient  souvent  dans  sa  maison,  ouvrant  les  fenê- 
tres et  les  portes  avec  fracas:  si  on  l'interroge,  elle  demande 
qu'on  fasse  des  prières  et  qu'on  replace  les  bornes  dans  les 
endroits  qu'elle  indiquera  par  des  croix  de  feu. 

Voilà  l'explication  des  plus  savants  de  St-Paul.  La  mienne 
différera  sans  doute.  D'ailleurs,  c'est  assez  mon  usage. 

Il  y  a  au  dessus  de  Maylen  une  grotte  profonde  ouverte  à 
fleur  de  terre  comme  une  trappe.  Cette  grotte  est  remplie 
d'ossements  ;  plusieurs  animaux  tombent  dans  cet  abîme,  sur- 
tout en  hiver,  et  y  périssent.  Une  source  coule  aussi  dans  cette 
grotte,  l'eau  qui  s'en  échappe  est  précisément  celle  qui  mouille 
le  chemin  à  côté  de  Maylen.  N'est-il  pas  naturel  que  la  décom- 
position de  ces  animaux  donne  accidentellement  naissance  à 
divers  gaz,  notamment  à  de  Ykydrogène  phosphore;  que  ces 
gaz  suivent  la  même  voie  d'infiltration  que  l'eau;  qu'ils  arri- 
vent à  l'air  libre  sur  les  mêmes  points  où  l'eau  apparaît;  que 
là,  s'enflammant  ou  développant  simplement  leur  phospho- 
rescence, ils  se  montrent  lumineux,  et  qu'enfin  devenant  libres 
ils  vacillent  dans  l'air  au  gré  du  vent  et  disparaissent  ?  Telle 
est  d'ailleurs  l'origine  des  feux  follets  qui  se  montrent  dans 
les  cimetières  ;  et  l'on  voit  qu'il  existe  ici  une  cause  parfaite- 
ment analogue. 

52e  COURSE.  —  BOIRG. 

Petite  course  de  vallée,  à  cheval.  6  à  8  heures.  Nulle  pré- 
caution. Un  temps  couvert  est  préférable.  —  Il  suffit  de 
se  mettre  en  route  à  10  ou  11  heures. 

MARCHE.  —  1,  2,3,4°.  De  Lucbon  à  Maylen 

'pages  86,  88,  315,  316) 1  h.  45  m. 

5o  De  Maylen  à  Mayrègne 40  m. 

Rien  de  particulier.  La  vallée  d'Oueil  est  à  peu 
près  nue  et  n'offre  dans  ses  rochers  aucun  accident 

•  18. 
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remarquable,  en  sorte  qu'elle  ne  présente  au  prome- 
neur qu'un  faible  intérêt,  du  moins  jusqu'à  Mayrègne. 
Mayrégne,  le  village  le  plus  riche  de  la  vallée,  of- 
fre des  traces  d'ancienneté  non  équivoques. 

6°  De  Mayrégne  à  Bourg 1  h.  40  m. 

Une  forêt  de  sapins  forme  du  côté  opposé  un  ri- 
deau jusqu'à  Bourg  et  au  dessus.  Remarquez  cette 
forêt,  elle  n'offre  aucun  mélange  de  hêtres,  chose  rare 
dans  nos  montagnes.  On  traverse  Gobous;  on  rencon- 
tre plusieurs  églises  ou  chapelles  toutes  misérables, 
mais  toutes  surmontées  d'inscriptions  ou  de  pierres 
grossièrement  sculptées,  d'une  date  déjà  ancienne. 

Bourg,  autrefois  chef-lieu  de  la  vallée,  est  mainte- 
nant moins  important  que  Mayrègne.  L'auberge  est  un 
ancien  château,  offrant  quelques  bas-reliefs  assez  cu- 
rieux. Il  y  a  plusieurs  autres  maisons  à  trois  étages 
qui  annoncent  un  état  de  choses  autrefois  bien  diffé- 
rent de  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Qui  bâtirait  mainte- 
nant une  maison  à  trois  étages  dans  toute  la  vallée 
d'Oueil?  —  Voyez  aussi  l'église  :  elle  offre  sur  la  porte 
une  grande  inscription  du  même  style  que  toutes 
celles  du  pays,  en  langue  et  en  écriture  romanes 
indéchiffrables,  un  écusson  effacé  et  diverses  lignes 
dont  on  ignore  absolument  le  sens.  Remarquez  la 
pierre  elle-même,  aussi  respectable  par  sa  dimension 
que  par  tout  le  bagage  archéologique  dont  elle  est 
chargée  ;  elle  remonte  à  1138. 
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53e  COURSE.  —  IWOXXÉ. 

Grande  course  de  nuit.  —  10  à  12  heures. 

Départ.  —  Cette  course  doit  être  faite  pendant  la  nuit. 
On  doit  partir  .'i  heures  avant  le  lever  du  soleil.  En  été,  il  faut 
être  sur  le  pic  une  demi-heure  avant  le  lever  de  l'astre,  pour 
y  jouir  des  magnifiques  jeux  de  l'aurore,  brûlants  préludes  aux 
feux  du  soleil  levant.  En  septembre  et  en  octobre,  il  suffit 
d'y  être  un  quart-d'heure  auparavant.  Alors  le  crépuscule  est 
moins  long  et  la  série  des  effets  qu'il  produit  plus  rapide.  — 
11  n'y  a  ni  difficulté  ni  danger  à  faire  cette  course  de  nuit , 
même  lorsque  la  lune  ne  devra  nullement  se  montrer.  Les  che- 
vaux de  Luchon  connaissent  fort  bien  cette  route  et  vous  y 
porteront  avec  autant  d'assurance  que  pendant  le  jour.  Néan- 
moins, si  la  lune  est  absente,  on  peut,  par  excès  de  précau- 
tion, charger  le  guide  d'une  lanterne  ou  d'une  torche  qu'il 
portera  en  tète  de  la  caravane.  Pour  peu  que  l'on  soit  nom- 
breux, on  fera  bien  aussi  de  prendre  deux  guides,  pour  qu'ils 
s'occupent  des  dames  qui  seront  alors  complètement  rassurées. 
—  La  précaution  la  plus  essentielle  sera  de  mettre  en  croupe 
des  manteaux  ou  des  couvertures  pour  s'envelopper  chaude- 
ment au  sommet  du  pic.  On  sait  que  le  moment  le  plus  froid 
de  la  nuit  est  celui  qui  précède  et  qui  suit  le  lever  du  soleil. — 
Une  bonne  lunette  sera  fort  utile;  un  ciel  pur  est  indispensa- 
ble ;  quelques  légers  nuages,  quelques  faibles  vapeurs  ne  doi- 
vent pas  inquiéter.  Leur  présence  ajoutera,  au  contraire,  aux 
effets  de  l'aurore  et  du  soleil  levant.  —  Si  vous  craignez  d'avoir 
froid  à  cheval  pendant  la  nuit,  mettez  deux  chemises,  deux 
pantalons,  deux  paires  de  bas  :  rien  de  mieux  pour  se  garantir 
du  froid  en  toute  circonstance.  —  Tout  étant  disposé  à  l'avance, 
couchez-vous  à  8  heures  du  soir  ;  on  vous  réveillera  en  temps 
utile  et  vous  vous  trouverez  bien  d'avoir  donné  trois  à  quatre 
heures  au  sommeil. 

Si,  esclave  de  la  peur,  de  la  paresse  ou  de  l' indifférence, 
vous  ne  voulez  point  faire  la  course  du  Monné  pendant  la  nuit, 
comme  je  le  conseille,  faites-la  par  un  beau  jour,  sans  nuage, 
un  jeudi  s'il  se  peut,  pour  voir  ce  jour  là,  jour  de  foire  à 
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Arreau,  du  sommet  du  Pic,  la  place  d'Arreau  couverte  de, 
capuchons  rouges  s'agitant  comme  les  insectes  que  naguère 
on  découvrit  dans  la  lune,  et  qui  étaient  tous  rouges,  s'il  vous 
en  souvient.  —  Partez  de  6  à  8  heures;  vous  déjeunerez  à 
Bourg  ou  dans  la  prairie  qui  est  au  dessus. 

MARCHE,  —   1,2,3,4,  5,  6*.  De  Luchon  à  Bourg 

(pages  86,  88,  et  315  à  318) 3  h.  30  m. 

7o  De  Bourg  au  port  de  Pierrefitte 1  h.  30  m. 

Rien  cle  particulier  que  la  petite  cascade  et  le  bassin 
très-gracieux  que  l'on  trouve  au  sortir  de  Bourg.  Une 
chapelle  et  l'arbre  de  Saint-Jean  indiquent  assez  que 
c'est  là  un  lieu  de  réunion  privilégié. 

Du  port  de  Pierrefitte  on  voit  le  lac  de  Bordères  et 
une  partie  de  la  vallée  d'Aure. 

8°  Du  port  au  sommet  du  Monné 45  m. 

Montée  rude;  on  la  fait  en  vingt  lacets  que  chacun 
trace  à  sa  guise.  On  peut  rester  à  cheval  ;  mais  il  vaut 
mieux  descendre. 

Au  sommet  du  Monné.  —  Donnez  toute  votre  atten- 
tion à  ces  mille  effets  de  lumière  qui  vont  se  succéder 
à  mesure  que  le  soleil  s'élèvera  lentement  au  dessus 
de  l'horizon  et  qu'il  changera  l'angle  d'incidence  de 
ses  rayons  sur  les  glaciers  et  sur  les  plaines...  Bientôt 
après,  c'est  du  moins  le  cas  le  plus  fréquent,  il  se  for- 
mera quelques  nuages  qui  sembleront  s'exhaler 
des  montagnes,  et  des  vapeurs  qui  s'étendront  sur 
toute  la  plaine  comme  pour  jeter  un  voile  dès  le  ma- 
tin sur  les  innombrables  iniquités  des  hommes.  Vous 
reconnaîtrez  bien  alors  que  le  moment  du  soleil  levant 
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est  le  plus  favorable  pour  jouir  distinctement  de  ces 
grandes  vues  de  plaines  et  de  sommets  que  permet- 
tent quelques  monts  élevés,  placés  en  avant  de  la 
chaîne,  et  notamment  le  Pic  du  Midi  deBigorre  et  le 
Monné  de  Luchon.  D'ici  vous  pourriez  distinguer  l'O- 
céan ;  mais  ne  vous  attachez  pas  à  ce  seul  objet  de 
curiosité.  Vos  yeux  doivent  embra  sser  à  la  fois  et  suc- 
cessivement le  ciel,  la  mer,  la  plaine  et  les  montagnes; 
car  nulle  part  vous  ne  serez  en  présence  d'un  specta- 
cle plus  magnifique,  plus  immense  et  plus  rapide. 
Un  quart  d'heure  après  l'apparition  du  soleil,  tous 
ces  jeux  de  lumière  seront  terminés. 

Braquez  votre  lunette  sur  la  plaine  pour  y  décou- 
vrir vos  villes,  vos  terres,  vos  châteaux,  ou  sur  Ar- 
reau  qui  est  à  vos  pieds  pour  y  voir  les  diligentes 
Louronnaises  aux  capuchons  rouges  ,  et  sur  les  pics 
les  plus  aigus,  sur  les  crêtes  les  plus  déchirées,  sur  les 
monts  les  plus  pittoresques. 

Ensuite  étudiez  tout  ce  qu'enseigne  ce  tableau  sy- 
noptique de  la  chaîne  entière  de  nos  montagnes. 
Vous  voyez  les  deux  extrémités  des  Pyrénées  :  l'une 
vers  l'est  s'arrête. à  Perpignan  et  plonge  dans  la  Mé- 
diterranée; l'autre  s'étend  à  l'Ouest  jusqu'à  Bayonne, 
sur  l'Océan,  et  se  relève  encore  au-delà  de  nos  fron- 
tières, se  prolongeant  en  Espagne,  toujours  sur  la 
même  ligne,  jusqu'à  Saint-Jacques  de  Compostelle  en 
Galice,  jusqu'au  cap  Finistère.  Du  Monné  on  ne  voit 
pas  cette  partie  toute  espagnole  de  la  chaîne;  mais  on 
reconnaît  cette  décroissance  si  remarquable  des  hau- 
teurs depuis  le  centre,  la  Maladetta,  jusqu'aux  deux 
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extrémités  qui  s'inclinent  et  s'abaissent  devant  les 
mers.  La  chaîne  se  désunit  à  votre  gauche;  la  plus 
belle  partie  se  recule  notablement  vers  le  sud  :  c'est 
celle  que  vous  voyez  plus  distinctement,  vous  y  re- 
marquez çà  et  là  quelques  massifs  de  monts  très -éle- 
vés. Les  glaciers  ne  se  montrent  que  dans  les  gorges 
de  ces  monts  superbes;  leur  ensemble  dessine  sous 
vos  yeux  le  niveau  des  glaces  éternelles.  Observez 
surtout  la  disposition  relative  des  crêtes,  des  gorges, 
des  vallons,  des  chaînons  latéraux,  enfin  celle  des 
vallées  longitudinales  et  des  vallées  transversales; 
vous  resterez  convaincu  que  la  chaîne  des  Pyrénées 
a  dû  être  originairement  une  seule  montagne  soule- 
vée comme  un  long  bourrelet  entre  la  Méditerranée 
et  l'Océan,  et  ensuite  ravinée  par  les  eaux,  par  elles 
décharnée  en  quelque  sorte  et  divisée  en  ces  mille 
montagnes  qui  se  montrent  ici  sous  vos  yeux. 

Retour.  —  Trois  itinéraires.  —  Du  Monné  VOUS  pou- 
vez aller  en  2  heures  et  demie  déjeuner  aux  Chalets  St-Nérée, 
d'où  vous  reviendrez  à  Ludion  par  Mauléon  et  Saléchan  en  5 
à  6  heures,  ou  par  St-Bertrand  en  y  consacrant  la  journée 
tout  entière.  C'est  la  plus  jolie  manière  de  compléter  la  course 
du  Monné.  (Voyez  la  course  suivante.) 

Si  vous  connaissez  déjà  la  Barousse,  reprenez  pour  descen- 
dre à  Bagnères  la  même  route,  quoique  elle  soit  un  peu  mono- 
tone. En  4  heures  vous  serez  à  Luchon. 

Ou  bien  vous  pouvez  passer  par  le  port  de  Pierrefitte  et  faire 
ainsi  une  course  de  plus  sans  beaucoup  plus  de  peine  ni  de 
temps.  Vous  avez  alors  : 

Bu  Monné  au  port  de  Pierrefitte 20  ra 

De  là  ,  vous  voyez  encore  le  lac  de  Bordères  et  la 
vallée  de  Barreilles, 
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Du  port  de  Pierrelitte  au  port  de  Sarrieste 30  m. 

On  voit  fort  bien  de  là  la  cascade  du  lac  d'Oo  et  les 
belles  montagnes  qui  la  dominent. 

Du  port  de  Sarrieste  à  Jurvielle 45  m. 

Vous  passez  tout  près  de  la  carrière  assez  célèbre  du 
marbre  de  Jurvielle,  dit  l'Hortensia,  fleur  qui  rappelle, 
en  effet,  sa  couleur  et  la  disposition  de  ses  marbrures. 

De  Jurvielle  à  Garen 20  m. 

On  traverse  deux  petits  villages,  Poubeau  et  Cather- 
vielle,  où  il  n'y  a  rien  à  voir  que  la  belle  santé  de 
leurs  habitants. 

De  Garen  à  Luchon 1  h.  30  m. 

54e  COURSE.  —  LA  BAROUSSE. 

Grande  course  de  sommets  et  de  vallées.  —  Moitié  de  jour, 
moitié  de  nuit;  moitié  à  cheval,  moitié  en  voiture.  —  Deux 
jours,  ou  du  moins  15  à  18  heures. 

COUH.SE   NOUVELLE, 

La  Barousse.  —  La  Barousse  est  peu  connue;  c'est  une 
de  ces  vallées  primitives,  où  le  langage,  le  costume,  les  mœurs, 
conservent  encore  beaucoup  de  leurs  formes  anciennes.  Eloi- 
gnée des  grandes  routes ,  des  entrepôts,  du  commerce  et  des 
ateliers  industriels,  la  Barousse  n'est  encore  qu'une  vallée  de 
fleurs  et  de  fruits,  de  rochers,  de  moissons  et  de  pâturages, 
une  des  plus  belles  qui  soient  au  centre  des  Pyrénées,  celle  où 
la  population  est  la  plus  multipliée  (20  villages  et  plusieurs 
bourgades  sur  quatre  lieues  métriques  de  longueur),  celle  où 
abondent  le  plus  les  monuments,  les  légendes,  les  grands  sou- 
venirs de  l'histoire,  celle  qui  fut  la  plus  aimée  des  seigneurs , 
des  princesses  et  des  gens  de  cour,  celle  où  résidait  le  souve- 


324  OUEIL  ET  BAROUSSE.  —  54e  COURSE. 

rain  des  quatre  vallées  et  qui  était  la  retraite  favorite  des 
comtes  de  Comminges,  lorsque  le  Comminges  formait  un  état 
puissant  comprenant  283  villes  ou  villages  et  9  chàtellenies. 

Une  promenade  dans  la  Barousse,  si  justement  nommée  la 
Savoie  des  Pyrénées  par  M.  Boulay,  l'ancien  Sous-préfet  de 
Bigorre,  sera  toujours,  quelle  que  soit  la  marche  qu'on  adopte, 
une  des  plus  belles  courses  que  l'on  puisse  faire  autour  de 
Luchon. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  faire  cette  course  :  la  plus 
piquante,  la.  plus  parfaite  sera  de  partir  de  Luchon  par  un 
très-beau  temp%  à  11  heures  du  soir,  à  cheval,  pour  arriver 
au  sommet  du  Monné  avant  le  lever  du  soleil  ;  du  Monné  des- 
cendre et  déjeuner  aux  Chalets  St-Nérée,  poursuivre  ensuite 
l'entière  vallée  de  Barousse  jusqu'à  St -Bertrand  et  rentrer  à 
Luchon  vers  les  6  heures.  Le  même  jour  une  caravane  cor- 
respondante sera  partie  de  Luchon  en  voiture  vers  les  6  heu- 
res du  matin.  A  3  heures  du  soir  elle  prendra  les  chevaux  de 
la  première  caravane  pour  remonter  la  Barousse  jusqu'aux 
Chalets,  d'où,  partant  à  minuit  ou  à  une  heure  du  matin,  elle 
atteindra  le  Monné  avant  le  soleil  levant  pour  rentrer  et  dé- 
jeuner à  Luchon  vers  les  10  heures,  tandis  que  la  première 
cavalcade  aura  pris  les  voitures  à  St-Bertrand  pour  rentrer  à 
Luchon.  Au  moyen  de  cet  échange  on  aura  fait  à  la  fois  le  tour 
de  la  Barousse,  la  course  de  St-Bertrand,  celle  des  Chalets  et 
celle  du  Monné,  moitié  à  cheval,  moitié  en  voiture,  moitié  de 
jour,  moitié  de  nuit,  sans  éprouver  aucune  fatigue.  Cette 
course  sera,  en  outre,  moitié  dans  la  Haute  Garonne,  moitié 
dans  les  Hautes-Pyrénées;  car  la  Barousse  appartient  tout 
entière  à  ce  département,  dont  les  limites  sont  justement  au 
Monné.  Les  autres  courses  de  Luchon  sont  toutes  comprises 
dans  la  Haute-Garonne  ou  dans  l'Espagne.  Enfin  on  aura 
parcouru  en  entier  trois  grandes  et  belles  vallées  :  la  vallée 
d'Oueil,  la  Barousse  et  la  vallée  de  Luchon. 

RÉP.tKT.  —  Mêmes  précautions  que  pour  la  course  du 
Monné  (V.  la  course  précédente)  ;  seulement  assurez- vous  que 
votre  guide  connaît  la  route  du  Monné  aux  Chalets  St-Nérée 
(es  bans  déHerrère);  car  il  est  quelques  guides  qui  ne  la  con- 
naissent pas  encore  et  qui  ont  l'habitude  d'aller  àMauléon  par 
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Sost,  parce  que  ce  village  est  le  plus  important  du  pays  ; 
mais  ce  serait  allonger  de  plus  d'une  heure,  parcourir  le 
vallon  le  moins  pittoresque  et  renoncer  à  voir  les  Chalets.  Si 
votre  guide  ne  connaît  pas  le  trajet  du  Monné  aux  Chalets, 
pre  nez  un  homme  ou  un  enfant  en  passant  à  Bourg. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  tant  de  manières  de  faire  cette 
course  et  de  la  subdiviser,  que  l'on  fera  très-bien  de  la  lire 
avant  de  se  mettre  en  route,  pour  arrêter  l'itinéraire  que 
l'on  devra  suivre  et  pour  calculer  en  conséquence  le  temps 
qu'on  aura  à  y  consacrer,  l'heure  extrême  du  départ,  etc. 

MARCHE.  —  1°  à  6°  De  Luchou  à  Bourg 

(page  317) 3  h.  30  m. 

DfHx  itinéraire*.  —  Ici  vous  avez  à  délibérer  : 
si  vous  êtes  parti  de  jour  deLuchon,  si  vous  avez  déjà 
fait  l'ascension  du  Monné,  si  vous  vous  trouvez  en  re- 
tard, si  vous  avez  à  rejoindre  une  caravane  correspon- 
dante à  heure  fixe,  vous  pouvez  abréger  de  2  heures 
et  demie  en  allant  directement  de  Bourg  aux  Chalets. 
Dans  ce  cas,  voici  votre  itinéraire  : 

7°  Be  Bourg  à  la  Couine  de  la  Laque  ....  40  m. 

Vous  avez  à  gravir  quelques  bancs  rocailleux  de 
schiste  et  de  calschiste,  qui  au  premier  abord  semblent 
former  un  passage  difficile,  mais  qui  en  réalité  n'of- 
frent aucun  danger,  aucune  difficulté. 

Vous  voici  en  effet  au  Col  ou  Coume  de  la  Laque 
(Petit-Lac),  très-petit  lac,  en  effet,  à  peu  près  comblé, 
que  vous  voyez  à  votre  droite  et  qui  n'eût  jamais  été 
remarqué,  s'il  n'avait  jamais  été  plus  profond  ni  plus 
étendu  qu'il  ne  l'est  maintenant.  Mais  il  est  dans  les 
lois  de  la  nature  que  les  lacs,  les  étangs  et  les  maré- 
cages soient  comblés  peu  à  peu,  surtout  au  milieu  des 

Dissent  par  disparaître  compîé- 
19 


320"  0L£1L    El    bAKuUSSE. 54e    COUHSE. 

tciiienl.  Toutefois  leur  place  reste  si  bien  indiquée 
par  l'ensemble  des  formes  topographiques  du  lieu, 
que  le  géologue,  et,  sans  être  géologue,  tout  observa- 
teur peut  en  reconnaître  sans  peine  l'ancienne  exis- 
te?"! ce  et  remplacement. 

8°  I*e    la   Coume    de    la  Iiasjue   aux  Chalets 

Sainl-i&érée. h.  45  m. 

On  traverse  l'immense  pelouse  des  six  cent  soixante- 
six  sentiers,  si  singulièrement  pittoresque,  et  se  diri- 
geant à  droite,  on  entre  dans  la  belle  forêt  de  Sa- 
maoury.  Ensuite,  au  milieu  d'un  pays  magnifique  par 
ses  forêts,  ses  prairies,  ses  roches  et  ses  cascades,  on 
traverse  le  bois  de  Sasages,  le  mont  Crabe,  Cubielle, 
la  barre  de  Crouens  et  la  Scalo  des  Bans;  quelques  pas 
plus  loin,  vous  êtes  aux  Chalets. 

Second  itinéraire.  —  Mais  si  vous  devez  gravir  le 
Monné,  vous  devez  aller  : 

7°  Be  Bourg  au  port  de  Pierrefitte 1.  h  3o  m. 

8°  ©uport  de  Pierrefitte  au  Monné  (V.  p.  320)  45  m. 

9°  Bu  Monné  aux  Chalets  Saint-Neréc    .    .    .   2  h.  30  m, 

On  descend  du  Monné  dans  les  pâturages  des  Pa- 
loumères,  on  suit  au  milieu  du  vallon  et  des  pelouses 
de  Spongaous  le  sentier  frayé  par  les  chevaux  de 
Bourg  employés  au  transport  des  bois;  mais  bientôt, 
abandonnant  cette  trace,  on  tourne  à  droite  pour  des- 
cendre par  la  pelouse  des  six  cent  soixante-six  sentiers, 
la  forêt  de  Samaoury,  le  bois  de  Sasages,  le  mont  Crabe, 
Cubielle,  la  barre  de  Crouens  et  la  Scalo  des  Bans. 

Telle  est  la  meilleure  route  pour  les  chevaux,  celle 
où  on  n'a  presque  pas  à  mettre  pied  à  terre. 
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Mais  si  vous  êtes  à  pied,  ou  si  du  moins  vous  ne 
craignez  pas  quelques  moments  de  marche,  je  vous 
conseille  l'itinéraire  suivant  :  il  est  plus  court,  encore 
plus  pittoresque,  et  il  n'offre  d'ailleurs  aucun  passage 
ni  dangereux  ni  même  difficile  pour  les  chevaux , 
pourvu  qu'ils  soient  libres  par  temps  de  leur  cavalier. 

Du  Monné  descendez  à  la  cabane  de  Cardouet,  où 
sont  les  plus  beaux  troupeaux  et  où  se  fait  le  meilleur 
fromage  de  la  Barousse.  On  descend  par  le  vallon  de 
Bathmale  :  on  a  sous  les  yeux  la  belle  roche  de  Saou- 
bête,  plissée,  retournée,  colorée  de  mille  façons.  C'est 
un  rocher  de  marbre  des  plus  curieux,  habité  par  les 
aigles  et  les  corbeaux.  Un  peu  plus  loin,  la  froide  et 
abondante  source  dite  Argelèze  (5°  2);  bientôt  après 
le  délicieux  bassin  des  Pontous,  un  des  sites  les  plus 
jolis  qui  soient  dans  nos  montagnes.  Des  Pontous  on 
arrive  aux  Àigouals  de  Bathmale,  où  l'on  traverse 
l'Ourse  pour  ne  plus  quitter  la  rive  droite;  on  est 
aussitôt  à  la  barre  de  Crouens,  à  la  Scalo  des  Bans  et 
aux  Chalets  (es  bans  dé  Berrère). 
Halte  aux  Chalets 3  h.       » 

l^es  Cltalets  Saiasf-^érée.  —  Les  Chalets  Saint- 
Nérée  n'offrent  encore  qu'une  curiosité  négative. 
Ainsi  furent  à  leur  origine  Luchon,  Baréges,  Saint- 
Sauveur,  Cauterets,  les  Eaux-Bonnes,  etc.,  tous  lieux 
maintenant  enrichis,  ornés  et  passés  à  l'état  de  villes 
ou  de  lieux  de  plaisir.  Des  baignoires  en  bois  sous  un 
toit  de  chaume,  quelques  granges  pour  l'habitation 
des  cultivateurs,  voilà  ce  que  furent  longtemps  nos 
plus  illustres  bains,  voilà  ce  que  sont  encore  les  bains 
Saint-Nérée. 

En  arrivant,  vous  avez  sans  doute  commandé  le  dî- 
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ner;  hâtez  un  premier  tour  dans  la  prairie,  votre  table 
sera  bientôt  servie. 

Après  le  dîner,  montez  au  Chalet  des  Sorcières,  bu- 
vez quelques  verres  à  la  sowce  de  la  Faim,  qui  est  au- 
dessus  du  chalet;  vous  serez  bientôt  prêt  à  faire  un 
second  repas,  si  cela  peut  vous  être  agréable,  ou  à 
prendre  un  bain,  si  ce  n'est  déjà  fait.  De  cette  fontaine 
qui  sort  du  granité  vous  aurez  en  outre  une  jolie  vue 
du  pays  et  des  Chalets. 

Visitez  aussi  la  roche  damnée,  à  300  pas  dans  le  bois, 
au-dessus  du  chalet  des  Chasseurs.  C'est  un  énorme 
bloc  erratique,  un  des  plus  remarquables  qui  soient 
dans  les  Pyrénées,  témoin  irrécusable  du  grand  déluge 
des  géologues.  Escaladez  ce  bloc,  vous  aurez  une  char- 
mante vue  de  toute  la  vallée. 

Vous  devez  voir  aussi  la  source  minérale,  remarqua- 
ble en  ce  qu'elle  est  douce  au  toucher  comme  une  eau 
de  savon,  et  qu'au  moment  de  bouillir  elle  répand 
des  vapeurs  blanches  et  blanchit  elle-même  un  in- 
stant comme  si  l'on  y  versait  du  lait.  Prise  en  bains, 
elle  rend  tout  d'abord  la  peau  extrêmement  douce; 
dès  le  quatrième  jour,  les  rhumatismes  aigus,  les  rhu- 
matismes articulaires  récents  et  les  paralysies  com- 
mençantes s'effacent  pour  disparaître  entièrement  du 
douzième  au  quinzième  bain.  Les  maladies  inflamma- 
toires, internes  ou  externes,  les  affections  nerveuses, 
les  dartres  les  plus  rebelles,  les  ulcères,  les  plaies  et 
les  phthisies  au  premier  degré  y  sont  aussi  prompte- 
ment  guéries. 

Vous  serez  surpris  du  délaissement  auquel  semblent 
condamnées  ces  eaux  salutaires  ;  mais  en  vérité,  jus- 
qu'à la  création  d'une  bonne  route  carrossable,  qui 
voudrait  construire  aux  Chalets  un  établissement  de 
bains  et  des  habitations  en  rapport  avec  les  habitudes 
et  les  besoins  des  gens  de  ville?  Ce  serait  une  entre- 
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prise  folle  et  ruineuse.  Il  faut  donc  bien,  tant  qu'on 
ne  peut  guère  espérer  aux  Chalets  que  les  malades  des 
villages  voisins,  s'en  tenir  à  peu  près  aux  granges,  aux 
cabanes  et  aux  tristes  bains  qu'on  y  voit  aujourd'hui. 
Au  reste,  je  l'ai  déjà  dit,  tels  furent  Luchon  (V.  p.  32), 
Baréges,  Bonnes,  Cauterets,  etc.,  jusqu'à  l'achèvement 
des  grandes  routes  qui  ont  ouvert  aux  malades  de 
tous  les  pays  ces  trésors  de  santé,  et  qui  par  contre 
ont  ramené  dansces  vallées  si  reculées,  si  pauvres,  une 
plus  juste  part  de  la  richesse  publique. 

N.  B.  —  Si  vous  êtes  venu  de  jour  aux  Chalets,  et  si  vous 
n'avez  pas  encore  vu  le  Monné  au  soleil  levant,  vous  devrez 
coucher  aux  Chalets  et  profiter  de  cette  belle  occasion  pour 
gravir  le  célèbre  pic  avant  le  lever  du  soleil.  Tandis  que  de 
Luchon  il  faut  partir  5  heures  avant  le  jour,  et  marcher  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit,  il  suffira  de  partir  des  Chalets 
3  heures  avant  le  lever  de  l'astre.  Vous  aurez  donc  2  heures 
de  plus  de  sommeil  et  deux  heures  de  moins  de  marche  noc- 
turne. De  la  perte  au  gain,  selon  l'expression  des  spécula- 
teurs, voilà  4  heures  de  différence,  quatre  heures  qui  doivent 
compter  pour  huit  comparées  aux  heures  ordinaires  du  jour. 
—  Dans  ce  cas,  assurez-vous  d'un  guide  du  pays  chargé  de 
vous  réveiller  à  temps  et  de  vous  accompagner  au  pic.  Vous 
descendrez  ensuite  du  Monné  à  Luchon,  où  vous  serez  rendu 
de  très-bonne  heure.  (Voyez  la  course  du  Monné.) 

10°  Des  Chalets  à  Mauléon 1  h.  15  m. 

Le  granité  poli  sur  la  route  par  le  traînage  des  bois, 
la  jolie  cascade  Vacqué,  l'humble  village  de  Ferrère, 
la  vue  admirable  du  bassin  de  Mauléon  sous  les  sept 
pointes  du  pic  de  Gard  lorsqu'on  arrive  au  sommet  de 
la  côte  de  Saoule,  le  pont  naturel  avec  sa  cascade  sous 
une  roche  fendue  et  déchirée  du  haut  en  bas,  tels  sont 
les  traits  les  plus  saillants  et  les  curiosités  de  cette 
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route  jusqu'à  Mauléon ,  où  tout  est  gracieux  et  peu 
commun. 

Mauléon,  petite  ville  très-pittoresque,  était  le  chef- 
lieu  du  pays  des  Quatre  Vallées.  On  voit  le  château 
qu'occupait  le  souverain  de  cet  État,  qui,  très-petit 
royaume  sans  doute,  n'en  conserva  pas  moins  très- 
longtemps  ses  coutumes  et  son  indépendance. 

Si  vous  devez  vous  arrêter  à  Mauléon,  descendez 
chez  Grillon,  c'est  la  meilleure  auberge. 

11°  De  Mauléon  à  Saint-Bertrand 1  h.  30  m. 

Vous  avez  vu  toute  la  haute  Barousse  que  caracté- 
risent ses  immenses  forêts  et  ses  beaux  pâturages. 
Vous  allez  parcourir  la  basse  Barousse  si  variée  de 
formes  et  d'effets,  de  sol  et  de  culture,  qu'elle  semble 
réunir  tous  les  types,  tous  les  genres  de  paysage. 

Je  ne  puis  vous  faire  ici  l'histoire  de  la  vallée.  Il 
faudrait  un  volume  entier.  Je  me  borne  à  vous  dési- 
gner les  villages  que  vous  devez  traverser  jusqu'à  Saint- 
Bertrand. 

Troubat.  —  De  la  croix  du  moulin  de  Troubat, 
avant  de  monter  la  côte  rocheuse  qui  mène  au  village, 
on  voit  très-bien  les  ruines  du  château  de  Bramevaque, 
au  pied  duMonsacon  (voir  page  232).  —  A  Troubat  on 
vous  fera  voir  la  tête  de  Carnaval,  ainsi  nommée  main- 
tenant. C'est  un  gros  buste  en  pierre  à  deux  faces.  On 
ne  voit  qu'une  de  ces  faces  sur  la  route;  il  faudrait 
entrer  chez  le  propriétaire  pourvoir  la  seconde.  C'est 
une  tête  de  Jamis.  dieu  des  païens,  qui  fut  adoré  dans 
la  Barousse.  Ce  buste  était  donc  une  idole.  —  Visitez 
à  Troubat  une  carrière  de  marbre  au  milieu  du  vil- 
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lage.  C'est  une  brèche  estimée  flans  la  marbrerie.  On 

la  connaît  sous  le  nom  très-impropre  do  bnèàhê  afrù> 
eaine.  —  Vous  pourriez  voir  aussi,  au-dessus  de  Trou- 
bat,  une  fort  belle  grotte. 

Vous  laissez  à  pauche  la  tour  et  le  village  de  Bra- 
mevaque,  qu'il  faudrait  visiter  si  vous  aviez  assez  de 
temps.  (Voir  la  course  suivante.) 

Après  Troubat,  Gembrie.  Ensuite  Anh  que  vous 
laissez  à  droite  pour  passer  le  pont.  Anla,  tvès-pitto- 
resquement  placé  sur  le  sommet  d'un  mamelon,  est 
le  plus  riche  village  de  la  Barousse. 

Après  le  pont,  Crcchets,  village  tout  dispersé.  Voyez 
à  gauche  sur  la  route  en  face  du  premier  moulin  un 
bloc  erratique  énorme  en  grès  siliceux  (6  mètres  en 
tout  sens).  Ce  bloc  vient  du  Monné,  le  seul  point  où 
soit  le  gisement  naturel  de  ce  bloc. 

ChronScfue.  —  Je  vous  ai  déjà  dit  les  deux  théories 
qui  expliquent  le  transport  si  prodigieux  de  ces  énormes 
blocs  ;  mais  celui-ci  est  l'objet  d'une  chronique  particulière 
que  je  ne  puis  vous  laisser  ignorer.  Vous  le  voyez  empreint 
de  traces  assez  semblables  à  celles  que  laisserait  un  coup  de 
pied  de  cheval.  On  vous  dira,  en  eiiét,  que  ce  bloc  s'avançait 
autrefois  sur  le  passage  et  l'obstruait;  que  pour  faire  la 
tournée  de  son  diocèse,  saint  Bertrand,  évèque  de  Com- 
minges,  était  modestement  monté  sur  une  mule:  que  celle- 
ci,  forte  des  saintes  inspirations  de  son  cavalier,  se  prit  a 
ruer  contre  ce  bloc  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  écarté  et  qu'elle 
eût  rendu  le  passage  entièrement  libre  ;  enfin  que  ce  bloc 
semble  encore  avoir  été  retourné  et  repoussé  péniblement  et 
qu'il  montre  d'ailleurs  les  empreintes  nombreuses  des  fers  de 
la  mule. 

Les  ondulations  de  la  vallée  et  sa  gracieuse  naïade 
fous  accompagnent  jusqu'à  Sàrp.  Dans  eè"  trajet  en 
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vous  retournant  vous  avez  vu  à  gauche  Samuran,  au- 
dessus  d'Anla,  et  à  droite  Gauden  et  Aveous,  village  aé- 
rien dans  une  gorge  magnifique. 

Prenez  le  premier  petit  chemin  à  gauche,  il  vous 
conduit  sans  plus  dévier  au  pied  de  Saint-Bertrand 
(voyez  pag.  298),  où  vous  attendent  votre  caravane 
correspondante  et  ses  voitures/ 

Retour.  —  Les  voitures  vous  ramènent  à  Luchon 
par  la  grande  route  ;  prenez  à  rebours  l'itinéraire  de 
Luchon  à  Saint-Bertrand  (pag.  298  à  293). 

On  trouvera  la  géologie  et  l'histoire  naturelle  de  la  Barousse, 
et  le  catalogue  de  la  Collection  géologique  des  courses  de  Lu- 
chon, à  la  suite  des  courses  qui  sont  à  faire  sur  la  route 
d'Oueil  et  Barousse,  page  342. 

5oe  COURSE:  —  BR  ASIE  VA  QUE. 

Grande  course  de  vallée.  —  A  cheval  ou  en  voiture,  10  à  12  heures. 
Temps  couvert, 

Les  ruines  du  château  de  Bramevaque  sont,  aux  en- 
virons de  Luchon,  les  seules,  avec  celles  du  château 
de  Saint-Béat,  qui  aient  quelque  importance  et  qui 
présentent  un  véritable  intérêt.  On  pourrait  les  visiter 
en  faisant  la  course  de  la  Barousse  ;  mais  cette  course 
est  déjà  très-longue;  il  en  résulterait  un  détour  et 
un  retard  fâcheux.  J'ai  dû  en  faire  l'objet  d'une  course 
spéciale.  Elle  fournira  l'occasion  de  voir  la  Barousse 
une  seconde  fois.  Si  on  l'a  parcourue  par  un  ciel  pur 
lors  de  l'ascension  du  Monné,  que  l'on  choisisse  un 
jour  brumeux  pour  la  course  de  Bramevaque,  on  aura 
des  effets  et  des  aspects  tout  différents. 

Hépart«  —  On  peut  aller  à  Bramevaque  par  le  Monné 
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ou  par  Saint-Bertrand.  Voyez  alors  les  précautions  indiquées 
pour  chacune  de  ces  courses.  Ici  je  donne  un  itinéraire  beau- 
coup plus  court  et.  qui  n'exige  aucune  précaution.  Inutile 
même  d'emporter  des  vivres;  on  déjeunera  très-bien  à  Mau- 
léon, chez  Grillon.  —  Départ  à  six  heures  du  matin,  à  7  heures 
au  plus  tard. 

MARCHE.  —  10,  2'\  3°,  4°,  5°,  6°  9e  Ludion  a  Salé- 
chan  (pag.  285  à  294) 3  h.  30  m. 

7°  9e  Saléchan  à  Mauléon 1   h.      » 

A  Saléchan  on  quitte  la  route  impériale  de  Tou- 
louse et  l'on  prend  à  droite  une  route  nouvelle  par- 
faitement établie,  carrossable  jusqu'à  Mauléon. 

Vous  pouvez  visiter  au  passage  les  bains  de  Siradan 
et  ceux  de  Sainte-Marie,  dont  les  propriétaires  ou  les 
fermiers  vous  feront  les  honneurs  avec  empressement. 

Voyez  ensuite,  près  des  bains  de  Siradan,  un  petit 
lac  très-profond,  tout  voisin  de  l'église.  Ce  lac,  à 
époques  irrégulières,  se  trouble  et  se  bouleverse  d'une 
manière  extraordinaire;  ses  eaux  blanchissent  comme 
si  l'on  y  jetait  de  la  chaux;  les  poissons  sont  rejetés 
morts  sur  le  rivage,  et  il  dégage  ordinairement  une 
odeur  infecte.  On  ne  sait  encore  à  quoi  attribuer  ce 
phénomène.  Je  suppose  que  des  gaz  s'accumulent 
dans  le  fond,  remplissent  peu  à  peu  les  cavités  du  cal- 
caire sous-jacent,  s'échappent  ensuite  tous  à  la  fois 
comme  dans  le  jeu  du  siphon,  et,  par  leur  brusque 
passage,  soulèvent  la  vase,  etc.,  etc.  Ou  peut-être  de 
légers  tremblements  de  terre,  dont  on  ne  tient  pas 
compte  dans  le  pays,  sont-ils  la  cause  de  ce  phéno- 
mène. On  sait  que  dans  plusieurs  localités,  à  Bigorre 
par  exemple,  les  tremblements  de  terre  sont  très-fré- 

\9. 
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quents;  on  y  en  compte  deux  ou  trois  chaque  année, 
quelquefois  un  bien  plus  grand  nombre. 

8°  2>eMauléonaTroubat(p.  330) 25  m. 

9°  De  Troubat  à  Bravemacpie 25  m. 

Laissez  votre  voiture  à  Troubat  et  prenez  un  enfant 
pour  vou's  accompagner  aux  ruines  du  château.  Du 
château  vous  reviendrez  à  Troubat,  à  moins  que,  pour 
gagner  du  temps  et  si  vous  ne  craignez  pas  de  faire  à 
pied  une  petite  demi-lieue,  vous  n'envoyiez  votre  équi- 
page vous  attendre  au  pont  de  Crechets.  —  Si  vous 
êtes  à  cheval,  vous  passerez  partout,  du  moins  jus- 
qu'au village  de  Bramevaque,  où  forcément  vous  lais- 
serez vos  montures  au  pied  du  monticule  qui  porte  la 
tour,  et  où  vous  devez  voir  à  la  porte  de  l'église  le 
modeste  tombeau  de  Marguerite.  11  est  très-positif 
que  cet  affreux  château  de  Bramevaque  fut  pour  un 
temps  la  demeure  de  Marguerite,  reine  de  France, 
après  avoir  été  le  cachot  où  Marguerite  de  Commin- 
ges,  pendant  vingt-trois  ans ,  de  1V20  à  Ui3,  fut  re- 
tenue prisonnière  par  un  avide  et  monstrueux  mari; 
mais  je  ne  puis  entamer  cette  histoire,  elle  remplirait 
un  trop  grand  nombre  de  pages  qu'il  me  faudrait  ré- 
péter ensuite  dans  le  volume  de  Saint-Bertrand.  — 
Tournez  en  tout  sens  ces  ruines  de  Bramevaque  ;  rien 
n'offre  mieux  la  couleur  et  le  cachet  de  l'antique. 
Montez  surtout  au  sommet  de  la  tour;  tout  ce  que  ce 
site  a  de  merveilleux  et  d'agreste;  tout  ce  que  les 
ruines  qui  l'entourent  et  la  pauvreté  du  village  inspi- 
rant de  tristesse  et  de  mélancolie,  enfin,  la  surprise 
qui  naît  h  la  vue  de  ces  montagnes  déchirées,  de  ces 
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roches  bouleversées,  de  ces  mille  cavernes  qu'on  voit 
ouvertes  de  toutes  parts,  graveront,  je  l'espère,  dans 
votre  esprit,  un  souvenir  ineffaçable  de  Bra  ï:evaque. 
9°  De  Bravemaque  au  pont  de  Crechets.  .    .  25  m. 

10°  Dupont  de  Crechets  aSarp  (p.  331).  .    .    .  25  m. 

il0  De  Sarp  à  Isaourt 15  m. 

A  moins  que  vous  ne  vouliez  aller  à  Saint-Bertrand, 
traversez  de  Sarp  à  Isaourt,  où  vous  rejoindrez  la 
grande  route  de  Luchon. 

12°  D'Isaourt  à  luchon   (p.  297  à  286).    .    .    k  h.      d 

56e  COURSE.  —  CAZAHIL. 

Grande  promenade  après  déjeuner.  3  à  4  heures.  —  Emporter 
une  longue-vue. 

10  Deliuchon  à  la  Saunère  (p.  86) 15  m. 

2°  De  la  Saunère  à  Cazaril 1  h.      » 

Au-dessus  du  plateau  de  la  Saunère  on  voit  les  cinq 
ou  six  maisons  qui  forment  le  sale  hameau  de  Paysas, 
on  doit  le  traverser  pour  prendre  le  petit  chemin  qui 
monte  à  Cazaril.  Il  se  présent?  deux  ou  trois  sentiers; 
il  faut  suivre  celui  qui  toujours  se  rapproche  le  plus 
de  Luchon.  C'est  du  reste  le  plus  frayé.  On  voit  sans 
cesse  la  ville  sous  de  nouveaux  aspects;  là  seulement 
on  se  fait  une  idée  exacte  de  son  importance  et  de  sa 
disposition.  Le  chemin  se  plie  et  se  replie  vingt  fois. 
Où  est  impatient  d'atteindre  le  point  qui  sera  parfai- 
tement en  face  du  cours  d'Étigny  ;  pour  cela  il  faut  ar- 
river à  une  roche  noire  de  graphischiste  quj  saillit  au 
milieu  du  chemin.  Arrêtez-vous  là  quelques  moment* 
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pour  bien  voir  Luchon,  pour  distinguer  le  groupe  des 
guides  au  premier  bout  de  l'allée,  pour  reconnaître 
les  jolies  baigneuses  qui  promènent  sur  le  cours  leur 
oisive  coquetterie  et  celles  qui,  au  bras  de  cavaliers  ai- 
mables, s'oublient  dans  de  doux  entretiens  sur  l'allée 
solitaire  des  Veuves. 

Avant  d'arriver  à  Cazaril,  belle  vue  vers  le  port  de 
Vénasque  :  on  reconnaît  de  gauche  à  droite  les  mon- 
tagnes du  port  de  la  Picade  :  la  Fraîche,  la  Pique,  Sa- 
jus  etBaliran.  — Plus  on  marche,  plus  on  doute  qu'un 
village  puisse  se  trouver  au  milieu  des  roches  abruptes 
qu'on  ne  cesse  d'avoir  devant  soi.  On  se  croit  égaré 
dans  une  fausse  route.  Cependant  on  arrive  enfin  au 
triste  village  de  Cazaril,  où  rien  ne  peut  assurément 
exciter  la  curiosité.  On  se  porte  bien  vite  vers  l'église 
dont  le  site  plus  pittoresque  est  aussi  plus  gracieux. 
On  recherche  deux  pierres  antiques,  incrustées  à  l'ex- 
térieur dans  le  bas  du  mur;  mais  après  de  vains  efforts 
pour  rien  comprendre  aux  caractères  celtiques,  arabes, 
ou  plutôt  même  romans,  dont  elles  sont  chargées,  on 
reporte  ses  yeux  et  sa  pensée  sur  la  belle  nature  qui 
montre  tout  alentour  ses  grâces  et  sa  magnificence. 

ÎLes  tombes  des   gréants  dn  liarftontt*  — 

Ne  quittez  pas  le  plateau  de  la  petite  église  de  Cazaril 
sans  remarquer,  en  face  de  vous,  sur  l'une  des  pentes 
du  val  de  Gourom ,  treize  grandes  excavations  aux 
formes  sépulcrales,  rangées  symétriquement  Tune 
contre  l'autre  et  couvertes  de  verdure.  Ce  sont,  m'a- 
t-on  dit,  les  lombes  des  géants  du  Larbousî,  dont  la  lé- 
gende est  perdue  dans  le  pays.  Toutefois,  j'ai  entendu 
un  vieillard  du  village  de  Poubeau  raconter  quelques 
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de  cette  légende,  mais  trop  incomplets,  trop  in- 
cohérents pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  la  recon- 
struire. Tout  ce  que  j'ai  pu  bien  comprendre,  c'est 
qu'une  jeune  héroïne,  la  compagne  des  douze  géants, 
repose  dans  la  première  tombe.  Le  fait  est  que  la  pre- 
mière de  ces  treize  tombes  est  moins  grande  et  moins 
longue  que  les  autres. 

GEOLOGIE.  —  Cazaril  est  au  pied  d'un  massif  de  calcaire 
dévonien  que  l'on  voit  derrière  le  village  se  dresser  d'uDe 
manière  abrupte,  et  qui,,  exposé  au  midi,  donne  à  cette  sta- 
tion très-élevée  de  Cazaril  un  climat  néanmoins  très-doux 
qui  en  fait,  pour  la  culture  des  plantes  et  pour  les  ani- 
maux, un  lieu  privilégié  où  l'on  est  tout  surpris  de  retrou- 
ver, en  etfet,  une  flore  et  une  faune  franchement  méridio- 
nales. 

Sous  ces  calcaires  dévonieiis  on  voit  une  série  puissante  de 
schistes  siluriens  et  de  graphischistes  noirs  qui  forment  la 
base  de  la  montagne.  Ces  schistes  renferment,  sur  plusieurs 
points,  du  fer  sulfuré  cri-tallisé  (158  C).  Ce  fer  sulfuré,  qui 
se  décompose  très-facilement,  donne  naissance,  comme  à  Su- 
per-Ba '.mères,  comme  dans  le  val  de  Gourorn,  à  des  efflores- 
cences  d'alun  natif  beurre  de  montagne). 

D'un  autre  côté,  on  observe  dans  cette  montagne  de  Ca- 
zaril quelques  liions  métallifères;  qui  ont  donné  lieu  à  un 
commencement  d'extraction  au-dessus  de  Barcugnas. 

On  voit  aussi,  à  quelques  pas  au-dessous  du  village,  au 
sud-est,  un  gîte  intéressant  de  calcaire  compacte  veiné  alba- 
troïde  (32  D),  qui  est  véritablement  un  albâtre  calcaire  et  non 
pas  un  marbre,  comme  on  l'a  cru  lorsqu'on  a  ouvert  sur  ce 
gite  des  travaux  de  recherches  qui  n'ont  encore  produit  aucun 
bloc  tant  soit  peu  considérable. 

Au  reste,  il  était  facile  de  prévoir,  dès  le  début,  que  tel 
serait  le  résultat  de  cette  touille,  et  il  m'a  suffi  de  passer  sur 
ce  gite,  sans  m'y  arrêter  un  seul  instant,  pour  pouvoir,  au 
milieu  même  de  la  carrière,  exprimer  aussitôt  cette  opinion; 
mais  mal  m'en  prit,  car  le  maitre  carrier,  loin  d'être  recon- 
naissant de  cet  avis  tout  à  fait  désintéressé,  l'accueillit  par 
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un  violent  accès  de  colère,  dont  je  ne  fis  que  rire,  bien  en- 
tendu. 

J'avais  remarqué  d'un  coup  d'œil  que  ce  calcaire  n'est  pas 
un  marbre  proprement  dit  ;  qu'il  ne  constitue  pas  des  cou- 
ches réglées;  qu'il  est  le  produit  d'un  dépôt,  local  d'une  épo- 
que postérieure  à  la  formation  du  terrain  dans  lequel  il  se 
trouve  logé  ;  qu'il  avait  Jù  être  produit  par  les  eaux  descen- 
dant du  haut  de  la  montagne  où  elles  avaient  pu  se  charger 
de  matière  calcaire;  que  ces  eaux,  anciennes  et  chaudes  se- 
lon toute  apparence,  n'avaient  dû  produire  ce  calcaire  que 
par  concrétion  lente,  comme  celles  qui,  de  nos  jours,  dépo- 
sent dans  les  grottes  les  stalactites  et  les  stalagmites  alba- 
troïdes,  mais  avec  cette  différence  que  les  eaux  chaudes 
produisent  plus  habituellement  des  dépôts  parfaitement  com- 
pactes, tandis  que  les  eaux  froides  forment  d'ordinaire  des 
dépôts  plus  cristallins,  plus  lamellaires,  etc.  Or,  l'existence  de 
dikes  feldspathiques  et  de  filons  métallifères  dans  lamontagne 
de  Cazaril  m'autorisait  suffisamment  à  admettre  d'anciennes 
eaux  thermales  plutôt  que  des  eaux  froides.  Enfin,  connais- 
sant la  constitution  générale  de  la  montagne  en  dessous  de 
Cazaril,  sachant  très-bien  qu'il  n'y  a  plus  une  très-grande 
épaisseur  de  calcaires  en  dessous  de  cette  recherche,  et  que 
les  schistes  et  les  graphischistes  en  sont  peu  éloignés,  qu'il  ne 
peut  donc,  à  aucune  époque  de  la  vie  du  globe,  y  avoir  eu  là 
de  grandes  excavations  qui  eussent  pu  permettre  à  des 
eaux  thermales  de  produire  sur  ce  point  de  grandes  masses 
de  cet  albâtre,  je  pouvais  parfaitement,  tout  en  courant  et 
sans  avoir  besoin  de  m'arrèter  pour  apprécier  toutes  ces  con- 
ditions, dire  aux  ouvriers  que,  selon  toute  probabilité,  ils  ne 
trouveraient  là  que  des  morceaux  de  petite  dimension  et  non 
de  gros  blocs,  comme  ils  l'espéraient. 

Jusqu'ici  les  résultats  ont  pleinement  confirmé  cette  appré- 
ciation toute  théorique,  et  ils  font  voir  combien  il  importe  de 
se  rendre  un  compte  exact  de  la  manière  dont  les  roches  et 
les  minéraux  ont  dû  se  produire,  pour  pouvoir  bien  appré- 
cier l'importance  et  les  conditions  d'un  gite  qu'il  s'agit  d'ex- 
ploiter. 

Quant  à  l'homme  de  la  carrière,  que  mon  jugement  avait 
si  fort  irrité,  il  ne  savait,  on  doit  bien  le  penser,  absolument 
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rien  de  toutes  ces  conditions  de  son  gîte,  qui  avaient  servi  Je 

base  à  mon  pronostic,  et  je  lui  aurais  développé  toutes  ces 
considérations,  très-incomplètes  d'ailleurs,  qu'il  ne  les  eût 
même  pas  comprises;  il  était  persuadé  avoir  affaire  à  une 
carrière  de  marbre,  et,  en  sa  qualité  d'ancien  marbrier  de  Ba- 
£nères  de  Bigorre,  tout  ce  que  j'eusse  pu  lui  démontrer  ne 
l'aurait  pas  l'ait  changer  d'opinion. 

Je  me  bornai  donc  à  lui  dire  :  «  qu'il  se  croyait  beaucoup 
«  trop  savant  pour  son  âge  ;  que  ce  n'est  que  lorsqu'on  sait 
«  déjà  beaucoup  qu'on  commence  à  s'apercevoir  que  l'on  ne 
«  sait  rien;  qu'il  avait  encore  bien  du  chemin  à  faire  pour 
«  en  arriver  là,  et  que  cependant  ce  n'est  qu'à  partir  du  jour 
«  où  l'on  reconnaît  parfaitement  que  l'on  ue  sait  encore  rien, 
«  que  l'on  commence  à  apprendre  quelque  chose,  mais  crue,  se- 
«  Ion  toute  apparence,  il  mourrait  comme  tant  d'autres,  bien 
«  avant  d'avoir  pu  seulement  atteindre  à  ce  point  de  départ 
a  de  toute  vraie  science.  > 

BOTANIQUE.  —  Les  environs  de  Luchon  sont  déjà  riches  en 
plantes.  Sans  s'éloigner  de  la  ville,  le  botaniste  étranger  peut 
y  faire  une  ample  récolte.  On  y  trouve  :  biscutella  raphani- 
folia,  sâaHfraga  nervosa,  teucrium  pyrenaicum,  hjsimachia 
ephemtrum,  sur  les  rochers  près  de  Cazaril. 

On  peut  recueillir,  dans  le  vallon,  soliâayo  montana.  pin- 
guicula  grandtflora,  saponaria  ocymoïdes,  bryum  alpinum, 
fallax,  polytrichum  umigerujn,  leskea  subt'dis,  raromiti ium 
hettroïtichum,  iceissia  viridula,  et  crispula,  dicranum  hetero- 


ZOOLOGIE.  —  Dans  la  vallée  de  Luchon  vivent  les  insectes 
suivants  :  feronia  punctata  :  sous  les  détritus  :  nigra,  -parwn- 
punctata,  striola,  carabus  hortensis,  catenulatus,  convexus; 
sous  les  pierres  :  nebria  picicornis,  ancylocheira  rv.stica,  elater 
hœmatoïdes,  ceruginosus,  pectinicornis,  thymalus  limbatus, 
sylpha  thoracica,  trUhius  nobilis,  synodendron  cyJindrkum, 
platycerus  caraboïdes,  anthribus  albinus,  apoderus  coryli,  rha- 
gium  mordaXj  indagator,  bifasciatum,  strungalia  aurulenla, 
calcarata,  leptura  rubra,  scutellata,  spondyûn  buprestoïdes, 
Gryptocephalus  morei. 

Sur  le  revers  méridional  de  la  mohtagne  de  Cazaril,  M.  àâ 
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Saint-Simon,  auquel  je  dois  la  liste  ci-dessus,  a  trouvé  :Jep~ 
tinus  pyrenœus;  sous  les  pierres  :  callistus  lunatus,  ct/me'n- 
drius  homagrica. 

Dans  la  même  localité  on  trouve  quelques  jolis  mollus- 
ques :  hélix  rupestris,  pupa  ringens,  megacheilos,  pxjrenœaria, 
triplicatci;  doliolum,  cyclostoma  elegans,  clausilia  parvula. 

On  y  trouve  aussi  la  petite  espèce .,  propre  aux  Pyrénées, 
que  j'ai  nommée  pupa  transitas  parce  qu'elle  a  la  bouche 
entière  et  saillante  détachée  de  la  spire  comme  les  clausilies., 
d'où  il  résulte  que  cette  espèce  établit  exactement  le  passage 
du  genre  pupa  au  genre  clausilia.  J'ai  décrit  cette  espèce 
avec  plusieurs  autres  espèces  nouvelles  de  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  des  Pyrénées,  dans  mon  Bulletin  d'histoire  natu- 
relle de  France. 

57°  COURSE.  —  CASTEIiBL.Att€AT. 

Petite  course  après  déjeuner,  à  cheval  ou  à  pied,  5  à  6  heures.  Nulle 
précaution.  —  On  peut  la  faire  par  un  temps  couvert. 

lp,  2°  »e  Imchon  à  Cazaril  (p.  335) 1  h.  15  m. 

3°  3>e  Cazaril  à  la  tour  de  Castelblancat.    .    .   1  h.      » 

Deux  chemins  au  sortir  de  l'église  de  Cazaril  :  l'un 
monte  à  droite  vers  la  muraille  de  rochers  au  pied 
desquels  s'arrête  la  culture  ;  si  Ton  est  à  pied,  c'est  le 
plus  agréable.  L'autre  prend  à  gauche  et  descend  à 
Trébons;  c'est  le  plus  long  et  le  moins  gracieux;  mais 
il  est  plus  commode  pour  les  chevaux,  et  l'on  voit  au 
passage  le  sale  mais  antique  village  de  Trébons. 

A  Castelblancat,  belle  vue,  murailles  ruinées  près  de 
la  tour. 

ij?»  to«s*s  carrées  des  Pyrénées. —  On  ad- 
met que  là  était  un  ancien  château  quelquefois  habité 
par  les  comtes  de  Comminges.  S'il  en  était  ainsi,  pour- 
quoi ne  reste-t  il  de  ce  château  que  la  tour  carrée?  et 
si,  partout  où  se  voient  encore  de  sembables  tours,  on 
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admet  aussi  1'aocienne  existence  de  châteaux  forts  ou 
de  château^  habités,  pourquoi  ne  restc-t-il  également 
presque  partout  que  ces  tours  carrées?  En  général  ces 
tours  occupent  des  positions  ou  il  n'y  a  pas  même  la 
place  nécessaire  pour  un  château  habitable  ;  elles  of- 
frent d'ailleurs  un  genre  de  construction  tellement  in- 
dépendant,  qu'il  saute  aux  yeux  qu'elles  ont  été  con- 
struites isolément  et  qu'elles  n'ont  fait  partie  d'aucun 
corps  de  bâtisse  important.  On  ne  peut  donc  pas  ad- 
mettre que  ces  tours  aient  été  habitées  par  des  sei- 
gneurs. Elles  ont  dû  être  de  simples  tours  à  signaux, 
puisqu'elles  se  correspondent  toutes  d'une  vallée  à 
l'autre.  Sans  doute  elles  ont  pu  être  protégées  quel- 
quefois par  des  postes  militaires  plus  ou  moins  nom- 
breux, et  dans  ce  but  on  dut  adosser  plus  tard  à  ces 
tours  quelques  constructions,  quelques  murs  de  dé- 
fense, murs  éphémères  et  parasites  qui  déjà  sont  tom- 
bés en  ruine;  tandis  que  les  tours  plus  anciennes, 
mais  mieux  bâties,  surtout  mieux  cimentées,  restent 
encore  debout.  C'est  là,  je  crois,  tout  ce  qu'on  peut 
admettre  le  plus  souvent  pour  expliquer  les  faibles 
traces  de  constructions  qu'on  remarque  auprès  de  ces 
tours. 

58e  COURSÉ.  —  SOST. 

Grande  course  de  sommets  très-pénible.  —  14  à  lo  heures.  Nulle 
précaution  particulière.  On  peut  faire  celte  course  par  un  temps 
couvert. 

i\  2°,   3°.   \\  o°  DeLucfeon  à  Mayrégne.  .    .   2  h.  30  m. 
6°  De  Mayrégne  au  col  de  la  Palle I  h.  30  m. 

Montée  rude,  n'offrant  d'ailleurs  rien  de  particulier. 

7°  Du  col  de  la  Palle  à  Sost 3  h.      » 

Pelouses,  forêts,  sites  agrestes.  Marbres  divers. 
Sost. — Joli    village    très-animé.    Descendez    chez 
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M.  Pêne,  aubergiste,  géomètre  et  directeur  des  mar- 
brières, vous  y  serez  très-bien.  Visitez  ensuite  les  mar- 
brières, surtout  la  carrière  de  marbre  statuaire.  L'ex- 
ploitation en  est  difficile  et  presque  abandonnée, 
chose  regrettable  ;  car  le  marbre  statuaire  de  Sost  a 
des  qualités  précieuses,  surtout  un  grain  serré  qui  se- 
conde à  merveille  le  travail  du  statuaire. 

De  Sost  on  peut  rentrer  à  Luchon  par  Mauléon  et 
Saléchan.  Les  intrépides,  les  géologues,  qui  presque 
seuls  feront  la  course  de  Sost,  préféreront  passer  par- 
dessus les  montagnes  pour  aller  de  la  Barousse  dans 
la  vallée  de  Luchon,  comme  ils  l'ont  fait  pour  passer  de 
la  vallée  d'Oueil  dans  la  Barousse. 

8°  De  Sost  au  pouy  de  Hourmigué 2  h.      » 

Passage  abrupt  terminé  à  la  cime  par  une  longue  et 
plate  pelouse  parsemée  de  blocs.  Ensemble  gracieux 
et  pittoresque. 

9°  I>u  pouy  de  Hourmigué  à  Cierp 1  h.  30  m. 

Il  faut  descendre  à  travers  de  grands  pâturages  très- 
rapides.  Si  l'on  est  à  pied,  on  peut  descendre  en  trois 
quarts  d'heure  en  galopant,  quelquefois  même  en  se 
laissant  glisser  sur  la  pelouse. 
10°  De  cierp  à  luchon  (V.  p.  292  et  suiv.  en 

remontant) , 2  h.  30  m. 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  VALIÉLS  D'OUEIL  ET  DE  BAROUSSE. 

ZOOLOGIE, —  Sans  désigner  toutes  les  espèces  que  la  course 
d'Oueil  et  Barousse  peut  fournir  au  naturaliste,,  qu'il  me  suf- 
fise de  dire,  qu'à  l'exception  de  celles  qui  sont  propres  aux 
stations  les  plus  froides  de  la  chaîne  centrale,  les  montagnes 
dp  la  Barousse  recèlent  la  plus  grande  partie  des  espèce?  ni- 
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jiiiu  s  les  plus  précieuse*  des  Pyrénées.  Aussi  voit-on  beau- 
coup «!<>  papillons  dans  la  Barousse  :  Y  Apollon  j  la  grands  •■*. 
la  petite  Tortue,  VÀurore,  la  Galathée,  le  Morio,  la  Jht/p  cPor, 
et  un  grand  nombre  de  coquilles  terrestres,  les  p?/pa  transi- 
fu$t  j  ),r,'inin-a.  clausMoïdes  (trois  espèces  nouvelles  que  j'ai 
décrites  dans  mon  Bulletin  d'histoire  naturelle  de  France, 
goadalii,  les  pj//u/  rlausilia  bid-ns,  hélix  rotundata,  rupestris, 
hispida,  anoyla  rupicola,  ryclostoma  maculât  uni,  bulimus  ob- 
scurus,  etc.  etc. 

La  Barousse  est  riche  aussi  en  oiseaux  et  en  quadrupèdes, 
à  la  grande  satisfaction  des  chasseurs.  Ainsi  le  lièvre  de  mon- 
tagne et  la  perdrix  mûrie  n'y  sont  pas  rares;  les  palommes  et 
le  coq  de  bruyère  y  séjournent  toute  l'année.  Les  grands  oi- 
seaux de  proie,  nocturnes  et  diurnes,  l'aigle,  le  yypaete,  le 
griffon,  la  buse  bondrée,  la  cresserelle,  le  milan,  Y  effraye,  le 
grand-duc,  etc.,  dans  la  forêt  plusieurs  hètes  rares,  le  chat 
sauvage,  la  marte,  la  genette,\e  putois,  le  blaireau,  le  renard, 
Yécureuil,  etc.,  et  sur  le  hord  des  eaux  le  desman  (mygale py- 
renaied ,  le  totr.,  la  loutre  et  la  blanche  hermine,  le  plus  joli 
des  quadrupèdes  pyrénéens  celui  qui  fournit  à  la  pelleterie 
les  plus  brillantes  fourrures,  etc.,  s'y  rencontrent  fréquem- 
ment. 

Voyez  au  Musée  de  Ludion  tous  ces  quadrupèdes,  tous  ces 
oiseaux  et  une  foule  d'autres  que  je  n'ai  pas  nommés  et  qui 
proviennent  aussi  de  la  Barousse,  une  des  vallées  qui  ont 
fourni  au  Musée  pyrénéen  le  plus  riche  contingent. 

BOTANIQUE.  —  Les  principales  plantes  sont,  dans  la  haute 
Barousse  :  adenocarpus  parvifolius,  dianthus  atrorubens , 
saxatilis,  circœa  alpina,  antirrhinum  azarina,  senecio  visco- 
sus,  artemisiœfolius ,  saxifraga  aizoon,  aizoïdes,  silène  qua- 
dridentala,  vtrbascum  lyclinitis  ,  gentiana  acaulis,  verna, 
vaccinium  uliginosum,  lonicera  alpina,  hieracium  blattarioï- 
des,  arnica  montana,  graphalium  dioïeum,  uliginosum,  teu- 
crium  pyrenaicum  et  scorodina,  rhamnus  alpinus,  scutellaria 
galericulata. 

Dans  le  bas  de  la  vallée  et  aux  environs  de  Saint-Bertrand  : 
géranium  phœum ,  potentUla  verna,  ribes  alpinum  et  pe- 
treum ,  chrysosplenium  oppositifnhum,  reseda  phyteuma,  hy- 
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pericum  humifusum,    lathyrus  hirsutus,  genista    tinctoria, 
saxffraga  geum.  seseli  montanum,  etc. 

GÉOLOGIE.  —  La  course  d'Oueil  et  Barousse  est  très-inté- 
ressante pour  le  naturaliste  ;  la  vallée  de  Barousse  surtout 
est  d'une  richesse  peu  commune  en  roches,  en  plantes,  en 
coquilles  terrestres  et  en  animaux  de  tout  genre.  Pour  le 
géologue,  elle  résume,  à  peu  de  chose  près,  toute  la  géo- 
gnosie  des  Pyrénées  :  tous  les  terrains  s'y  trouvent  réunis  et 
disposés  dans  l'ordre  classique  de  leur  succession.  C'est  sans 
doute  même  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  la  ri- 
chesse extrême  de  la  Barousse  en  espèces  animales  et  végé- 
tales de  toutes  les  classes.  Et,  en  effet,  ainsi  que  je  l'ai  souvent 
fait  remarquer  dans  le  Bulletin  d'histoire  naturelle  de  France, 
il  existe  d'incontestables  relations  entre  la  nature  minérale 
d'une  localité  et  les  plantes  et  les  animaux  qui  s'y  trouvent. 
Telle  espèce  ne  vit  jamais  que  sur  le  calcaire,  telle  autre 
sur  le  grès,  d'autres  sur  le  granité,  sur  le  schiste,  etc.  Les 
lieux  qui  réunissent  le  plus  de  roches  différentes,  toutes  cho- 
ses égales  d'ailleurs,  doivent  donc  être  les  plus  féconds  en 
végétaux  et  en  animaux,  comme  ils  sont  aussi  les  plus  riches 
en  minéraux. 

Les  schistes,  les  calschistes  et  le  calcaire  dévonien  commun 
occupent  l'entière  vallée  d'Oueil.  Aux  environs  de  Bourg, 
plusieurs  calschistes  amygdalaires  sont  de  véritables  marbres 
rouges,  roses,  gris,  verdàtres,  etc.  Au  pied  du  Monné,  au 
bord  d'une  fontaine  très-fraîche  (4°  6)  le  calcaire  dévonien, 
mêlé  de  calschiste  grossier,  contient  des  encrines  peu  appa- 
rentes. Le  sommet  du  Monné  est  formé  de  grès  siliceux  gri- 
sâtre, verdàtre,  noirâtre  (36  C'),  comme  le  Monségut.  J'ai  déjà 
dit  que  cette  circonstance  explique  l'élévation  et  l'isolement 
du  Monné,  et  d'une  grande  partie  de  cette  crête  dont  le 
Monné  fait  partie  et  qui  se  joint  à  celle  du  Monségut  par  le 
col  de  Peyresourde.  Sur  toute  cette  crête  on  trouverait  égale- 
ment du  grès  siliceux,  des  liions  quartzeux  ou  d'autres  ro- 
ches également  infiltrées  de  quartz  qui  feraient  admettre  sur 
ce  point  une  ligne  d'anciennes  sources  minérales  siliciféres 
ou  de  geysers  analogues  à  ceux  de  l'Islande  (voyez  page  140). 

En  descendant  le  Monné  on  trouvera,  jusqu'aux  chalets 
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Saillt-Nérée,  d'abord  le  calcaire  dévonien  (H 3  Ci  et  le  cal' 
schiste  grossier  h  encrines  ^97  C)  s'appuyant  sur  le  grès  sili- 
ceux, ensuite  des  calschistes  réticules  grisâtres  (85  C),  puis  des 
calschistes  amygdalaires  00  C),  et  des  tacalschistes  passant  au 
cipolin,  de  plusieurs  nuances  (105  C),  tous  propres  à  fournir 
des  marbres  précieux.  Après  les  calscbistes,  des  schistes 
grossiers  et  des  grauwackes  schisteuses;  bientôt,  des  grès  lins 
et  grossiers,  et  «les  poudingues  quart  zoux  avec  des  grauwac- 
kes grossières  bréchoïdes  (8  C)  et  des  poudinques  subordonnés 
(22  C). 

On  voit  que  depuis  l'entrée  de  la  vallée  d'Oueil  jusqu'au 
rocher  que  l'on  nomme  la  Barre  de  Crouens,  et  qui  est  un 
poudingue  quartzeux  (19  C),  mêlé  ce  grès  grossier,  formant  un 
barrage  dans  la  vallée,  près  des  Chalets,  tout  appartient  au 
terrain  silurien  et  dévonien,  et  que  toutes  ces  roches  se  re- 
trouvent ici  parfaitement  dans  l'ordre  de  leur  superposition 
habituelle.  (Voyez  Tableau  figuratif  de  la  structure  minérale 
du  globe.) 

Après  la  Barre  de  Crouens,  on  voit  jusqu'aux  Chalets  le 
calcaire  saccharoule,  blanc,  gris,  veiné,  tantôt  mêlé  de  cou- 
zéranite  passant  alors  au  calciphyre  couzéranien  (1 44  B),  tantôt 
de  graphite,  et  formant  alors  un  graphitrène  calcareux  fétide 
(158  B),  roche  beaucoup  plus  rare,  et  en  outre  plusieurs  gi- 
sements de  leptynite  compacte  grenatifère  (120  B),  de  macline 
quart zeuse  enchevêtrée  (178  B.)  et  d'ophite  compacte  maculée  et 
épidotifère  (66  et  67  F).  Observez  qu'à  la  grotte  desChouchas 
(grotte  de  Nère),  le  calcaire  est  quelquefois  compacte,  bien 
qu'il  y  soit  traversé  par  un  filon  de  trapp  (141  C). 

Aux  Chalets,  les  calcaires  saccharoïdes,  qui  formeut  aussi 
toute  la  montagne  du  Monlas,  reposent  sur  le  granité,  que 
l'on  trouve  en  place  sur  la  route,  après  les  bains,  au  bout 
de  la  grande  prairie,  et  qui  forme  toute  la  montagne  opposée, 
comme  vous  le  verrez  en  montant  au  chalet  des  Sorcières, 
où  vous  trouverez  aussi  la  pegmatite  commune  (70  A),  le  granité 
altéré  (9  A)  et  le  kaolin  granitique  (76  A).  L'eau  minérale  des 
Chalets  apparaît  donc  au  contact  du  calcaire  saccharoïde  et 
du  granité;  or,  tel  est  le  gisement  des  eaux  les  plus  célèbres 
des  Pyrénées.  A  Cauterets,  à  Saint-Sauveur,  à  Baréges,  aux 
Eaux-Bonnes,  aux  Eaux-Chaudes,  etc.,  l'eau  minérale  sort  éga- 
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lement  an  contact  du  granité  et  du  calcaire  saccharoïde.  —Ici 
vous  voyez  une  brèche  calcaire  récente  (5  I),  reposant  sur  le 
granité,  et  sous  laquelle  arrive  l'eau  minérale.  Cette  brèche 
est  produite  par  les  débris  du  calcaire  supérieur  au  granité. 
Elle  n'existe  que  dans  le  bas  de  la  vallée,,  et  accidentellement 
sur  ce  point.  Des  Chalets  à  Ferrère,  granité,  pegmatite  et 
quelques  autres  roches  du  premier  groupe  de  l'échelle.  Mais 
après  le  pont  de  Ferrère,  avant  d'arriver  au  village,  on  ren- 
contre des  phyllades  communes  et  satinées,  jusqu'après  le  vil- 
lage où  commencent  les  schistes  anciens,  rabanes,  grossiers, 
phylladiens  et  ardoisiers.  Ils  sont  fortement  relevés  et  ne 
cachent  qu'imparfaitement  le  granité  et  le  gneiss,  que  l'on 
verrait  percer  çà  et  là  dans  la  montagne,  si  on  l'explorait  avec 
soin. 

J'ai  découvert  dans  ces  schistes  trois  jolies  espèces  nouvel- 
les de  graptolites  ;  l'une  ressemble  à  un  ê  grec,  je  l'ai  nommée 
graptolites  sigma;  l'autre  très -élégante,  très-délicate  ressem- 
ble exactement  à  ce  que  l'on  nomme  en  lingerie  une  piqûre, 
je  l'ai  nommée  graptolites  gracilis  ;  eniin  la  troisième  lon- 
gue, droite  lancéolée,  ressemble  à  une  petite  lame  d'épée  dont 
un  des  tranchants  serait  taillé  en  dents  de  scie,  je  l'ai  nommée 
graptoliies  pyrenaica.  Les  deux  premières  sont  figurées 
sous  les  n°  9  et  10  dans  mon  grand  tableau  des  coupes  et 
fossiles. 

A  Mauléon  disparaissent  complètement  les  terrains  de  la 
première  époque.  Vous  rencontrerez  une  belle  couche  de 
calcaire  domolitique  puant,  friable,  noir  (120  C),  rempli  çà  et 
là  de  productus  et  de  caryophyllies,  parfaitement  semblable  à 
la  même  espèce  en  Angleterre.  Entre  Mauléon  et  Troubat, 
jusqu'à-Samuran  et  Crechets,  on  voit  une  série  de  calcaires 
compactes  et  schisteux,  de  calcaires  coquilliers,  de  calschistes 
grossiers,  de  schistes  marneux  et  de  brèches  calcaires,  offrant 
ensemble  plusieurs  groupes  calcaires  qui  se  peuvent  rappor- 
ter au  lias  et  au  groupe  oxfordien.  — De  Crechets  à  Saint- 
Bertrand  et  à  Gargas,  tout  est  encore  calcaire  et  appartient 
au  lias,  à  Toxfordien,  au  groupe  néoconien  et  à  la  craie  infé- 
rieure. 

Dans  le  vallon  de  Sost,  ce  sont  aussi  les  mêmes  terrains  : 
granité,  micaschiste,  calcaires  saccharoïde-,  câleiphyres,  cla- 
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schistes,  tacalschisies,  grès  dévonieu  et  grès  bigarré  tra- 
vers;' par  des  tilons  de  fer  oligiste,  surtout  au  pouy  de  Hour- 
migué,  où  l'on  voit  même  un  dike  plutonique  ophite  com- 
pacte unie   ti'o  F)  et  ophite  diallayiuue  enchevêtrée  (72  F). 

Si  je  classe  ici  les  ophites  dans  le  terrain  crayeux,  c'est  pour 
me  conformer  à  la  classification  généralement  adoptée,  car 
je  suis  parfaitement  convaincu  que  ces  roches  sont  beaucoup 
plus  anciennes,  du  moin:,  dans  la  Barousse  où  on  les  trouve 
jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes,  circonstance  qui 
permettrait  d'établir  que  l'éruption  de  ces  roches  a  précédé 
de  beaucoup  l'exhaussement  des  Pyrénées;  mais  je  me  trou- 
verais encore  ici  en  désaccord  avec  l'opinion  émise  par 
M.  Elie  de  Beauinont,  et  j'ai  déjà  combattu  ce  géologue  cé- 
lèbre sur  un  assez  grand  nombre  de  points  dans  cet  ouvrage 
(V.  courses  de  Saint-Béat  et  de  Super-Bagnères)  pour  ne  pas 
vouloir  entamer  ici  une  nouvelle  discussion  contre  lui  au 
sujet  de  l'âge  des  ophites- 

Enfin,  on  rencontre  partout,  notamment  de  Sarp  à  Saint- 
Bèrtrarid,  des  dépôts  diluviens  à  blocs  erratiques  et  aussi  des 
dépôts  diluviens  récents,  en  telle  sorte,  qu'à  l'exception  du 
Urrain  tertiaire,  dont  on  verrait  même  des  traces  au  nord  de 
Montrejau,  on  a  pu  reconnaître  dans  cette  course  tous  les 
terrains  géologiques  et  le  plus  grand  nombre  des  groupes 
qui  forment  ensemble  l'échelle  géognostique ,  même  une 
grande  moraine  près  de  Tibmm.  Aucune  autre  course  aux 
environs  de  Luchon  n'offre  un  tableau  géologique  aussi  com- 
plet, aucune  autre  vallée  ne  présente  une  aussi  grande  va- 
riété de  roches  et  de  terrains;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que 
la  Barousse  soit  aussi  pittoresque,  chaque  roche  prenant  des 
formes  topographiques  particulières,  ni  qu'elle  soit  aussi  ri- 
chement peuplée  de  plantes  et  d'animaux  de  tout  genre,  cha- 
que terrain,  comme  je  l'ai  dit,  nourrissant  des  espèces  qui  lui 
sont  propies. 

Mais  on  comprend  que  je  n'ai  dû  citer  ici  qu'un  très-petit 
nombre  de  roches  parmi  celles  qu'on  pourrait  récolter  dans 
la  Barousse,  si  l'on  voulait  se  livrer  à  une  étude  sérieuse  de 
cette  intéressante  vallée.  Au  reste,  il  en  a  été  de  même  dans 
tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  Je  n'ai  pu  signaler  que 
quelques-unes  des  roches  qui  sont  propres  à  chaque  localité. 
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Pour  réparer  un  peu,  à  l'égard  des  géologues,  ces  abré- 
viations exigées  par  la  nature  de  cet  ouvrage  et  par  sa  des- 
tination spéciale,  je  vais  donner  ici,  comme  complément  de 
toutes  les  notes  géologiques  disséminées  dans  ce  volume, 
le  catalogue  général  des  roches  qu'on  peut  trouver  dans  les 
courses  de  Ludion,  en  les  classant  dans  l'ordre  naturel  de 
leur  superposition  et  de  leurs  âges  successifs. 

J'ose  espérer  que  ce  catalogue  facilitera  beaucoup  aux 
géologues»  leurs  études  dans  les  Pyrénées.  En  même  temps 
il  permettra  au  Musée  de  Ludion  de  fournir  des  collections 
qui  soient  exactement  en  rapport  avec  cet  ouvrage.  11  suffira 
que  les  échantillons  portent  les  numéros  qui  leur  sont  ici  as- 
signés et  que  sous  ces  numéros  on  trouve  exactement  les 
roches  que  j'ai  indiquées  et  que  j'ai  reconnues  toutes  moi- 
même.  Ce  sera  alors  un  service  rendu  à  la  science  et  à  l'en- 
seignement; car  on  aura  enfin  des  collections  certaines  et 
exactes  de  la  géologie  des  Pyrénées  centrales,  si  riches,  si 
intéressantes  ;  tandis  que  l'on  n'avait  jusqu'ici,  dans  les  lieux 
de  bains  des  Pyrénées,  comme  dans  ceux  de  la  Suisse,  que 
des  séries  d'échantillons  fort  mal  étiquetés  et  dont  plusieurs 
n'appartiennent  nullement  aux  lieux  indiqués,  ou  sont 
même  des  produits  artificiels  présentés  comme  découverts  au 
sein  des  montagnes. 
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DES  COURSES  DE  LUCKON. 

J'ai  donné  les  caractères  précis  et  la  description  détaillée 
de  tous  ces  genres  de  roches  dans  mon  Cours  de  géologie  agri- 
cole théorique  et  pratique. 

A.  —  Terrain  granitique. 

i.  Granité  commun  blanc-gris-noir.  Chalets  Saint-Nérée. 

2.  Granité  commun  gris.  Cierp. 

3.  Granité  commun  feuille-morte.  Vallée  d'Aran. 

4.  Granité  commun  argentin  tourmalinifère.  Cierp. 
T.  Granité  commun  nodulifère.  Barons.-. 
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9.  Granité  commun  en  décomposition.  Chalets  Saint-Nérée. 
il.  Granité  à  gros  grains  rubigineux.  Luchon. 

12.  Granité  à  gros  grains  mica  argentin.  Luchon. 

13.  Granité  à  gros  grains  tourmalinifère.  Esténos. 

14.  Granité  a  gros  grains  palmifère.  Luchon. 

16.  Granité  à  petits  grains  leptynoïde  gris.  Luchon. 

47.  Granité  à  petits  grains  amphibolifère.  Barousse. 

19.  Granité  talcifère  moucheté.  Esténos. 

20.  Granité  talcifère  tourmalinifère.  Barousse. 
23.  Granité  feldspathique  fin  noir-blanc.  Barousse. 
25.  Granité  quartzeux  à  gros  grains.  Barousse. 

27.  Granité  quartzeux  commun.  Val  de  Burbe. 

28.  Granité  gnésiteux  phorphyroïde  gris.  Port  d'Oo. 

30.  Gneiss  commun.  Saint-Béat. 

31.  Gneiss  commun  ferrifère.  Barousse. 

32.  Gneiss  commun  obscur  imparfait.  Chaum. 
34.  Gneiss  granitoïde  gris.  Luchon. 

37.  Gneiss  quartzeux  schistoïde.  Chalets  Saint-Nérée. 

40.  Protogyne  commune  tigrée.  Cierp. 

41.  Protogyne  commune  blanc  verdâtre.  Esténos. 

44.  Protogyne  commune  améthistifère.  Puy  de  Hourmigué. 

46.  Protogyne  à  petits  grains  blanc  verdâtre.  Esténos. 

48.  Gnégyne  commune  rayée.  Cierp. 

49.  Gnégyne  schisteuse.  Cierp. 

51.  Syénite  commune  pailletée.  Eup. 
53.  Syénite  compacte  bacillifère.  Eup. 

57.  Diorite  granitoïde  épidotifère.  Saint-Béat. 

58.  Diorite  compacte  maculée.  Eup. 

59.  Diorite  feldspathique  leptynoïde.  Esbarech. 

62.  Pegmatite  commune  grise.  Chalets  Saint-Nérée. 

63.  Pegmatite  commune  blanchâtre.  Cierp. 

64.  Pegmatite  commune  grenatifère.  Cierp. 

67.  Pegmatite  serrée.  Lac  d'Oo. 

68.  Pegmatite  blanche  à  gros  grains.  Cierp. 

69.  Pegmatite  à  gros  grains  tourmalinifère.  Cierp. 

70.  Pegmatite  micacée  commune.  Cierp. 

71.  Pegmatite  micacée  palmifère.  Luchon. 

72.  Pegmatite  micacée  hébraïque.  Luchon. 

73.  Pegmatite  micapée  payant  au  granité.  Luchon. 
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74.  Pegmatite  linéaire.  Luchon. 

76.  Kaolin  granitique.  Chalets  Saint-Nérée . 

78.  Feldspathine  laminaire  blanche.  Luchon. 

80.  Feldspathine  compacte  blanche.  Chalets  Saint-Nérée. 

82.  Feldspathine  talcifère  compacte  schistoïde.  Lac  d'Oo. 

85.  Quartzmatite  quartzeuse  micacée  à  gros  grains.  V.  d'Aran. 

88.  Leptynite  granitoïde  blanchâtre  serrée.  Haute-Garonne. 

89.  Leptynite  grenue  tourmalinifère  grise.  Vallée  du  Lis. 
92.  Leptynite  micacée  granitoïde.  (Passage  au  granité  à  petits 

grains.)  Port  d'Oo. 
98.  Quartzite  hyalin  enfumé.  Saléchan. 

105.  Porphyre  euritoïde  noir.  Vallée  d'Aran. 

106.  Porphyre  euritoïde  micacé  verdâtre.  Vallée  d'Aran. 
HO.  Contact  du  granité  à  gros  grains  et  du  granité  à  petits 

grains.  Cierp. 

Minéraux  du  terrain  granitique. 

i  1 2.  Tourmaline  noire  cristallisée.  Esténos. 

113.  Tourmaline  noire  fibreuse.  Barousse. 

414.  Mica  palmé  iibreux.  Luchon. 

115.  Mica  palmé  lamellifère.  Luchon. 

H 6.  Mica  palmé  rubigineux.  Luchon. 

117.  Mica  prismatique  hexagonal.  Barousse. 

120.  Andalousite  prismatique.  Vallée  du  Lis. 

123.  Feldspath  orthose  maclé.  Port  d'Oo. 

127.  Grenat  rouge  fin.  Esténos. 

130.  Quartz  hyalin  cristallisé.  Pic  de  Poumère. 

155.  Fer  arsenical  cristallisé.  Barousse. 

140.  Plomb  sulfuré  argentifère  lamelleux.  Port  d'Oo. 

147.  Cuivre  pyriteux  massif.  Vallée  d'Aran. 

B.  —  Terrain  de  micaschiste. 

1.  Gneiss  noduleux  glandulaire.  Vallée  du  Lis. 

2.  Gneiss  noduleux  grain  d'orge.  Vallée  du  Lis. 

3.  Gneiss  schisteux  serré.  (Pass.  au  micaschiste.  •  St-Mamet. 

6.  Micaschiste  commun  brunâtre.  Saint-Béat, 

7.  Micaschiste  commun  plissé.  Barousse. 
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8.  Micaschiste  commua  pailleté  brun.  Saint-Béat. 
10.  Micaschiste  lin  grain  d'orge,  lcptynoïde.  Vallée  du  Lis. 
12.  MicaschUte  glanduleux  maclifère  altéré.  Larboust. 
14.  Micaschiste  gnésiteux  brun.  (Pass.  au  gneiss.)  V.  d'Aran. 

17.  Micaschiste  quartzeux  commun.  Chalets  Saint-Nérée. 

18.  Micaschiste  quartzeux  brunâtre.  Luchon. 

21.  Micaschiste  féldspathique  pailleté  brun.  (Passage  à  la 

leptynite.)  Esténos 

22.  Micaschiste  féldspathique  compacte  stratoïde.  Lac  d'Oo. 

23.  Micaschiste  féldspathique  phylladien.  Montauban. 

25.  Micaschiste  phylladien  tibreux.  Bosost. 

26.  Micaschiste  phylladien  strié.  Chalets  Saint-Nérée. 

27.  Micaschiste  phylladien  plissé.  Saléchan. 

28.  Micaschiste  phylladien  stratoïde  gris.  Luchon. 

2!».  Micaschiste  phyll.  rubigineux  (P,  à  la  phyll.  sat.j  Barous. 

30.  Micaschiste  phylladien  à  grosses  macles.  Portillon. 

3 1 .  Micaschiste  phylladien  maclifère  argentin.  Vallée  du  Lis. 

32.  Micaschiste  phylladien  grenatifère.  Luchon. 

33.  Micaschiste  phylladien  amphibolifère.  Saléchan. 

35.  Miscaschiste  phylladien  pailleté  brun.  Saint-Béat. 

36.  Micaschiste  phylladien  doré.  Saléchan. 

37.  Micaschiste  noduleux  poudingiforme.  Port  de  Vénasq. 

38.  Phyllade  commune  subunie.  Port  de  Vénasque. 

39.  Phyllade  commune  striée.  Port  de  Vénasque. 

42.  Phyllade  satinée  commune.  Port  de  Vénasque. 

43.  Phyllade  satmée  striée.  Saléchan. 

44.  Phyllade  satinée  pailletée.  Saléchan. 

45.  Phyllade  satinée  ondulée.  Saléchan. 

46.  Phyllade  satinée  grenatifère.  Val  de  Burbe. 

47.  Phyllade  satinée  maclifère  à  grosses  macles.  V.  du  Lis. 

48.  Phyllade  satinée  maclifère  à  petites  macles.  V.  du  Lis. 

49.  Phyllade  satinée  maclifère  brune.  Vallée  du  Lis. 

51.  Phyllade  satinée  ferrugineuse.  Saléchan. 

52.  Phyllade  satinée  magnétique.  Pont  des  Soupirs. 

53.  Phyllade  satinée  altérée.  Luchon. 

54.  Phyllade  hachée  chloriteuse  grise.  Larboust. 

56.  Phyllade  féldspathique  striée.  Port  de  Vénasque. 
59.  Talschiste  commun  pailleté.  Esténos. 
fiO,  Talschiste  onduleux  argentin.  Saléchan. 
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62.  Talschiste  talqueux  phylladien.  Port  de  Vénasque. 

63.  Talschiste  phylladien  amygdalaire,  Vallée  du  Lis. 
6o.  Talschiste  feldspathique  feuilleté.  Port  de  Vénasque. 

66.  Talchiste  quartzeux  fin.  (Passage  à  l'hyalotalicte.)  Oo. 

67.  Talcade  commune  satinée  verdâtre.  Vallée  de  Louron. 

68.  Talcade  commune  striée  métamorphique.  Barousse. 

69.  Talcade  commune  striée  feldspathique.  Vall.  de  Luchon, 

70.  Talcade  commune  ligniforme.  Port  de  Vénasque. 

73.  Talcade  satinée  verdâtre.  Port  de  Vénasque. 

74.  Talcade  satinée  maclifère.  Vallée  du  Lis. 

75.  Talcade  satinée  maclifère  unie.  Vallée  du  Lis. 

76.  Talcade  satinée  sillonnée  feldspathique.  Port  de  Vénasq. 

78.  Talcade  satinée  laminaire.  (Passage  au  talschiste  phylla- 

dien.) Saléchan. 

79.  Talcade  satinée  grisâtre  ondulée.  Saléchan. 

81.  Talcade  feldspathique  rubanée.  Chalets  Saint-lN'érée. 

82.  Talcade  feldspathique  blanche.  Port  de  Vénasque. 

83.  Talcade  feldspathique  noduleuse.  Hospice. 

86.  Amphibolite  commune  épidotifère.  Eup. 

87.  Amphibolite  massive  lamelleuse.  Eup. 

89.  Amphibolite  compacte  micacée.  Eup. 

90.  Amphibolite  compacte  pyritifère.  Saint-Béat. 

91.  Amphibolite  compacte  magnétique.  Lac  d'Oo. 

95.  Amphibolite  micacée  dorée.  Saléchan. 

96.  Amphibolite  micacée  schistoïde.  Saléchan. 

99.  Cordiélade  satinée.  (Passage  à  l'amphibolite  schist.)   Sa- 

léchan. 

100.  Cordiélade  feldspathique  micacée.  Saléchan. 
103.  Feldspathine  subgrenue  verdâtre.  Vallée  d'Aran. 

105.  Eurite  compacte  rubanée.  Vallée  du  Lis. 

106.  Eurite  compacte  cristallifère.  Vallée  du  Lis. 

107.  Eurite  quartzifère  grise.  Vallée  d'Aran. 

109.  Eurite  porphyroïde  grise.  Port  d'Oo. 

110.  Eurite  porphyroïde  sombre.  Vallée  d'Aran. 

111.  Eurite  schisteuse.  (Passant  à l'eurynite.)  Super-Bagnères, 

112.  Eurite  commune.  Super-Bagnères. 

113.  Eurynite  massive  leptynoïde.  Vallée  du  Lis. 

114.  Eurynite  micacée  schistoïde  grenatif ère.   (Passage  au 
micaschiste  phylladien.)  Pont  des  Soupirs. 
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117.  Leptynite  micacée  schistoïde.  (Passage  au  gneiss.)  Val- 
lée du  Lis. 

119.  Leptynite  compacte  micacée  stratoïde.  Vallée  du  Lis. 

120.  Leptynite  compacte  grenatifère.  Barousse. 

124.  Leptynite  amphiboleuse  mouchetée.  (Passage  à  la  dio- 

rite.  Vallée  du  Lis. 
127.  Micalcire  calcareux  saccharoïde.  Eup. 

129.  Cipolin  schisteux  rosé.  Chalets  Saint-Nérée. 

130.  Cipolin  schisteux  blanc-rosé  vert.  Chalets  Saint-Nérée. 
132.  Cipolin  amygdalaire  violeté.  Vallée  d'Oueil. 

433.  Cipolin  amygdalaire  gris  rosé.  Chalets  Saint-Nérée. 

136.  Hémithrène  saccharoïde  grise. 

138.  Hémithrène  amphiholeuse  cristalloïde  blanche.  Chalets. 

140.  Hémithrène  calcareuse  saccharoïde.  Eup. 

142.  Calciphyre  couzéranien  saccharoïde  gris.  Saint-Béat. 

144.  Calciphyre  couzéranien  enchevêtré  noir.  Barousse. 

145.  Calciphyre  couzéranien  basillaire  gris.  Chalets. 

146.  Calciphyre  couzéranien  pyritifère.  Eup. 
148.  Calciphyre  quartzeux  saccharoïde.  Sost. 
loO.  Calciphyre  euritique  plissé.  Vallée  du  Lis. 
loi.  Calciphyre  euritique  tricoté.  Vallée  du  Lis. 

152.  Calciphyre  euritique  ondulé.  Vallée  du  Lis. 

153.  Calciphyre  euritique  stratoïde.  Vallée  du  Lis. 

154.  Calciphyre  euritique  rubané.  Vallée  du  Lis. 

155.  Calciphyre  euritique  contourné  gris.  Vallée  du  Lis. 
158.  Graphithrène  calcareux  saccharoïde.  Chalets  St-Nérée. 

160.  Calcaire  saccharoïde  blanc  grenu.  Saint-Béat. 

161.  Calcaire  saccharoïde  blanc  lamelleux.  Saint-Béat. 

162.  Calcaire  saccharoïde  blanc  compacte.  Sost. 

164.  Calcaire  saccharoïde  gypsoïdal.  Sost. 

165.  Calcaire  saccharoïde  blanc  veiné.  Barousse. 

166.  Calcaire  saccharoïde  gris.  Chalets  Saint-Nérée. 

167.  Calcaire  saccharoïde  gris  pyritifère.  Eup. 

168.  Calcaire  saccharoïde  micacé  gris.  Vallée  du  Lis. 

169.  Calcaire  saccharoïde  gris  puant.  Saint-Béat. 

171.  Calcaire  lamellaire  grisâtre.  Chalets  Saint-Nérée. 

172.  Calcaire  lamellaire   graphitifère.    Passage   au  crraphi- 
thrène.i  Chalets  Saint-Nérée. 

174.  Calcaire  compacte  blanc  laiteux.  Chalets  Saint-Nérée. 
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176.  Ecloschiste  gris.  Port  de  Vénasque. 

178.  Maclite  quartzeuse  enchevêtrée.  Chalets  Saint-Nérée. 

179.  Maclite  serrée  noirâtre.  Barousse. 

182.  Graphischiste  commun  à  grosses  macles.  Val  d'Astos. 

184  Graphischiste  phylladien.  Val  de  Burbe. 

185.  Graphischiste  luisant  onduleux.  Val  de  Burbe. 

187.  Graphischiste  maclifère  croix-de-Malte.  Larboust. 

189.  Plombade  glanduleuse.  Val  de  Burbe. 

192.  Quartzite  schistoïde  fin  talcifère.  (Passage  à  l'hyalota- 
licte.)  Lac  d'Oo. 

195.  Hyalomicte  compacte  panaché  brun.  Barousse. 

196.  Hyalomicte  schisteux  fin.  Lac  d'Oo. 

197. 'Hyalomicte  compacte  brun.  (Passage  au  micaschiste.) 
Barousse. 

199.  Hyalotalicte  vert  à  petits  grains.  Saléchan. 

200.  Hyalotalicte  schistoïde  argentin.  Lac  d'Oo. 

202.  Hyalotalicte  phylladien  maclifère.  Lac  d'Oo. 

203.  Hyalotalicte  rubigineux  schistoïde.  Vallée  du  Lis. 

206.  Dolomie  saccharoïde  veinée.  Chalets  Saint-Nérée. 

207.  Dolomie  sub saccharoïde  rosée.  Chalets  Saint-Nérée. 
209.  Dolomie  compacte  laiteuse.  Chalets  Saint-Nérée. 
212.  Euphotide  dioritique  enchevêtrée.  Barousse. 

216.  Fraidronite  maclifère  noire.  Barousse. 

2î5.  Eurite  quartzifère  granitoïde.  Vallée  d'Aran. 

Minéraux  du  terrain  de  micaschiste. 

224.  Andalousite  prismatique  brune.  Vallée  d'Aran. 

227.  Grenat  almandin  icozaèdre.  Chalets  Saint-Nérée. 

228.  Grenat  almandin  dodécaèdre.  Pont  des  Soupirs. 
231.  Grenat  subopaque.  Pont  des  Soupirs. 

233.  Mica  cristallisé  rhombique.  Esténos. 

235.  Mica  doré  (or  des  chats).  Saléchan. 

239.  Amphibole  trémolite  cristallisée  fibreuse.  Barousse. 

241.  Amphibole  trémolite  fibreuse.  Saint-Béat. 

242.  Amphibole  trémolite  grise.  Chalets  Saint-Nérée. 

245.  Amphibole  actinote  verte  fibreuse.  Cierp. 

246.  Amphibole  vert  clair.  Saint-Béat, 

247.  Amphibole  vert  noirâtre.  Eup. 
250.  Macle  hyaline.  Chalets  Saint-Nérée. 
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254.  Mu  le  a  gros  cristaux.  Larboust. 
253.  Marie  fleurie.  Val  de  Burbe. 

255.  Marie  confuse.  Vallée  du  Lis. 

260.  Couzéraiùte  prismatique  noire.  Saint-Béat. 

262.  Couzéranite  prismatique  grise.  Sost. 

2<>i.  Couzéranite  prismatique  rosée.  Saint-Béat. 

267.  Vénaskite  cristallisée  rhombique.  Port  de  Vénasque. 

272.  Fer  sulfuré  magnétique.  Super-Bagnères. 

275.  Zinc  sulfuré  lamellaire.  Montauban. 

280.  Plomb  sulfuré  argentifère  lamelleux.  Montauban. 

286.  Soufre  natif.  Saint- Béat. 

€.  —  Terrain  de  grauwacke. 
1°  Le  silurien.  C. 

t.  Grauwacke  schistoïde  violette.  Marignac. 

4.  Grauwacke  verdàtre  à  grains  fins.  Larboust. 

16.  Brèche  calcaro-schisteuse  grise.  Vallée  du  Lis. 

40.  Schiste  commun  noirâtre.  Cazaril. 

41.  Schiste  commun  verdàtre.  Vallée  d'Oueil. 

42.  Schiste  commun  veiné.  Larboust. 

43.  Schiste  commun  cuprifère  veiné.  Guran. 

46.  Schiste  ardoise  commun.  Gouaoux. 

47.  Schiste  ardoise  phylladien.  Hospice. 

48.  Schiste  ardoise  subsablonneux.  (Passage  au  schiste  grau- 

wackilien.    Chalets  Saint-Xérée. 

50.  Schiste  phylladien,  (P.  à  la  phyllade).  C.  des  Demoiselles. 

51.  Schiste  phylladien  compacte  rubané.  Chalets. 

54.  Schiste  compacte  vert.  (P.  aucoticule.;  P.dePeyre-Sourde. 
56.  Schiste  grossier  commun.  Cascade  des  Parisiennes. 
56.  Schiste  grossier  grauwackilien  oligist  itère.  Lez. 

66.  Schiste  talqueux  verdàtre.  Hospice. 

67.  Schiste  talqueux  grisâtre.  Port  de  Vénasque. 

68.  Schiste  talqueux  endurci.  (Passage  au  schiste  coticule.) 

Port  de  Peyre-Sourde. 
70.  Schiste  talqueux  phylladien  grisâtre.  Marignac. 

72.  Schhte  carburé  grauwackilien.  (P.  à  la  plombade.)  Lez. 

73.  Schiste  carburé  alunifère.  Val  de  Gourom. 

75.  Schiste  coticule  gris  verdàtre.  Chalets  Saint-Nérée , 
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76.  Schiste  coticule  verdâtre.  Port  de  Peyre-Sourde. 

77.  Schiste  coticule  veiné.  Lez. 

78.  Schiste  coticule  tendre  ruiniforme.  Saint-Béat. 

79.  Schiste  euritique.  Cascade  des  Parisiennes. 

81.  Calschiste  schisteux  gris  moiré.  Luchon. 

82.  Calschiste  schisteux  rubané  gris.  Esquierry. 

88.  Calschiste  amygdalaire  noirâtre.  Port  de  Peyre-Sourde. 

90.  Calschiste  amygdalaire  cipolineux  rougeâtre.  Barousse. 

98.  Calschiste  bréchoïde  gris.  Marignac. 

99.  Calschiste  calcareux  verdâtre.  Eup. 

i02.  Calschiste  euritique  rubané.  Vallée  du  Lis. 

107.  Tacalschiste  chloriteux  gris.  Luchon. 

108.  Tacalschiste  cipolineux  gris.  Esquierry. 

109.  Tacalschiste  calcareux  rougeâtre.  Saint-Béat. 

110.  Calcaire  corallifère.  Luchon. 

111.  Calcaire  fétide  à  orthocères.  Marignac. 

112.  Calcaire  noir  veiné.  Marignac. 

415.  Calcaire  compacte  albatroïde  blanc  veiné.  Cazaril. 
117.  Calcaire  subsaccharin  chloriteux  gris.  (Passage  au  tacal- 
schiste chloriteux.)  Luchon. 
119.  Calcaire  schisteux.  Cascade  des  Demoiselles. 
124.  Jaspe  argiloïde  vert.  Lez. 

128.  Quartzite  grenu  subhyalin.  Barousse. 

129.  Quartzite  grenu  verdâtre.  Larboust. 
131.  Quartzite  grenu  grisâtre.  Lez. 

140.  Trapp  grenu  leptynoïde  noir.  Barousse. 
143.  Eurite  commune  verte.  Luchon. 

2°  Le  dévonien.  C\ 

3.  Grauwacke  rouge  micacée.  (Passant  au  grès.)  Chalets. 
8.  Grauwacke  bréchoïde  calcarifère  rouge.  Barousse. 

14.  Brèche  quartziteuse  grise.  Chalets  Saint-Nérée. 

15.  Brèche  calcaro-schisteuse  rosée.  Chalets  Saint-Nérée. 
17.  Brèche  quartzo-schisteuse.  Montségut. 

19.  Poudingue  quartzeux  rouge.  Chalets  Saint-Nérée. 

20.  Poudingue  quartzeux  grossier  grisâtre.  Barousse. 
22.  Poudingue  polygénique  bréchoïde  vert.  Barousse. 

26.  Grès  rouge  violeté.  Barousse. 

27.  Grès  rouge  gris  moucheté.  Chalete  Samt-Néré«. 
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28.  Grès  rouge-gris  quartzitoïde.  Barousse. 
30.  Grès  rouge-noir  polygénique.  Barousse. 
34.  Grès  rouge  ferrifère.  Barousse. 

36.  Grès  siliceux  grisâtre.  Monné. 

37.  Grès  siliceux  verdatre.  Monné. 

57.  Schiste  grossier  rubané.  Barousse. 

58.  Schiste  grossier  grauwackilien.  Barousse. 

62.  Schiste  grossier  en  chevilles.  Chalets  Saint-Nérée. 
64.  Schiste  grossier  massif  calcarifère  vert.  Saint-Béat. 

84.  Calschiste  réticulé  brun  saignant.  Barousse. 

85.  Calschiste  réticulé  grisâtre.  Monné. 

86.  Calschiste  amygdalaire  gris.  Cierp. 

87.  Calschiste  amygdalaire  rouge.  Cierp. 

89.  Calschiste  amygdalaire  rouge-vert.  Cierp. 

90.  Calschiste  amygdalaire.  Cierp. 

92.  Calschiste  amygdalaire  nautilien.  Vallée  d'Oueil. 

94.  Calschiste  amygdalaire  schisteux rougeàtre.  V.  d'Oueil. 

96.  Calschiste  moucheté  'marbre  granité).  Moustajon. 

97.  Calschiste  grossier  à  encrines.  Monné. 

100.  Calschiste  spathique  rouge  ferrifère.  Chalets  St-Nérée. 

101.  Calschiste  dolomitique  cendré.  Chalets  Saint-Nérée. 

104.  Tacalschiste  amygdalaire  rouge.  Chalets  Saint-Nérée. 

105.  Tacalschiste  amygdalaire  cipolineux.  Barousse. 

106.  Tacalschiste  réticulé  rouge.  Chalets  Saint-Nérée. 
109.  Tacalschiste  noduleux  verdatre.  Cierp. 

H 3.  Calcaire  dévonien  commun.  Vallée  d'Oueil. 

114.  Calcaire  marbre  rouge-blanc.  Sost. 

116.  Calcaire  à  encrines  subsaccharo'ide.  Paderne. 

118.  Calcaire  dolomitique  subsaccharoïde.  Penna  Blanca. 

120.  Calcaire  dolomitique  corallifère  noir.  Mauléon. 

122.  Fer  lithoide  globulaire  noir.  Cierp. 

126.  Quartzite  grossier  noir  à  grains  fins.  Barousse. 

130.  Quartzite  grenu  veiné  bréchiforme.  Monné. 

134.  Quarzite  hyalin  laiteux.  Écho  de  Néré. 

!4o.  Dolomie  jaunâtre.  Penna  Blanca. 

149.  Eurite  quartzeuse  grenue  pegmatiforme.  Guran. 

150.  Eurite  quartzeuse  pyritifère.  Guran. 
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3°  Le  carbonifère.  C". 

o.  Grauwacke  noire  à  grains  fins.  Plan  des  Étangs. 
6.  Grauwacke  phytifère  noire.  Maladetta. 

9.  Grauwacke  poudingiforme  endurcie.  Trou  du  Taureau. 
10.  Grauwacke  graphiteuse.  Plan  des  Étangs. 

30.  Grès  rouge  siliceux  noir.  Trou  du  Taureau. 

31.  Grès  rouge  noir  grauwackilien.  Maladetta. 

Minéraux  du  terrain  de  grauwacke. 

150.  Fer  carbonate  laminaire.  Argut. 

154.  Fer  arsenical  cristallisé.  Argut. 

lb'8.  Fer  sulfuré  octaèdre.  Cazaril. 

163.  Fer  hydroxydé  fibreux  hématite  brune.  Vallée  d'Aran. 

170.  Zinc  sulfuré  laminaire.  Cazaril. 

171.  Zinc  sulfuré  compacte  brun.  Argut  dessus. 
176.  Plomb  sulfuré  argentifère.  Moustajon. 

183.  Manganèse  pyrolusite  grenu.  Port  de  Peyre-Sourde. 

D.  —  Terrain  de  grès  bigarré. 

9.  Brèche  Nanquin. 
10.  Brèche  saccharoïde  rouillée.  Chalets  Saint-Nérée. 

18.  Grès  bigarré  uni.  Vallée  de  Sost. 

79.  Grès  bigarré  à  gros  grains.  (P.  au  poudingue.)  Barousse. 

22.  Grès  bigarré  oligistifère.  Puy  de  Hourmigué. 

24.  Grès  compacte  brun.  Barousse. 

26.  Psammite  rougeâtre  (Grès  micacé  schisteux).  Barousse. 

32.  Calcaire  compacte  veiné  albatroïde.  Cazaril. 
46.  Dolomie  caverneuse  jaunâtre.  Saint-Béat. 
50.  Trapp  compacte  noir  pyritifère.  Monsacon. 

E.  —  Terrain  oolitique. 

8.  Brèche  calcaire  africaine.  Troubat. 

9.  Brèche  calcaire  polygénique.  Troubat. 
13.  Schiste  marneux  commun.  Barousse. 

10.  Schiste  marneux   grauwackilien.    (Passage    à   la  grau- 

wacke calcarifère  noire.)  Saint-Bertrand. 

19.  C.alsrhiste  grossier  liasique.  Barousse. 
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24.  Calcaire  liasique  noir  veiné.  Saint-Bertrand. 

26.  Calcaire  liasique  à  h'iemnites.  Pic  de  Gard. 

27.  Calcaire  liasique  à  coraux.  Saint-Bertrand. 

28.  Calcaire  compacte  coquillier.  Pic  de  Gard. 

29.  Calcaire  compacte  marbré.  Troubat. 
32.  Calcaire  schisteux  du  lias.  Barousse. 

35.  Calcaire  marneux  liasique  schisteux  noirâtre.  Barousse. 

37.  Calcaire  lumachelle  noirâtre.  Barousse. 

41.  Calcaire  compacte  corajien.  Barousse. 

43.  Calcaire  noir  oxfordien  ferrugineux.  Barousse. 

45.  Calcaire  compacte  oxfordien.  Troubat. 

F.  —  Terrain  crayeux. 

11.  Brèche  calcaire  blanc  noirâtre.  Saint-Bertrand. 

23.  Calcaire  néocomien  à  dicérates.  Aventignan. 

24.  Calcaire  néocomien  snbsaccharoïde.  Saint-Bertrand. 

25.  Calcaire  néocomien rougeâtre  saccharoïdal.  St-Bertrand . 
28.  Calcaire  compacte  néocomien  blanc.  Saint-Bertrand. 
32.  Calcaire  concrétionné  albâtroïde  opaque.  Saint-Bertrand. 
58.  Ophite  laminaire.  Barousse. 

60.  Ophite  lamellaire.  Saint-Béat. 

02.  Ophite  feldspathique  compacte  bleue.  Barousse. 

63.  Ophite  feldspathique  compacte  épidotifère.  Barousse. 

65.  Ophite  compacte  unie  vert  noirâtre.  Puv  de  Hourmigué. 

66.  Ophite  compacte  maculée.  Chalets  Saint-Xérée. 

67.  Ophite  compacte  épidotifère  tigrée.  Chalets  Saint-Nérée. 
72.  Ophite  diallagique  enchevêtrée.  Chalets  Saint-Nérée. 

H.  —  Terrain  diluvien. 

4.  Grauwacke  diluvienne  graphiteuse.  Luchon. 

5.  Brèche  de  schiste.  Vénasque. 

7.  Brèche  gompholitique  ferrifère.  Saint-Bertrand. 

12.  Sable  diluvien  auro-gemmifère.  Labroquère. 

1.  —  Terrain  postdiluvien. 

t>.  Brèche  calcaire  récente.  Chalets  Saint-Nérée. 

6.  Brèche  actuelle,  Saint-Bertrand. 

1 1 .  Poudingue  actuel  polygénique.  Sost. 
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16.  Sable  granitique  blanc.  Trou  du  Taureau. 
20.  Calcaire  percé  par  les  hélices.  (Exemple  des  dégrada- 
tions actuelles.)  Chalets  Saint -Nérée. 

41.  Travertin  uni  saccharoïde.  Saint-Bertrand. 

42.  Calcaire  stalagmitique.  Barousse. 

45.  Calcaire  incrustant  musciforme.  Barousse. 

46.  Calcaire  incrustant  lichéniforme.  Vallée  du  Lis. 
50.  Calcaire  albâtre.  Saint-Bertrand. 

Minéraux  du  terrain  post  diluvien. 

63.  Alunite  efïlorescente  hotryoïde.  Gourom. 
65.  Ocre  concrétionnée  résinitifère.  Gourom. 
92.  Soufre  natif  concrétionné  friable.  Luchon. 

Les  numéros  manquants  sont  réservés  pour  les  espèces  et 
les  variétés  qui  se  peuvent  encore  ajouter  à  cette  collection 
et  dont  chacun,  dans  ses  courses,  augmentera  le  nombre, 
lorsqu'il  fouillera  mieux  toutes  ces  montagnes  dort  les  ri- 
chesses sont  inépuisables  et  resteront  longtemps  encore  igno- 
rées en  grande  partie. 

Au  reste ,  la  plupart  des  roches  comprises  dans  ce  catalo- 
gue se  retrouvent  les  mêmes  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités, bien  que  je  n'en  aie  jamais  indiqué  qu'une  seule. 

Un  dernier  conseil.  —  Il  est  facile  de  voir, 
qu'au  moyen  de  ce  catalogue,  qui  permettra  de  clas- 
ser les  roches  que  l'on  trouvera  sur  chaque  point,  et 
en  s'aidant  d'une  collection  d'échantillons  types  cor- 
respondants, qui  permettra  de  redresser  les  erreurs 
inévitables  qu'on  pourra  commettre,  tout  baigneur  qui 
aura  dans  les  mains  un  traité  élémentaire  de  géologie 
pourra,  dans  l'espace  de  quatre  ou  cinq  semaines, 
faire,  sans  le  secours  d'aucun  professeur,  mais  en 
courant  les  montagnes,  un  bon  cours  pratique  de  géo- 
logie et  quitter  les  Pyrénées  sans  avoir  eu  le  temps  d'y 
éprouver  un  moment  d'ennui,  mais  au  contraire  heu- 
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reux  et  enchanté  d'avoir  saisi  l'occasion  de  se  fami- 
liariser sans  effort  avec  une  science  pleine  de  grandes 
questions  et  d'applications  importantes. 

Je  l'ai  déjà  dit,  au  commencement  de  cet  ouvrage, 
et  je  le  répète  en  terminant,  le  meilleur  moyen  d'é- 
chapper à  l'ennui  de  Luchon  c'est  de  prendre  un 
traité  de  géologie  et  de  s'attaquer  résolument  à  toutes 
ces  roches  [qui  vous  environnent.  Lorsqu'au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours  vous  en  reconnaîtrez  cinq  ou  six, 
il  ne  faudra  plus  que  deux  ou  trois  jours  pour  en  dis- 
tinguer une  vingtaine.  Aussitôt  vous  voudrez  recon- 
naître toutes  les  autres;  vous  serez  insatiable  et  vous 
vous  trouverez  aussi  heureux  que  surpris  de  distinguer 
deux  ou  trois  cents  espèces  de  roches  là  où  vous  étiez 
persuadé  jusqu'alors  qu'il  pouvait  y  en  avoir  huit  ou 
dix  tout  au  plus. 

DÉPART  DE  LUCHON. 

Ici  se  terminera  cet  ouvrage  ;  non  que  j'aie  complè- 
tement épuisé  les  points  qui  pourraient  offrir  quel- 
que instruction,  quelque  légitime  attrait,  les  environs 
de  Luchon  sont  à  cet  égard  les  plus  riches  de  la  chaîne, 
ils  sont  peut-être  inépuisables;  mais  j'ai  du  moins  in- 
diqué les  lieux  les  plus  connus ,  les  plus  aimés  des 
baigneurs,  et,  en  outre,  un  assez  bon  nombre  de  lignes 
nouvelles  qui,  pour  les  habitués  de  Bagnères,  auront 
le  charme  de  la  nouveauté. 

Voici  donc  venir  le  jour  du  départ,  jour  détestable 
pour  beaucoup,  jour  désiré  pour  quelques  autres  ;  car 
tout  doit  avoir  un  terme  sur  cette  terre  d'exil,  les 
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plaisirs  et  les  peines ,-  les  plaisirs  surtout.  Pour  vous 
qui  regrettez  Luchon,  la  ville  des  montagnes,  sachez 
prolonger  encore  le  plaisir  des  courses ,  des  pics ,  des 
points  de  vue,  des  rochers  et  des  cascades;.,...  prenez 
le  chemin  de  l'école  pour  vous  retirer  ;  faites  tout  ou 
partie  de  la  grande  tournée  des  bains.  Vous  ne  sauriez 
mieux  terminer  vos  courses  de  Luchon.  En  huit  jours 
vous  aurez  fait  cette  tournée"  tout  entière  ;  vous  aurez 
vu  toutes  les  Pyrénées ,  du  moins  la  partie  la  plus 
belle,  la  plus  célèbre.  Et  rien  n'est  plus  facile  que  co 
court  et  délicieux  voyage;...  au  reste,  je  vous  renvoie 
tout  naturellement  à  mon  Itinéraire  de  la  grande  tour- 
née des  bains. 

Ce  voyage  vous  paraît-il  encore  trop  long  ou  trop 
pénible  ?  bornez-vous  à  la  première  partie  qui  est  la 
plus  facile.  Vous  traversez  Montréjau,  la  ville  réjouie  ; 
Bigorre,  le  ville  de  plaisir  et  d'amour;  Tarbes,  ville  de 
campagne  ;  Pau,  ville  de  rois;  et  Bonnes,  le  petit  village 
de  grands  châteaux ,  où  vous  prendrez  deux  jours  de 
repos,  si  vous  n'aimez  mieux  visiter  les  Eaux-Chau- 
des, Gabas  et  Cauterets. 

Préférez-vous  aller  à  Bigorre  par  la  montagne,  c'est- 
à-dire  par  le  port  de  Peyresourde,  la  vallée  de  Louron, 
Arreau,  le  col  d'Aspin  et  la  vallée  de  Campan  ?  C'est 
une  belle  course,  je  l'ai  aussi  décrite  dans  Y  Itinéraire 
de  la  grande  tournée  des  bains. 

Et  vous  qui,  retenu  par  l'exigence  de  vos  bains, 
n'avez  pu  faire  aucune  des  grandes  courses  de  Luchon, 
qui,  maintenant  rétabli,  avez  hâte  malgré  tout  de  re- 
voir vos  amis,  vos  parents,  toute  une  famille  chérie, 
sachez,  en  vous  retirant  et  sans  prolonger  d'un  seul 
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jour  votre  cruelle  ...  hez  taire  une  des  cour- 

ses les  plus  obligées,  celle  de  Saint-Bertrand-de-Com- 
minges.  Rien  n'est  plus  facile  :  prenez  votre  place 
dans  une  des  voitures  qui  partent  de  Luchon  dans 
l'après-midi  ;  vos  malles  préparées  dès  la  veille  seront 
remises  par  vous  au  bureau  et  enregistrées  sous  vos 
yeux  avant  le  départ  des  voitures  du  matin  qui  vont 
de  Luchon  à  Bigorre,  ou  de  celles  qui  devront  corres- 
pondre avec  une  caravane  partie  le  soir  pour  le 
Monné,  les  Chalets  et  la  Barousse  (v.  p.  324).  Prenez 
place  dans  une  de  ces  voitures,  vous  arriverez  de 
bonne  heure  à  Saint -Bertrand  :  vous  y  passerez  la 
journée  tout  entière,  et  le  soir  à  l'heure  indiquée  vous 
viendrez  prendre  au  passage  à  Labroquère  votre  dili- 
gence,  dans  laquelle  vous  aurez  même  pu  donner 
place  à  un  ami,  qui  de  Luchon  aura  voulu  venir  cou- 
cher à  Saint-Bertrand. 

Vous,  enfin,  malade  en  béquilles  ou  en  bonnet  de 
coton,  qui  n'êtes  venu  à  Bagnères  que  pour  ses  eaux, 
qui  les  avez  infiltrées  par  tous  les  pores  jusque  dans 
le  dernier  de  vos#  os,  qui  n'aspirez  maintenant  qu'au 
bonheur  d'embrasser  votre  chère  moitié  et  vos  nom- 
breux enfants,  sachez  du  moins  atteindre  votre  but  de 
la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus  parfaite.  Plu- 
sieurs voitures  publiques  vous  offrent  à  l'envi  leurs 
affiches  et  leurs  compartiments. 

Si  vous  voulez  aller  tout  doucement,  tout  tranquil- 
lement, à  la  vitesse  d'une  lieue  à  l'heure  environ,  pre- 
nez vos  places  clans  la  voiture  dite  de  l'Hôtel  d'Es- 
pagne, qui  part  de  l'hôtel  de  Londres  à  Luchon  :  c'est 
le  service  des  invalides.  Tout  est  immuable  et  sem- . 
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ble  éternel  sur  cette  ligne  :  vous  y  reconnaîtrez  les 
mêmes  voitures,  les  mêmes  conducteurs,  les  mêmes 
employés,  et  peut-être  les  mêmes  chevaux  qu'il  y  a 
trente,  quarante  et  cinquante  ans  I 

Mais  si  vous  préférez  aller  un  peu  vite  et  arriver  à 
peu  près  à  l'heure  promise,  prenez  les  Messageries  du 
Midi  et  du  Commerce,  au  bureau  desquelles  on  a  d'ail- 
leurs l'avantage  de  pouvoir,  en  arrivant  à  Toulouse, 
retenir  des  places  pour  toutes  les  directions. 

L'année  prochaine,  vous  prendrez  encore  ces  voi- 
tures pour  revenir  à  Luchon,  car  vous  avez  sans  doute 
formé  le  projet  de  revoir  nos  montagnes,  de  boire  nos 
sources  précieuses,  d'engager  même  quelques  amis 
à  ce  charmant  voyage.  Seulement,  si  vous  avez  été 
frappé  de  l'inconvénient  d'arriver  à  Luchon,  du  15  juil- 
let au  30  août,  où  tout  est  encombré ,  hors  de  prix, 
ayez  soin  de  faire  votre  voyage  un  mois  plus  tôt  ou  un 
mois  plus  tard.  Le  mois  de  juin  est  excellent  pour  les 
bains  comme  pour  les  courses;  mais  septembre  et  oc- 
tobre sont  encore  préférables.  Alors  on  a  moins  à  su- 
bir ces  variations  brusques  de  température  du  jour  à 
la  nuit  qui  sont  toujours  plus  ou  moins  nuisibles.  Il 
n'y  a  plus  de  grandes  chaleurs.  Il  n'y  a  guère  non  plus 
de  jours  sensiblement  froids;  c'est  pour  les  bains,  sans 
aucun  doute,  le  meilleur  temps  de  l'année,  et  les  lo- 
gements, les  vivres,  les  chevaux,  sont  presque  à  moitié 
prix.  Au  reste,  c'est  le  moment  que  les  habitants  des 
lieux  voisins  ont,  de  tout  temps,  choisi  pour  se  traiter 
aux  eaux  thermales,  et  l'on  sait  que  plusieurs  malades 
passent  à  Luchon  l'année  tout  entière  sans  disconti- 
nuer les  bains  au  plus  fort  de  l'hiver. 
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Légende  explicative  du  plan  de  rétablissement 
thermal,  gravé  avec  le  nouveau  plan  de  Luchon,  en 
regard  du  titre  de  cet  ouvrage. 

4  et  2.  Salles  de  bains  pour  les  sources  :  Ferras,  d'Étigny, 
Bosquet  et  Bordeu. 

3.  Salle  de  bains  pour  les  sources  :  Grotte,  Reine  et  Blanche 
avec  douches  descendantes. 

4.  Salle  de  bains  pour  les  sources  :  Reine  et  Blanche. 

5.  Comme  le  d°  3. 

6.  Comme  le  n°  4. 

7.  Salle  de  bains  pour  les  indigents,  avec  douches. 

9.  Salle  de  bains  pour  les  sources  :  Richard  ancienne  et  Ri- 
chard supérieure. 
a.  Salle  d'inhalation. 
6.  Buvettes. 

c.  Galeries  des  sources. 

d.  Ëtuve  souterraine. 

e.  Cabinet  pour  la  respiration  des  eaux  thermales. 

f.  Piscine  des  hommes. 

g.  Piscine  des  femmes. 

h.  Chauifoir  pour  le  linge. 

«.  Salle  de  repos  et  réfectoire  pour  les  employés  de  l'établis- 
sement. 
;.    Bureau  de  vente  des  cartes  de  bains, 
k.  Chauffoir. 
/.   Salle  de  repos. 
m.  Bureau  de  l'administration. 
o.  Lieux  d'aisances. 
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Nous  donnons  ici,  comme  nous  l'avons  promis, 
quelques  renseignements  et  quelques  annonces,  qui 
ne  sauraient  manquer  d'être  utiles  aux  baigneurs  et 
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aux  touristes,  à  leur  arrivée  et  pendant  leur  séjour  à 
Luchon. 

Maisons,  Hôtels,  Traiteurs,  etc. 

MAISON  SEUBE  (Julie).  Allée  d'Ëtigny,  nos  13  et  15. 
Grande  maison,  appartements  à  tout  prix. 

MAISON  COLOMic.  Allée  d'Ëtigny,  n°  2o.  Maison  très- 
connue  et  toujours  remplie  par  une  société  choisie.  Grands  et 
petits  appartements  à  tout  prix. 

MAISON  GASCON.  Allée  d'Ëtigny.  n08  34  et  36.  Bonne  mai- 
son, bien  tenue,  toujours  bien  habitée.  Appartements,  cham- 
bres et  cabinets  à  tout  prix. 

MAISON  SACCARERE.  Allée  d'Ëtigny  n°  59.  Grande  mai- 
son. Appartements  et  chambres  à  tout  prix.  Service  complet, 
ne  laissant  rien  à  désirer.  Salon  pour  les  réunions  du  soir. 
Vaste  jardin,  etc. 

Table  d'hôte  de  Bladier,  une  des  meilleures  de  Luchon,  dans 
la  maison  même. 

MAISON  SARTHE.  Allée  d'Ëtigny,  n°  64,  attenante  à  réta- 
blissement thermal,  situation  avantageuse  pour  les  malades 
infirmes  et  pour  ceux  qui  ont  à  prendre  des  bains  pendant 
l'hiver. 

MAISON  NADEAU.  Allée  d'Ëtigny,  n°  81,  en  face  de  l'éta- 
blissement thermal.  Maison  tenue  avec  soin.  Salon  com- 
mun, etc. 

chalets  SOCLERAT.  Allée  d'Ëtigny,  n°  62.  Trois  beaux 
chalets  indépendants,  tout  près  de  l'établissement  thermal, 
meublés  avec  luxe  et  dans  une  position  charmante. 

S'adresser  à  M.  le  docteur  Spont,  au  Grand  Chalet,  allée 
d'Eligny,  n°  62. 

CHALET  DOSSET.  Situé  au  bout  de  la  Pique,  très  convena- 
ble pour  une  famille  qui  désire  une  maison  pour  elle  seule. 

S'adresser  à  M.  Dosset,  à  la  brasserie,  rue  de  la  Pique, 
n°2i  Us. 
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MAISON  ET  CHALET  LOUPOT.  Rue  de  Piqué  ,  n°  17. 
Maison  fort  bien  tenue,  avec  jardin  et  très-belle  vue. 

MAISON  PÉRISSE.  Rue  de  la  Reine-Hortense.  Magnifique 
exposition  au  midi,  avec  tout  le  confortable  désirable. 
S'adresser  à  M.  Périsse,  huissier. 

VILLA  JEAN-AZEMAR,  avec  jardin  ;  construction  nouvelle, 
position  des  plus  heureuses,  rue  de  la  Reine-Hortense. 

HOTEL  BLADIER.  Allée  d'Étigny,  n°  59.  Table  d'hôte  par- 
faitement servie.  Déjeuner  et  dîner,  avec  une  bouteille  de 
Bordeaux,  3  services  complets  et  variés,  pièces  montées,  etc., 
6  fr.  par  jour.  —  Autre  table,  avec  vin  ordinaire,  à  4  fr.  — 
Restaurant  à  la  carte.  On  porte  en  ville. 

La  table  de  M.  Bladier  est  servie  avec  soin  et  avec  luxe. 
C'est  une  des  meilleures  et  des  plus  recherchées  ;  c'est  aussi 
une  de  celles  où  l'on  est  assuré  de  ne  rencontrer  que  bonne 
compagnie. 

HOTEL  DU  COMMERCE.  Allée  d'Étigny,  n°  19,  tenu  par 
Mme  Perret  Cazaux.  —  Table  d'hôte.  —  Restaurant  à  la  carte. 
On  porte  en  ville.  Prix  modérés. 

HOTEL  DE  LONDRES.  Allée  d'Étigny,  n°  28.  Le  plus 
grand  hôtel  de  Luchon  et  la  table  d'hôte  la  plus  nombreuse. 

HOTEL  DE  LA  POSTE.  Tenu  par  Lacombe,  allée  d'Ltigny, 
n°  29;  tient  table  d'hôte  et  porte  en  ville. 

HOTEL  thermal.  Rue  d'Espagne,  n°  11  ;  tenu  par  M.Ga- 
lins.  Table  d'hôte  bien  servie.  On  porte  en  ville. 

GRAND  CAFÉ  LABROQUÈRE.  Allée  d'Étigny,  ii°  22.  Res- 
taurant à  la  carte. 

Plaisirs,  Soirées,  etc. 

CASixo  DE  LUCHON.  Rue  de  la  Cité  et  allée  de  Piqué, 
tout  contre  le  Musée. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  au  commencement  de  cet  ouvrage 
(page  50),  les  ressources  nombreuses  qu'offre  cet  établisse- 
ment. Nous  apprenons  que  le  fermier  actuel,  M.  Lebrun,  ne 
néglige  rien  pour  le  rendre  de  plus  en  plus  digne  du  patro- 
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nage  de  la  commission  municipale  de  la  \ille  et  de  la  faveur 
des  nombreux  touristes  qui  viennent  à  Luchon. 

Nous  n'avons  plus  qu'à  donner  ici  les  conditions  d'admis- 
sion : 

Abonnement  pour   8  jours...* 5  fr. 

—  15   —     10 

—  1  mois 12 

—  Saison  entière 20 

Personne  n'est  admis  sans  une  carte  d'entrée. 
Les  cartes  sont  personnelles  et  ne  peuvent  être  transmises. 
Les  entrées  au  théâtre,  aux  concerts  et  aux  grandes  fêtes  ne 
donnent  point  droit  à  l'entrée  du  Casino. 

TIR  ET  CASINO  DES  CHASSEURS.  Tenu  par  M.  Sapène, 
rue  de  Piqué,  près  du  Musée.  —  Ce  bel  établissement,  que 
nous  avons  déjà  cité  au  commencement  de  cet  ouvrage 
(page  56),  réunit  tous  les  amusements  désirables.  C'est  peut- 
être  le  plus  complet  en  son  genre  et  un  des  plus  remarquables 
qui  soient  en  Europe.  11  n'est  pas  un  étranger  qui  ne  doive  le 
visiter. 

Tirs  à  toute  distance,  tir  de  salon,  tir  à  la  carabine,  etc. 
Plusieurs  tirs  sont  spécialement  réservés  pour  les  dames. 

École  de  chasse,  avec  boîtes  à  pigeons,  organisée  à  l'instar 
de  celle  que  le  célèbre  armurier  de  l'Empereur,  Gastines- 
Reinette,  a  montée  au  bois  de  Boulogne  à  Paris  ;  toutes  les 
armes  sortent  des  meilleures  maunfactures  et  sont  réglées  par 
les  mains  les  plus  habiles. 

Les  amateurs  retrouveront  a\ec  plaisir,  sur  les  cartons  affi- 
chés dans  les  salles  de  tir,  les  noms  d'un  grand  nombre  des 
plus  forts  tireurs  de  France  et  de  l'étranger. 

Des  prix  sont  institués  pour  ceux  qui  mettent  un  certain 
nombre  de  balles  dans  une  moyenne  déterminée. 

Salle  de  billard,  —  café,  —  billard  anglais,  —  toupie  hol- 
landaise, —  salon  de  musique,  —  salon  de  lecture,  —  salle 
d'escrime  et  d'exercices  gymnastiques. 

Table  d'hôte  servie  avec  luxe. 

Bouquets  pour  fêtes  et  bals. 
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Des  tableaux  indiquant  les  tarifs,  qui  sont  des  plus  modérés, 
sont  affichés  dans  les  diverses  salles. 

M.  Sapène  dirige  cet  établissement  avec  une  grande  intel- 
ligence :  il  forme,  à  l'aide  d'une  démonstration  claire  et  pré- 
cise, de  bons  et  nombreux  élèves  en  peu  de  leçons  ;  on  peut 
dire  qu'il  ne  néglige  rien  pour  satisfaire  ses  nombreux  visi- 
teurs. 

Guides,  Chevaux,  Voitures. 

bourdette.  Guide  de  première  classe,  rue  de  la  Com- 
mune, n°  19  6*s,  loue  des  chevaux  et  sert  de  guide  pour  toutes 
les  courses  des  Pyrénées. 

ribis,  (Jacques),  père  et  fils.  Guides  et  loueurs  de  che- 
vaux, rue  Legrand. 

3IAURETTE  (Jean-Louis).  Place  de  la  Mission,  arquebusier, 
guide  de  sommets  et  loueur  de  chevaux. 

sors  argarot.  Allée  d'Etigny,  n°  46,  guide  et  loueur  de 
chevaux  et  de  voitures. 

sors  (Jean)  ARGAROT,  gendre  Bellot,  rue  Legrand,  n°  37. 
Guide  de  première  classe  pour  toutes  les  montagnes  et 
pour  toute  la  chaîne  des  Pyrénées;  il  a  toujours  un  grand 
nombre  de  chevaux  à  louer  aux  prix  du  tarif. 

redonet  MiTCHOT.  Rue  de  Courtaou.  Guide  à  pied  da 
première  classe,  pour  les  sommets  et  le  pic  de  Néthou. 

CAXTELOUP.  Rue  Capitou.  Guide  et  loueur  de  chevaux. 

lafoxt  prixce.  Guide  pour  toutes  les  Pyrénées.  Loueur 
de  chevaux  et  de  voitures. 

François  capdeville.  Rue  de  la  Madone.  Guide  et 
loueur  de  chevaux. 

Librairie,  Commerce,  Industrie. 

librairie  et  papeterie.  Chez  Dulon,  libraire-éditeur, 
allée  d'Etigny,  n°  08.  Grand  assortiment  d'ouvrages  sur  les 
PyTénées,  littérature,  sciences,  etc.,  albums,  vues,  lithoçra- 
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phies,  au  choix  et  par  séries  locales;  images  de  piété;  papier 
à  lettres,  fournitures  de  bureaux,  etc. 

On  trouve  chez  Dulon  les  poésies  de  M.  Emile  Négrin,  savoir  ; 
la  Folle  du  lac  d'Oo,  1  fr.:  —  le  Beau  ciel  de  Cannes,  1  fr.  50  c. 
—  Artistes  vivants  du  Midi,  £0  c. 

horlogerie,  BIJOUTERIE.  Pendules,  lampes  et  lunet- 
terie de  premier  choix,  chez  Lucien  Girard,  dit  Guère,  hor- 
loger de  Geuève,  allée  d'Étigny,  n.  10.  Répare  montres  et 
pendules;  fournit  verres  Chevés,  clefs  de  montre,  chaînes,  etc. 
Assortiment  de  bijoux  de  Paris. 

Loue  lampes  et  pendules.  —  Dépôt  de  gazomètres. 

PIANOS  des  meilleures  fabriques  de  Paris,  chez  Barrau 
(Jean-Pierre),  rue  Neuve,  n°  1*2. —  Assortiment  complet.  Loca- 
tion: de  50  cent,  à  1  fr.  par  jour. 

ROBES  ET  CONFECTIONS  pour  dames,  aux  dernières  mo- 
des, chez  Mllc  Lafont,  allée  d'Éiigny,  n°  39. 

MODES  ET  NOUVEAUTÉS,  chez  M,le  Sapène,  allée  d'Éti- 
gny,  n°  20.  Grand  assortiment  de  tous  les  articles  de  Paris. 

peaux  d'isard,  de  loup  et  autres,  pour  descente  de 
lit,  etc.,  chez  M.  Laurent  Gasc,  rue  Legrand,  n°  12. 

Bains  émoîlieuts,  Bains  de  propreté. 

BAixs  LACAU,  rue  du  Larbourst,  sur  le  champ  de  Mars. 
Ce  sont  les  plus  anciens  de  Bagnères-de-Luchon. 

BAINS  MAURETTE.  Champ  de  Mars,  n°  14,  près  de  l'hôtel 
de  ville.  12  baignoires.  Propreté,  célérité,  bon  marché. 

BAINS    VEUDALLE    (Bertrand),  rue   du  Larboust.    Bains 
d'eau   du   lac   d'Oo,   émoîlieuts,  amidonnés. —  Bains  à  do- 
micile. —  Tir  au  pistolet  et  à  la  carabine. 


Paris.  —  Impr.  Bailly,  Divry  et  C,  pi.  Sorbonne,  2. 
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